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SUR VITRUVE
ET SUR SES ÉCRITS.

VtTRuvEfut peu connu pendant sa vie, si l'on en juge par le

silence opiniâtre de ses contemporains, et il mourut sans qu'on
trouve dans l'antiquité rien qui se rattache à son souvenir. Deux

écrivains pourtant semblent avoir enregistré son nom dans leurs

écrits, comme pour indiquer qu'il vécut Pline, qui le cite au

nombre des auteurs dont il s'est servi; Frontin, qui le nomme

comme ayant été réputé l'inventeur du module quinaire dans les

aqueducs. On ne peut donc savoir sur la vie de Vitruve que ce

qu'il en a dit lui-même or, il nous apprend qu'il occupa un

rang assez important dans les armées de J. César, auprès duquel
il jouissait d'une certaine considération; que, de concert avec

M. Aurelius, P. Numidiuset L. Cornelius, il fut employé à la

construction des machines de guerre qu'il éleva la basilique de

Fano; que, grâce à la recommandation de la sœur d'Auguste,
il dut à cet empereur, auquel il dédie son ouvrage, des gratifi-
cations qui mettaient ses vieuxjours à l'abri du besoin

Sa taille était peu avantageuse il avait une constitution ma-

ladive mais il ne désespérait pas de racheter par ses connais-

sances ce qui lui manquait du côté des qualités physiques'.
li n'eut point de maîtres, ou plutôt ses maîtres furent ces

nombreux auteurs grecs et latins dans lesquels il puisa si abon-

damment car nous apprenons de lui-même que non-seulement

il avait lu Archimède, Archytas, Aristoxène, mais encorequ'il
avait eu entre les mains Aristarque, Eratosthène, Bérose,

Ctesibius, Athénée, Diade, Eudoxe, Apollonius, et grand nom

1 hitt'uductiondu fiv.i' httrud.dti h'. )t

NOTICE



NOTICE SUR ViTHLVE6

bre d'autres mécanicienset géomètres. Aussi sonouvrage reste-

t-il un trésor inestimable par la quantité de choses qu'il a re-

cueillies dans tous ces auteurs, dont les écrits sont perdus*.1.

Indigné de voir que l'approbation, la faveur due au talent

deviennent le prix de l'intrigue jointeà l'incapacité, il reproche,

pour ainsi dire, à la nature de n'avoir pas donné à l'homme le

moyen de lire dans la poitrine de ses semblables. Ce n'est point

par la brigue qu'il veut emporter sur des gens sans instruc-

tion. Son traité d'Architecture, nous le devons à ce généreux
sentiment

H ne se fait point illusion sur la sécheresse de son travail,
sur l'obscurité des mots qu'il est obligéde forger pour exprimer
des choses nouvelles pour la langue latine. S'il compare son

travail à celui des historiens et des poëtes, il sent toute l'infé-

riorité de l'intérêt qu'il présente; et c'est pour être lu, c'est

pour ne point effaroucher le lecteur, qu'il devient si bref dans

ses descriptions 3.

Vitruve, imbu des préceptes de l'école de Socrate, n'estime

que les biens auxquels ne peuvent porter atteinte ni l'injustice
de la fortune, ni l'inconstance des événements, ni les malheurs

de la guerre. Aussi, dans l'élan de sa reconnaissance, quelles
actions de grâces ne rend-il pas à ses parents, qui ont compris

pour lui toute l'importance de cette éducation qui lui a fait sentir

que la véritable richesse est celle qui ne laisse rien à désirer

Simple, modeste, probe et désintéressé, il n'a eu recours ni aux

prières, ni aux instances pour seproduire. Faut-il doncs'étonner

qu'il soit resté inconnu au plus grand nombre

Plein de générosité et de délicatesse, s'il accorde un large

tribut de reconnaisssance à ces grands écrivains qui nous ont

fait part, dans leurs écrits, de leurs pensées et de leurs décou-

vertes, il verse le blâme sur ces plagiaires qui, sans avoir une

idée qui leur soit propre, se couvrent de leurs dépouilles, s'em-

parent de leurs travaux pour s'en faire gloire

Tous ces nobles sentiments de reconnaissance, d'amour fUiaI,

de générosité, de probité, de piété, forment de sa vie un ta-

bleau dont toutes les parties sont si complètes qu'il n'est guère

tutrod.d))iiv. vu. Introd.du )iv.;u. 3tntrod.du lic. v.
httrod.duliv. v;. s Introd.du liv.m. fnnod.duliv. v)n.
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possible de regretter les quelquesdétails que des contemporains
auraient pu y ajouter.

Celui qui traite d'une science ou d'un art doit joindre la pra-
tique à la théorie. Il ne faut pas confondre Vitruve avec ces
architectes qui ne possèdent que l'une de ces deux choses. Et

quel mérite ne devons-nous pas lui faire de la modestie avec la-

quelle il avoue que ce n'est point comme philosophe, comme

rhéteur, commegrammairien qu'il se présente aux yeux de ses

lecteurs, mais commearchitecte, avec les simples connaissances

qu'exige l'exercice de son art!

Le lieu de la naissance de Vitruve, on l'ignore. Quelques
auteurs, il est vrai, s'appuyant sur une inscription trouvée à

Vérone, lui assignent cette ville pour patrie; mais l'arc anti-

que sur lequel on la voit, s'il prouve qu'un architecte du nom
de Vitruve en fut le constructeur, n'indique nullement qu'il
soit question de l'auteur du traité, et encore moins qu'il y soit
né. Voicicette inscription

L.YITRYYtYSL.L.CEKDO

AMCH!TECTYS.

Andréas Alciat, l'un de ces auteurs, rencontre bien dans CEXoo
un obstacle qui l'embarrasse; il est forcé d'avouer que tous les
manuscrits portent )e mot POLLIO;mais il juge à propos de rem-

placer ce nom par celui de t'ELuo, dont la signification, dit-il,
est la même que celle de CEMO.Le marquis de Maffei, plein de
zèle pour Vérone, sa patrie, s'est efforcé,dans sa Veronaillus-

~-N<a,de faire partager le sentiment d'Alciat; mais Philander,
Barbaro et Baldi ne se rangent point à son avis, parce que
dans la plupart des manuscrits on lit M.VITRIVIVSPOLLIO,et
non L. VITRVVIVSPELLIO.Et puis quel rapport le mot CERDo,
substitué à celui de FELuo, pourrait-il avoir avec ce dernier,
si l'un vient de xs~ et l'autre de pe//t~ Et puis l'archi-
tecte de Vérone a placé dans son arc de triomphe, des den-
ticules sous les mutules, arrangement que M. Vitruve regarde
comme une faute grave. Ce qui donnerait lieu de croire que
L. Vitruve est moins ancien que l'autre, c'est que plus lard les
architectes mirent généralement des denticules sous les mutules,
comme on peut le voir aux arcs de triomphe de Titus, de Nerva,
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de Constantin, au portique de ce mêmeNerva, et aux thermes

de Dioclétien, monuments du siècle suivant. L'inscription de

Vérone ne signifierait-ellepoint LYovsvrrRvvnsLVf. DBERTVS?

Les affranchis ajoutaient à leur nom celui de leur patron; ce

qui éloignerait encore toute idée de rapprochement avec M. Vi-

truve, qui naquit de parents libres.

'Vitruve dit au livre jn° ~M~ <remp/<tr 7{om<Bnullum

habemus, et César Cesariano infère de là qu'il était Romain.

Que notre architecte ait vécu à Rome, c'est ce qui n'admet

aucun doute; mais la supposition qu'il y soit né parait à Baldi,

avec raison, tout à fait gratuite, aussi bien que celle qui le ferait

naître à Plaisance, parce qu'au premier chapitre du livre de

sonouvrage, il cite cette ville avec celles d'Athènes, d'Alexan-

drie et de Rome.

De nombreuses inscriptions antiques découvertes, à plusieurs

époques, dans les ruines de Formies, toutes inscriptions sépul-

cra)es qui portent le nom de la famille Vitruvia, indiqueraient-

elles que cette ville est le lieu de la naissance de M. Vitruve?

C'est ce qui a paru vraisemblable à Jean Poleni, et c'est aussi

là l'opinion la plus probable.

Perrault prétend que Philander est le premier dans l'édition

duquel on trouve les mots ad C~arfm Augustum. C'est une er-

reur l'édition de 1M7 porte pour inscription L. Vitruvii

Pollionis ad C~arem Augustum de Architectura liber I; et

depuis, les éditeurs se sont unanimement accordés à l'intituler

M. Fttn'Mt Pollionis de Architectura lib. X, ad C<BMretHAu-

gustum. Et même à la fin du manuscrit qui aujourd'hui est con-

servé à la bibliothèquede Saint-Marc, à Venise, et qui a appar-

tenu au cardinal Bessarioni, mort en 1472, on lit Decimuset

M«t)Mt«!Vitruvii Pollionis penttMMMtet e~MeH«MMMtarchitecti

liber deArchitectura ad Ca'Mrfm Augustum /e<tC)M)M<!exegit.

Perrault avance encore que quelques écrivains, qu'il ne nomme

pas, ont prétendu que c'était à Titus, et non à Auguste, que

Vitruve adressait ses livres. Jean Poleni assure que, malgré ses

recherches, il n'a pu en trouver un seulqui ait émiscette opinion.

Cependant, bien que l'opinion commune veuille que Vitruve

soit contemporainde J. César et d'Auguste, GuillaumeNewton

dans la traduction anglaise qu'il publia en 1771 et 179), donne
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les raisons qui lui font placer Vitruve au temps de Titus. Mais il
a été victorieusement réfuté par M. Hirt, professeur à Berlin,
à la suite de sa dissertation sur le Panthéon. Voici, d'aprèsF. SchœH, un extrait de la réfutation de M. Hirt, en tant qu'ilse rapporte aux objections de M. Newton.

M. Newton, d'après cette phrase de Vitruve Dans lesvilles
où il M'y a ni ~MM<MMni amphithéâtres, les templesd'Hercule
doivent être placés près du Cirque', suppose qu'au temps de
) écrivain il existait déjà un certain nombre d'amphithéâtres,
et qu'il y en avait ailleurs que dans la capitale or, une telle
supposition ne peut convenir au temps d'Auguste, où il n'exis-
tait qu'un seul amphithéâtre, celui de Statilius Taurus. M. Hirt
pense que, pour que Vitruve pût s'exprimer ainsi, il suffisait
qu'il connût la constructiondes amphithéâtres or, il la connais-
sait, non-seulement par celui de Statilius Taurus, mais aussi
par les deux amphithéâtres de bois que Curion et J. César
avaient fait établir avant Auguste. Il opposeau passage cité par
M. Newton, un autre passage de Vitruve qui nous apprend
qu'il était d'usage de donner dans les forum les jeux des gla-
diateurs les amphithéâtres étaient donc encore peu communs;ce qui ne pouvait plus être au règne de Titus.

Vitruve explique avec détail, dit M. Newton, la différence
qu'il y avait entre les théâtres grecs et les théâtres romains, et
donne des règles pour leur construction; mais, commejusqu'en711 il n'en existait à Rome qu'un seul, celui de Pompée, dont
l'arrangement ne pouvait pas servir de règlepour établir un nou-
veaugenre debâtiment, il paraît que Vitruve écrivit dans un tempsoù il existait plusieursthéâtres à la romaine, puisqu'il dit 3 qu'ona fait usage,dans plusieurs provinces de l'Italie, et dans des villes
de la Grèce, des vases destinés à augmenter l'intensité de la voix.
M. Hirt répond que, s'il est vrai que, jusqu'en 7H Romen'ait
eu qu'un seul théâtre en pierres, il n'en est pas moins constant
qu'avant cette époque on en avait construit plusieurs en bois,et que les règles données par Vitruve se rapportent aussi
bien à ceux-ci qu'aux premiers; que, quant aux théâtres des
autres villes de l'Italie, rien n'empêche de penser ici à des

I.iv. ..h. i i.j~ 5.
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villes de la Grande-Grèce la seconde partie de la phrase parait

même indiquer que c'est d'elles que Vitruve veut parler, puis-

qu'il les oppose aux villes de la Grèce même. Or, il est bien

connu que les villes de la Grande-Grèce avaient des théâtres

longtemps avant les Romains.

Vitruve, poursuit M. Newton, parle d'un temple de la

Fortune Équestre qu'on voyait à Rome; mais nous savons par

Tacite' qu'il n'y existait pas de temple de ce nom avant Tibère.

Mais, répond M. Hirt, Tacite est ici en contradictionmanifeste

avec Tite-Live' et avec Valère Maxime~, qui racontent que,

dès 581, Q. Fulvius Flaccus élevait à Rome un temple en

l'honneur de la Fortune Équestre.

D'où pourrait donc venir cette contradiction dans des auteurs

aussi graves? Le temple n'existait probablement plus sousTi-

bère, et c'était sans doute sous le règne de Tibère même qu'il

avait disparu. Ce temple, dit Vitruve, était placé près du théâ-

tre de Pompée. Or, cet édificesouffritpar un incendiequ'il y eut

au temps de Tibère et il parait que dans cet accident le temple

de la Fortune périt. Il est vrai que Publius Victor le nomme

comme existant de son temps dans la neuvième région; mais

cette circonstance prouverait seulement qu'il avait été rebâti.

A l'exemple allégué par M. Newton, le professeur allemand

en oppose un autre également tiré de Vitruve. Cet auteur parle

d'un temple de Cérès situé au Cirque; il dit qu'il était du genre

aréostyle, genre défectueux dans lequel les colonnes étaient trop

éloignéesles unes des autres, ce qui était cause qu'on leur don-

nait des architraves en bois. Ce temple fut la proied'un incendie

sous Auguste Ce prince donna ordre de le rebâtir; mais il ne

fut achevé que sous Tibère'. On doit croire que l'édince aréo-

style dont parle Vitruve, était l'ancien temple de Cérès.qui datait

du temps du dictateur AulusPosthumius car il n'est pas permis

de penser qu'en le reconstruisant, Auguste ait conservé l'ancien

plan, défectueux et indignedu temps où il vivait. !t n'en était pas

de même des peintures à fresque qui ornaient ce temple ces

'L.v.ch. -Hv.h.7.
~JY.xL.c). t

)iv ~ch.<<-h.n'Ac.T.

..t. U~. )~. LX,h.6; S~TOKE,~ de ~C)I. X.I;

r~
xx. D.o~, H~ ch .0. TACiT~ '.v. ch. 49.
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ouvragesde Damophileet de Gargasus furent détaches des murs,
et rep)acés dans )e"hwuveautemple comme des monuments pré-
cieux'.

J..
Après avoir réfuté les principales raisons qui ont engagé

M. Newton à placer Vitruve au temps de Titus, M. Hirt lui en
opposequelques-unes qui ne permettent pas de lui assigner cette
époque.

1°. Frontin, qui vivait sous Domitien et Nerva, dit, en par-
lant des aqueducs que les tuyaux du module quinaire ont
été introduits par Agrippa ou par Vitruve. Mais Plineparie
de ce module comme Vitruve or, comment Frontin pouvait-il
attribuer à Vitruve un module dont il est question dans Pline.
écrivain du temps de Vespasien, si Vitruve n'avait écrit que
sous Titus? La réunion des noms de Vitruve et d'Agrippa,
si elle ne prouve pas que Frontin les regardait comme contem-
porains, indique suffisamment qu'il parle de cette découverte
comme d'une chose ancienne.

2". Vitruve dit dans l'introduction de son premier livre qu'il
a été recommandé à Auguste par sa soeur; mais Titus n'avait pas
de sœur car Suétone dit expressément que Vespasien survécut
à sa fille unique.

3°. En parlant du théâtre de Pompée, Vitruve l'appelle le
théâtre de pierres Cette dénominationaurait-elle été convena-
ble, si, lorsqu'il écrivait, il avait existé à Rome d'autres théâtres
de pierres? Mais ceux de Marcellus et de Balbusfurent consacrés
en 741 il parait donc que Vitruve a écrit avant cette époque.

Partant de là, on peut placer la composition de l'ouvrage de
Vitruve entre l'an 738 et l'an 727. En voici deux raisons 1" Vi-
truve parle d'un temple qui fut construit en l'honneur d'Octave,
sous le nom d'Auguste or, ce prince ne prit ce nom que l'an
727; 2" le même écrivain fait mention' d'un temple de Quiri-
nus, construit à Rome, et qui était d'ordre dorique or, Dion
Cassius dit que le temple de Quirinus, entouré de soixante-seize
colonnes, nombre requis pour former ce qu'on appelle un temple
diptère, ne fut consacré qu'en 738.

PuNE, Aa< Hv. xxxv, f-h. 49. Ch. xxiv ..t xxv 3
A~ liv. xxxi ch. 3i 4 Liv. vil, 5 Pie dé

L.v..n, cb. 2. t.,v. y, .h. s
Liv. r.
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Vitruve nomme Mazaca en Cappadoce il est constant, d'a-

près Eutrope, Suidas, saint Jérôme et queutes autres auteurs,

que le nom de cette ville fut changé par Tibère en celui de

Césarée. Il précéda donc ce changement de nom.

Il parle de Tralles commed'une villequi existait de sontemps

Eusèbe et d'autres auteurs nous apprennent que vingt-sept ans

avant l'ère vulgaire, elle fut complétement détruite par un trem-

blement de terre.

JI fait mention de Zama, ville d'Afrique, qui fut renversée

de fond en comble par les Romains, du temps de Strabon,

c'est-à-dire vers la fin du règne d'Auguste, ou au commencement

de celui de Tibère Vitruve a donc écrit avant la ruine de cette

ville, et il ne serait point improbable qu'il eût fait cettecampagne.

De toutes ces raisons, on peut aisément déduire que notre au-

teur vécut du temps des guerres civilesde César et de Pompée,

d'Auguste contre Brutus, Cassius et Antoine, et que ce ne fut

qu'à la paix qu'il dédia ses livres à Auguste.

L'étude de Vitruve, dit SimonStratico, présente d'assez gran-

des difficultés, dont les causes peuvent être mises au nombrede

quatre
1°. Vitruve est le seul des écrivains grecs et romains qui ont

écrit sur l'architecture, dont l'ouvrage soit arrivé jusqu'à nous;

2~. Les mœurs, les coutumes, les usages, le luxe, le goût

changent avec les siècles, et amènent des moditicationsdans les

édificesdont pas un peut-être n'a conservé sa formepremière, et

quiont étédinérentsdeceuxquiaujourd'hui portent le mêmenom

3". Un style embarrassé, des mots dont la signification est

quelquefoisincertaine, une concision calculée, et la multiplicité

des matières;

4. La corruption du texte, l'ignorance des copistes, la trans-

positiondes périodes, des notes misessur la marge qui ont été in-

troduites dans le texte, la perte des figures; ajoutez maintenant à

toutes ces causes les commentairesdes interprètes et des érudits,

la diversité de leurs sentiments, leurs conjectures, que de

raisons pour rendre un auteur inintelligible

Maispourquoi ne retrouve-t-on point aujourd'hui les ouvrages

des Grecs et des Romains qui ont traité de cette matière? Cela

vient sans doute de ce que les arts s'apprennent, s'acquièrent
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presque toujours par l'imitation, par l'usage, par la pratique,
rarement par une théorie puisée dans les livres. Et un art qui ne

peut marcher qu'appuyé sur le compas et sur le pinceau, dont

toutes les mains ne peuvent se servir, n'attire pas un grand
nombre de lecteurs, commele peuvent faire les orateurs, les poë-
tes, les historiens, les philosophes. Et Vitruve étant le seul dont
les écrits sur l'architecture nous soient restés, la signification
des mots présente de l'incertitude, les locutions techniques n'of-
frent qu'un sens douteux. Nous trouvons, il est vrai, de grands
secours dans l'immense collectionde Pline, dans le livre de Var-
ron sur la Langue latine, dans les auteurs qui ont écrit sur l'a-

griculture, mais, comme l'architecture n'est point l'objet spé-
cialde leurs travaux, et que leur texte n'est pas sans corruption
ni sans incertitude, les difficultés dont nous parlons restent
les mêmes, et nous ne trouvons pas beaucoup de ressources
dans les livres de ceux qui, en écrivant l'histoire des Grecs et
des Romains, ont fait mention des édifices les plus remarqua-
bles. Ils parlent bien de la construction de théâtres, d'amphi-

théâtres, de cirques, de thermes, de ponts, d'arcs de triom-

phe mais ils n'entrent dans aucun détail. H semble qu'ils n'aient
voulu donner qu'une idée générale de la puissance, de la ma-

gnificence de ces peuples. Ignoraient-ils les principes des arts?
Ne connaissaient-ils qu'imparfaitement les objets à décrire?

Toujours est-il qu'ils appuient assez souvent sur -des choses

peu dignes de remarque, tandis qu'ils passent légèrement sur
d'autres qui auraient demandé une description exacte.

Voici quelques-unes de ces indications puiséesdans les histo-
riens anciens. L'histoire de l'art y gagne bien peu. Jules César
ne se borna pas à décorerle Comitium,le Forum, les basiliques
il étendit cesoin jusqu'au Capitole, où il fit élever des portiques

Octave Auguste, entre autres travaux publics, fit construire
le Forum et le temple de Mars Vengeur, le temple d'Apollon
sur le mont Palatin, le temple de Jupiter Tonnant au Capitole.
Il ajouta au temple d'Apollon des portiques et une bibliothèque

grecque et latine. H fit encore exécuter d'autres travaux sous
d'autres noms, sous ceux de ses petits-fils, de sa femme et

Stj~TONE. deJ. <7<~<<'h.
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de sa sœur tels sont le portique et la basilique de Caïus

et de Lucius, le portique de Livie et d'Octavic, le théâtre de

Marcellus. Ce fut d'après ses exhortations que M. Philippus éri-

gea le temple de l'Hercule des Muses; L. Cornificius, celui de

Diane; Asinius Pollion, le vestibule de la Liberté; Mun. Plan-

cus, le temple de Saturne; Corn. Balbus, un théâtre; Stati-

lius Taurus, un amphithéâtre; M. Agrippa, de nombreux et

beaux édifices 1.

Caligula acheva le temple d'Auguste et le théâtre de Pompée,

ouvrages laissés imparfaits sous Tibère. Il commença un aque-

duc auprès de Tivoli, et un amphithéâtre a côté des Septes. ï)

voulait reconstruire le palais de Polycrate à Samos, achever

à Milet le temple d'ApollonDidyméen, bâtir une ville au som-

met des Alpes 1.

Néron inventa pour les édifices de Rome un nouveau genre

de construction, et voulut que les carrés des maisons et les

maisons isolées fussent entourés de portiques, et que du haut

de leurs plates-formes on pût éteindre les incendies Il éleva

un bâtiment du mont Palatin aux Esquilies, et d'abord il le

nomme Passage; puis, quand un incendie l'eut consumé, et

qu'il eut été rebâti, il l'appela le Palais d'or. En ce qui con-

cerne la grandeur et le luxe de ce palais, il nous suffira de rap-

porter ce qui suit le vestibule était si grand qu'on y avait placé

une statue colossalede cent vingt pieds, à l'effigiede Néron; si

vaste, qu'une triple rangée de colonnes l'entourait, et composait

des portiques de mille pas de longueur. 11y avait une pièce

d'eau pour imiter la mer et des édificesla bordaient. On se serait

cru au milieu d'une ville. Dans les diverses parties de l'édifice

tout était doré, et enrichi de pierreries, de nacre et de perles. Les

plafondsdes salles à manger étaient en tablettes d'ivoire mobiles

pour laisser échapper des fleurs. Laprincipale de ces salles était

ronde, et jour et nuit elle tournait sans relâche pour imiter le

mouvement du monde. Il entreprit de creuser un étang depuis

Mycènesjusqu'aulacAverne, le couvrit et l'entoura de portiques".

SUM'UNK,~'< <0t't. ~f~ Cit.XXtX. 'SnfTONK.~'<!de Calig.,
Ch.XX[. SUETONE~C deA'f'ruM,ch. XVf. MARTtAt..desSpect.,

épigr.11. Sut.TOSf..rie de A'e<'h/ch.xxxf.
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Homeprésentait un aspect désagréable par suite d'incendies

et de chutes d'édifices; T. F)av. Vespasien permit à chacun d'oc-
cuper les terrains vacants, et d'y bâtir, si lespropriétaires négli-
geaient de ]e faire. Lui-même entreprit la restauration du Capi-tole t) fit des constructions nouvelles, telles que le temple de
la Paix auprès du Forum, et celui de Claude sur le mont Célius,
commencé, il est vrai, par Agrippine, mais presque entièrementr.
détruit par Néron. t) éleva unamphithéâtre au milieu de )a vilecomme il savait qu'Auguste l'avait projeté !I protégea les
taient~ et les arts; il accorda de riches présents aux poëtes
distingués, et aux artistes, par exemple, à celui f!t la Vénusde Cos, et à celui qui répara le coiosse 3.

Par Domitienfurent restaurés beaucoup de magnifiques édi-fices qui avaient été dévorés par les flammes, entre autres le
Capitole, qui avait été bruié de nouveau. Un temple neuf futbâti sur le (,apito!e, et dédié à Jupiter Gordien. On lui doit !eforum qui porte aujourd'hui le nomde Nerva, !e temple des
Flavius, un stade, un odéon, enfin une naumachie, dont les
pierres servirent ensuite à la restauration du grand Cirque,quand un incendie en eut consumé les deux cotés~

Si nous ouvrons l'Histoire Auguste, nous y voyons les écri-vains marcher sur les mêmes errements. C'est Adrien qui faitbâtir à N)mes, en l'honneur de Plotine, une basilique d'un tra-vail admirable; qui rétabtit à ses frais le temple d'Auguste à Tar-
ragone, où il passe l'hiver qui consacre dans un voyage àAthènes les

monumehts-qu'ily avait commencés, entre autres un
templequ'il dédie à Jupiter Olympien, et un autel auquel ildonne son propre nom c'est lui qui restaure à Rome le Pan-
heon, le pare Jules, la basilique de Neptune, un grand nombred édifices religieux, le forum d'Auguste, les bains d'Agrippaqui construit sur les bords du Tibre un pont et un tombeau por-tant tous deux son nom'; qui orne sa campagne de Tibur deconstructions admirables on y voyait reprodSts les lieux les
plus renommés de l'univers; le Lycée, .'Académie, ]e Prytanée,

~y' VlU.
SoF·ro:rF, Yie de

eh. XVIH. _6
4 SuÉ l'ONE, Yie de

IOrrnit., ch.

~T~
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le Pœcile, Canope, Tempé, et même, pour que rien n'y mau-

quât, les Enfers

Antonin le Pieux, élevé à Lauris, sur la voie Aurélienne, y

bâtit dans la suite un palais dont on voit encore aujourd'hui les

restes. Les ouvrages que lui doit Rome sont le templed'Adrien,

dédié à ce prince; le Grécostade, rebâti après un incendie;

l'amphithéâtre réparé; le tombeau d'Adrien, le temple d'A-

grippa, un pont sur pilotis, la restauration du phare, le port de

Gaieté, la reconstruction de celuide Terracine, les bains d'Ostie,

les aqueducs d'Antium, les temples deLanuvium

Poursuivons encore.

Les principaux monuments publics de Sévère sont le Septizo-

nium, et les thermes qui portèrent son nom

Caracalla laissa à Rome plusieurs monuments, entre autres

des bains magnifiques qui portèrent son nom; la salle de ces

bains est un ouvrage si admirable, qu'au dire des architectes,

il serait impossibled'en faire une semblable. On dit en effetque

toute la voûte porte sur des barres d'airain et de cuivre super-

posées, et quelle est d'une telle étendue que d'habiles mécani-

ciens ne peuvent, concevoir qu'on soit parvenu à l'établir. Il

laissa aussi un portique qu'il appela le portique deSévère, et où

il fit représenter les actions, les guerres et les triomphes de son

père. Il transporta Rome le culte d'tsis, et éleva partout à cette

déesse des temples magninques

Lampride dit d'Alexandre Sévère qu établit à Rome plu-

sieurs ouvrages de mécanique, répara les bains qu'il avait lui-

même fondés, en construisit de nouveaux à l'usage du peuple,

et fitmême entourer d'un bois les thermes publics. Il restaura les

édifices construits par d'anciens princes, et il en éleva lui-même

un assezgrand nombre, entre autres les thermes appelés de son

nom, près de ceux de Néron, et dans lesquels il fit venir une eau

qu'on appelle encore ~.EaudrMe. H entoura ses thermes d'un

bois planté sur l'emplacement de plusieurs habitations particu-

lières qu avait achetées et fait abattre. 11acheva les thermes

d'Antonin Caracalla, et y ajouta des portiques et des ornements.

S~T.~ r,. <f~ ch.xx. J.C~Tor.
~<-

/< va,. -~Sp~ï~N. r,< ch.x.x, tSr.N. lie

,leC~m<-a//nvil.LX.
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Il inventa pour les constructions en marbre un change de por
phyre,et de marbre lacédémonien, sorte de composition qu
porte son nom,et dont il orna le palais. Il fit élever-à Romeplusieurs statues colossales,faites par des artistesqu'il avait appelé'de tous les pays. Il avait résolu de construire entre le Chamrde Mars et les'Septes d'Agrippa, une basilique de cent pieds d<
largeur, et de mille de longueur, qui devait tout entière portersur des colonnes, mais la mortl'empêcha de réaliser ce projetn orna, comme il convenait, les temples d'Isis et de Sérapiset il y ajouta des statues, des vases de Délos, enËn tout ce quiavait rapport auxcérémonies mystiquesde ces divinités. ÏI avait
un grand amour pour Mammée sa mère, et il fit construire à
Rome, dans le palais, des salles à manger du nom de Mammées.
Baïes fut embellie par lui d'un palais, près duquel on creusa un
lac quiporte encore aujourd'hui le nom de~m~. II y laissa en-
core d'autres ouvrages ma~ninques en l'honneur deses parents,
ainsi que d'immenses étangs ouverts aux eaux de la mer. Il
restaura presque tous les ponts construits par Trajan~ il en fit
lui-même de nouveaux mais il laissa le nom de Trajan à ceux
qu'il n'avait que réparés.

Voilà sans doute des indications fort importantes pour l'his-
toire mais l'architecture et la mécanique n'y gagnent rien, et ne
trouvent pas plus de ressources dans les autres historiens. Mais,
grâce aux travaux des Alberti, des Barbare, des Cesariano~des Delorme, des Galiani, des Palladio, des Perrault/des Phi-
lander, des Poleni, des Scamozzi, des Serlio, l'architecture an-
cienne a peu de mystères qui n'aient été pénétrés, et on peutsuivre Vitruve, autant qu'il est possible de le faire.

La seconde difficulté qui se rencontre dans l'étude des livres
deVitruve, ce sont les changements survenus dans les mœurs
et les institutions, les idées de luxe ou d'économie qui ont pré-sidé à la construction desédinces. Il y a trois qualités que ré-
clame l'architeMure la solidité, l'utilité, la beauté. La solidité
qui repose sur les principes immuables de la statique, est la
seule dont les lois soient constantes, mais il n'en est pas de
même de l'utilité et de la beauté. L'utilité, pour les édifices,est la distribution qui les rend parfaitement propres à leur des-
tination, et c'est dans l'harmonie des parties avec l'ensemble,V!h'y<-)
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aussi bien que dans la solidité, queconsiste la beauté. Or, ce

qui regarde l'utilité varie selon tes mœurs, les institutions, les

cérémonies religieuses, les usages des peuples. il peut donc

exister de grandes différencesentre des édificesqui portent au-

jourd'hui le même nom qu'ils avaient autrefois.,Et quant à leur

grandeur, à leur magnificence, à la multitude et à la richesse

de leurs ornements, elles sont déterminées par le luxe ou par

la simplicité qui se présente sous des aspects très-variés, et

que les hommes apprécient d'une manière bien différente.

La troisième difficulté, Vitruve l'a sentie lui-même, et c'est

moins à Mqu'elle doit s'adresser qu'à la matière qu'il traite.

Il a dû se servir d'un grand nombre de tenues techniques qui

ne se retrouvent chez aucun autre auteur, et quidès lors restent

sans explication/et d'une foule d'autres mots qu'il a été obligé

d'emprunter à la langue grecque. Ce serait vainement qu'on

chercherait dans notre auteur cette élégance, cette pureté qui

brille dans les écrivains du siècled'Auguste, qui, mêmeau siècle

suivant, distingue Pline et Celse, bien que celui-ci ait écrit sur

la médecine, et celui-là sur tous les sujets; mais Vitruve ne

s'est pas tant efforcé de rendre son style clair que concis, dans

la confiance où il était que les figures qu'il avait ajoutées au

texte suppléeraient suffisamment à ce qui pourrait y manquer

de clarté. Malheureusement les premiers copistes, soit par né-

gligence, soit par maladresse, ont laissé perdre ces ngures

qu'ils ont crues inutiles à l'intelligence d'un texte qu'elles ren-

daient sans doute clair à leurs yeux; mais quand plus tard il

a été question de copier les nouveaux manuscrits privés des

figures, il est devenu presque. impossible,que les nouveaux co-

pistes n'aient pas fait beaucoup de fautes en écrivant des choses

auxquelles ils ne comprenaient plus rien. De là un texte

que le talent d'habiles commentateurs n'est pas toujours par-

venu à rendre bien net dans quantités d',endroits. Et puis

Vitruve ne prie-t-il pas lui-même ceux qui le liront de lui

pardonner s'ils ne trouvent dans sontravail ni la profondeur du

philosophe, ni l'haMIeté du rhéteur, ni la pureté du grammai-

rien, et s'ils ne rencontrent en lui qu'un architecte qui ne pos-

sède des sciences que ce qu'exige son art. Aussi Alberti a-t-il

été trop sévère dans le jugement qu'il en a porté. Car qu'est-
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W~2.

ce que le style? N'est-ce pas !a manière de rendre ~pensées
~~rit?Le style n-est-Upas lerésultat du choix des mots,et de leur arrangement selon les loisde l'harmonie et du nombre~
Or,.il doit y avoir plusieurs sortes de style, qui toutes revêtentla couleur des sujets traités. L'orateur n'a pas le style de l'histo-
rien, le poëte celui duphilosophe. Le choix des mots, quand il
s'agit d un art, est borné à ceux qui conviennent à cet art
maiss'il se fàit desdécouvertes inconnues aux anciens, s'il ar-rive que les mots manquent dans la langue dont on se sert, il
faudra bien en aller chercher dans les langues étrangères, dans
celles,surtout où ces chosesnouvellessont connues et employéesEt n'est-il point injuste de reprocher à Vitruve d'avoir emprunté
quelques mots à la Grèce, lui qui appuie ses préceptes

!autontédesédincesetdesécrivainsdecepays,auquelRomedoit son architecture. Et les mots dipteros, ~< amphi-
systylos, M~ ~J<

diastylos, anterides, <~9F~ ~.<
emplecton, A<< ~M~H~, trigdyphas,
grammicum, ~M, ~M~ diagramma, M~<
~«~ etc., tous mots dérivés du grec, tous mots techniques,tous pris dans la même acception par les écrivains latins con-
temporains, n'embarrassent point le style, ne paraissent pointdevoir en être bannis. Et parce que Vitruve a employé des mots
latins propres à son art, mais ne se rencontrant point dans
d'autres auteurs, est-ce une raison pour lui en faire nn crime?
Pourquoi, par exemple, tes mots ~Mt~to, ~~M~
veolatus, immissarium, geniculus, eo<MMMSW«~coassare, coas-
M~. statuminare, plano p~~ ~Mro, pilatim, M~~
~~M~MM~ et d'autres, seraient-ils pro-scrits ? C'est sansdoute parce qnequelques-unsd'enh-e eux pré-sentent del'obscurité? Mais est-ce sur Vitruve qu'il enfaut&ire
retomber la faute? Non

certainement pas plus qu'on ne doit lui
reprocher quelques fautes contre ta syntaxe, qui proviennent Je
plus souvent de la corruption du texte. Quant à la brièveté quisème de grandes difEcu)tés!es livres de Vitruve, eMeentre dans
son plan; et parmi les raisons qu'il en donne, il faut convenir
qu'il en est qui sont pour le moins singulières les affaires, tant
publiques queparticulières, dont je vois, dit-il tous les citoyens
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accablés, me déterminent à abréger mon ouvrage, ann que ceux

à qui leurs instants de loisir permettront de le lire puissent

promptement en saisir l'ensemble. H s'autorise de la doctrine de

pythagore, aussi bizarre qu'obscure, et qu'il appelle lui-même

une hérésie. C'est assez mal choisir son autorité

Un reproche plus sérieux à faire à Vitruve, c'est qu'il lui

arrive souvent d'entamer des questions de philosophie ou de

physique qu'il ne peut développer ni résoudre. Vitruve est un

homme auquel la lecture, laméditation, une longue expérience

de la vie ont beaucoup appris, mais qui n'a point reçu de prin-

cipes. Ense mettant à écrire, il veut montrer les fruits qu'il a

retirés deses lectures et deses observations, il veut acquérir du

renom:; mais il échoue dans des entreprises qui sont au-dessus

de ses forces, et demeure obscur. Et n'est-il pas étonnant de

l'entendre., au chapitre ~dulivre exiger que Architecte soit

initié à toutes les sciences, et-cela pour des raisons bien légères,

et qui font voir qu'il ne connaissait peut-être pas toute l'impor-

tance de ces sciences? Il est vMi que plus tard il se contente

pour l'architecte de connaissances fort médiocres, même en

ce qui a trait à l'architecture.

L'origine que Vitruve donne à cette science est une notion

poétiquequ'il est allé puiser dans Lucrèce. Les vers de ce grand

poëte sont admirables sans doute; mais l'homme qui pense ne

peutprendre au sérieux
ce qui n'est que le fruit d'une imagina-

tion féconde. Ce qu'il dit des principes des choses, des effets de

la chaux et de la pouzzolane, semblerait annoncer des notons

imparfaites sur ces matières.

Vitruve n'a point suivi de méthode-damsson ouvrage, ajoute

Stratico. Il s'est bien, il est vrai, fait un cadre dans lequel il a

voulu classer toute sa science; mais il ne l'y a pas toujours ren-

fermée d'une manière heureuse, passant sous silence beaucoup

de choses qui sont du ressort de l'architecture, donnant trop de

développement à beaucoupd'autres, sans qu'elles appartiennent

proprement
à son art, et se complaisant de temps en temps

dans des récits merveilleux auxquels il ajoute foi, et dans les-

quels il oublie d'être bref.

tujrod.du liv.v.
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Sur les dix livres, sept sont consacrés à l'architecture propre-
ment dite le traite de cet art en général, des qualités néces-
saires à l'architecte, du choix des lieuxpour bâtir uneville, etc.;
le n', des matériaux propres à la bâtisse, de l'extraction des
pierres, de la coupe des boisde construction; !e in", des tem-

ples, des quatre ordres d'architecture en général, et particu-
lièrement de l'ionique; le ive, de l'ordre dorique, du corinthien
et du toscan; le V, des édifices publics; le vie, des maisons de la
ville etde la campagne; le vne, desornements et de la décoration
desédinces particuliers. Le vnr est consacré à l'hydraulique;
le tx% à la gnomonique; le x., à la mécanique. Voilà un plan
qui bien développé semblerait devoir contenir tout ce qui con-
cerne l'architecture, l'hydraulique, la gnomonique et la méca-

nique. Mais combiende choses qui touchent de très-près à l'art,
n'ont été qu'entourées~Vitruve se tait sur les prisons et sur les
bâtiments du trésor; il explique si peu la forme des cheminées
et des foyers, que les savants sont encore à se demander s'il y
en avait ou non chez les,anciens. Il ne dit que quelques mots
sur la construction des arcades, des voûtes, des cintres; il ne

parle point des ponts, des tombeaux, des arcs de triomphe, des
voies publiques, si remarquables chez les Romains, des amphi-
théâtres, des cirques, des fenêtres; il est bref et sec en ce qui
regarde les aqueducs; sec et vulgaire en ce qui a rapport à )a

mécanique. II s'étend longuement sur la musique sans nous ap-
prendre en quoi elle est bien applicable à sonart. II y a beau-

coup d'obscurité dans son architecture militaire.
Mais à côté de ces défauts se trouvent tant de choses impor-

tantes, que Vitruve n'en reste pas moins un des auteurs les plus
précieux que nous ait légués l'antiquité. Et ce qui prouve com-
bien il a été estimé, mêmedans les siècles les plus barbares,
c'est le grand nombre des manuscrits de son oeuvre qui ont

échappé aux ravages des temps et des-hommes, et que l'on con-

serve si soigneusement dans les plus célèbres bibliothèques.
Aussi ce traité peut-il, en quelque sorte, nous consoler de la
perte de tous les autres dont il renferme les principes épars.

Si Vitruve ne peut être regardé comme un de nos meilleurs
auteurs classiques, convenonspourtant que, quand il ne se livre

point aux enseignements de son art, quand il ne passe point en
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revue les matériaux qui entrent dans la construction des édifi-

ces, quand'il ne pénètre pas dans le mécanisme des machines,

son style ne manque ni d'éloquence ni de nerf, commeil est

aisé de s'en convaincre par quelques-unes des introductions de

ses livres, et par quelques récits historiques qui sont comme

autant d'épisodes semés dansson ouvrage, pour délasser le

leoteur de l'aridité de la matière.

PRINCIPALES ÉDITIONS LATINES DE VITRUVE.

I486. SM<ptce,m-fol.;sans titre, sans commentaire.C'est l'édi-

tionprinceps.Elle commenceainsi

M SVLPITIVS LECTORI 8ALVTEM.

~[tum JfC/ntimoput ~t-[tftt, etc.

1496. Florence,in-f' point de nom d'éditeur; point de préface.
Deuxaguresau tiv.i",ch. 10;troisau)iv.vun,ch.let2.

1497. Denise,in-f°; sans préface, sans nom d'éditeur.Elle est

ornée des figures de l'édition précédente,auxquelleson

en a ajouté deux autres, qui sont au liv. ch. 1, et au

liv. nm, ch.

iSH. Venise,Joconde,in-f; avecfigure,commentaireet table.

iM5. Strasbourg, in-4". /Ho~c<!M)Knoblochianaper Georgium

jtfae~tBrop~œMw.
1352. Lyon, Guill. Philander,in-4°.~cMdJo<t?t.rorn~MMt.Les

ngûres qui enrichissentcette édition sont assezexactes,

et ne manquentpas d'élégance.Indexgrec et latin.

1567.Venise,Daniel Bartcu-o,in-f avec commentaire,figures
et index.

!&?. Amsterdam,Jean de Laet,pet. in-f'pMd-LttdootCMmElze-

tx'~uMt,avectoutesles?otes dePhilander,et unepartiede

ca!lMdeBarbaraet deSaumaise,etc.

1'?! Naptes, le otorgM~ G~t~t~ in-f; avec une traduction

ttaUenne.Cette éditionest fort estimée.

180$. Ber!in,~h)~/in- avecatiasin-r*.
1808. LeipMg,Sctnet~er, in-8", 3 voL,et in-t°, pap. fin.

~8aa etajtnéessuivantes.Udine,fo~t, in-4" nombreusesfigures;
4 vai. diviséschacunen deux.parties.Editionmagnifique
soustousles rapports.

PRHtClP~L~S
TRADUCTIONS DH VITRUVE.

Ett. tT~HEN

1S21.Corne, Cesariano, in-f, fig. sur bois.
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1SM. Venise, Durantino, in-f°, fig. sur bois.
IS56.Perouse, Caporali, in-f".
~56. Venise, Daniel Barbaro, m-f.
't7S8. Naples, le marquis Galiani, mr'.fig.

EN FRANÇAiS
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M.VÏTRUVIIPOLLIONIS

DE ARCHITECTURA
LIBER PRIMUS.

PR~EFATIO.

QntJMdivina mens tua et numen', imperator Ca;sar,

imperio potiretur orbis terrarum, invictaque virtute,

cunctis hostibus stratis~ triumpho victoriaque tua cives

gloriarentur, et gentes omnessubactse tuum spectarent

nutum, populusque Romanus et senatus, liberatus ti-

more, amplissimis tuis cogitationibus consiliisqueguber-

naretur, non audebam tantis occupationibus de archi-

tectura scripta et magnis cogitationibus exp~icataèdere,

metuens ne non apto tempore interpellans subirem tui

animi offensionem.

Quum vero attenderem, te non solum de vita com-

muni omniumpublicaequerei constitutione curam habere,

sed etiam de opportunitate privatorum publicorumque

a'dinciorum ut civitas per te non solum provinciis esset

aucta, verum etiam ut majestas Imperii publicorum aedt-

ficiorum egregiashaberet auctoritates, non putavi prae-

termittendum, quin primo quoque tempore de his rebus



M. VITRUVE POLLION

DE L'ARCHITECTURE
LIVRE PREMIER.

INTRODUCTION.

TANDISque la force de votre divin génie vous rendait
maître de l'empire du monde, ô César; que tous vos
ennemis terrassés reconnaissaient la supériorité de votre

va)eur, que les citoyens romains se glorifiaient de vos
victoires et de vos triomphes tandis que les nations sub-

juguées attendaient leur destinée de votre volonté, et

que le sénat et le peuple romain, libres de toute inquié-
tude, se reposaient de leur salut sur la grandeur de vos

pensées et sur la sagessede votre gouvernement, je n'au-
rais point osé vous présenter, au milieu de vos nobles

occupations, le fruit de mes longues études sur l'archi-

tecture, dans la crainte de vous interrompre mal à pro-
pos et d'encourir votre disgrâce.

Toutefois, quand je considère que vos soins ne se bor-
nent pas à veiller au bien-être de chaque citoyen, et à
donner à t'Ëtat une bonne constitution, mais que vous
les consacrez encore à la construction des édinces pu-
blicset 'particuliers, et que non content d'enrichir Rome
de nombreuses provinces, vous voulez encore rehausser
la majesté de l'empire par la magnificencedes monuments

publics, je n'ai pas cru devoir différer plus longtemps de
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ea tibi ederem ideo quod primum parenti tuo divo 3

fueram notus, et ejus virtutis studiosus; quum autem

conciliuin cœtestium in sedibus immorta!ium eum dedi-

cavisset, et impet iumparentis in tuam potestatem trans-

tuti<tsèt,
idem studi~tq n~eqn]in ejus mempria pe~a-

nens in te contulit favorem. 1 taquecum M. Aurelio, et

P. Numidio, etCn.Corne}to,adappafationemba)istarum

et scorpionum reliquorumque tormentorum refectio-

nem semper fui presto, et cumeis commodaaccepi; quae

quum primo mihi tribuisti, recognitionem per sororis

commendationem4 servasti.

Quum ergo eo beneficioessem obligatus, ut ad exitum

vitae noït haberem mopla; timorem, haec tibiscribere

eœpi, quod animadverti, tnutta te aedificavisse,et nunc

œdiScare, reliquoque tempore et publicorum et priva-

torum aBdinciorum, pro amputudine rerum gestarunt,

ut ppsteris memoriae traderentur, curam habiturum.

Conscripsi prsescriptiones terminatas, ut eas attendens,

et antefactâ, et futura, qualia sint, opera, per te nota

posses habefre; namque his votuminibus aperui omnes

disciplina*rationes.

t. Quid sit architectura, et de x~chitactit msUtueudit.

Architecti est scientia~ pluribus disciplinis et variis

erudttiombHs.orn~ta, cuju~judicio probantur omnia,

queeab, cetera arttbus perËciuntuf opera. Ea nascttur

ex fabrica6 et ratiocinattonë~. Fabrica est continuata ac

trita usu meditatto, quaemanthus perficitur e materia
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vous offrir ce travail sur une science qui déjà m'avait
valu la considération de votre divin père, dont les talents
avaient captivé mon zèle. Depuis que les dieux l'ont
admis au séjour des Immortels, et qu'ils ont fait passer
en vos mains son pouvoir impérial, ce zèle que son sou-
venir entretient en moi, je suis heureux de le consacrer
à votre service. Chargé jadis avec M. Aurelius, P. Nu-
midius et Cn. Cornetjus, de la construction des balistes,
et de l'entretien des scorpions et des autres machines de

guerre, je partageai avec eux les avantages attachés à
cet emploi; ces avantages que vous m'aviez d'abord ac-

cordés, c'est à la recommandation de votre sœur que
vous me les avez continués.

Lié par ce bienfait qui m'assure pour le reste de mes

jours une paisible existence, je me suis mis à écrire ce

traité, que je vous dédie avec d'autant plus de reconnais-
sance que j'ai remarque que déjà vous aviez fait élever

plusieurs édifices, que vous en faisiezbâtir de nouveaux,
et que vous ne cessiezde vous occuper de constructions,
tant publiques que particulières, pour laisser à la posté-
rité d'illustres monuments de votre grandeur. Avec le
secours de cet ouvrage qui renferme tout ce qui regarde
l'architecture, vous pourrez juger par vous-même de la
nature des travaux que vous avez faits, et de ceux que
vous ferez encore, puisque ces livres contiennent tous
les principes de l'art.

1. Del'architecture;qualitésdel'architecte.

L'architecture est une science qui embrasseune grande
variété d'études et de connaissances; elle connaît et juge
de toutes lesproductions des autres arts. Elle est le fruit
de la pratique et de la théorie. L,a pratique est la con-

ception même continuée et travaillée par l'exercice, qui
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cujuscumque generis opus est ad propositum defor-

mationis. Ratiocinatio autem est, quaeres fabricatas so~

lertia ac ratione proportionis demonstrare atque expli-

care potest.
·

Itaque architecti, qui sine litteris contenderunt ut ma-

nibus essent exerGitati, non pqtuerunt efficere, ut habe-

rent pro laboribus auctorttatem qui autem ratiocina-

tionibus et litteris solisconfisi fuerunt, umbram non rem

persequuti videntur. At qui utrumque perdidicerunt,
uti

omnibus armis ornati, citius cum auctoritate, quodfuit

propositum, sunt assequuti.

Quum in omnibus enim rebus, tum maxime etiam in

architectura hsecduo insunt, quod siginificaturet quod

significat.Significatur proposita res de qua dicitur hanc

autem significat demonstratio rationibus doctrinarum

explicata. Quare videtur utraque parte exercitatus esse

debere, qui se architectum profiteatur. Itaque eum et

iugeniosum esse oportet, et ad disciplinam docilem

neque enim ingenium sine disciplina, aut disciplina sine

ingenio, perfectum àrtincem potest efficere et ut litte-

ratus sit, peritus graphidis*, eruditus gëometria9, et

opticesnon ignarus' instructus arithmetica", histo-

rias complures noverit'~ philosophos diHgenter audi-

verit, musicam scivetlit13, medicina: non sit ignarus,

responsa ]urisconsu!torum noverit, astrologiam cœUque

rationes cognitas habeat.

Quœ eùr ita sint, bœ sunt causai. Litteras architec-

tum soLre'~oportet, uti commentariis memoriam firmio-

rem efficere possit. Deinde graphidis scientiam habere,
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se réalise par l'acte donnant à la matière destinée à un

ouvrage quelconque, la forme que présente un dessin.
La théorie, au contraire, consiste à démontrer, à expli-
quer la justesse, là convenance des proportions desob-

jets travaillés.

Aussi les architectes qui, au mépris de la théorie~ ne
se sont livrés qu'à la pratique, n'ont pu arriver à une

réputation proportionnée à leurs efforts. Quant à ceux

qui ont cru avoir assez du raisonnement et de la science

littéraire, c'est l'ombre et non la réalité qu'ils ont

poursuivie. Celui-là seul, qui, semblable au guerrier
armé de toutes pièces, sait joindre la théorie à la pra-
tique, atteint son but avec autant de succès que de

promptitude.
En toute science, et principalement en architecture,

on distingue deux choses celle qui est représentée, et
celle qui représente. La chose représentée est celte dont
on traite; la chose qui représente, c'est ta démonstra-
tion qu'on en donne, appuyée sur le raisonnementde ta
science. La connaissance de l'une et de l'autre paraît
donc nécessaire à celui qui fait profession d'être archi-
tecte. Chez lui, l'intelligence doit se trouver réunie au
t~ail car l'esprit sans l'application, ou l'application
sans l'esprit, ne peut rendre un artiste parfait. Il faut

qu'il ait de la facilité pour la rédaction, de l'habileté
dans le dessin, des connaissances en géométrie; il doit
avoir quelque teinture de l'optique, posséder à fond

l'arithmétique, être versé dans l'histoire, s'être livré
avec attention à l'étude de la philosophie, connaître la

musique, n'être point étranger à la médecine, à la juris-
prudence, être au courant de la science astronomique,
qui nous initie aux mouvements du ciel.

En voici les raisons. L'architecte doit connaître les

lettres, afin de pouvoir rédiger avec clarté ses mémoires.
La connaissancedu dessin le met à même de tracer avec



ViTRUVIt!8.,LIB.130

quo faeitiu~exemplaribus pictis quam vêtit operis spe-

ciem deforrnare valeat. Geometria autem plura prsesidia

prsBstatarchitecturae et primumëuthygrammi et eircini

tradit usum,equo max!mefaci!u)saedificioruminareisex-

pediuntur descrtptiopes, normarumque et librationurn et

Hnearumdirectiones.Ïtetn pet'opticenln aedi6ciisabcertis

regionibus coeli!umina recte ducuntur. Per arithmeticen

vero sumptus aediHciorumconSummantur, mensurarum

rationes exp)ic~ntur, difHcitesquesymmefrtarumquaestio-

nes geometricis rat~onibus et methodis inveniuntur.

Historias autem plures novisse oportet, quod mutta

ornamenta saepe in operibus architecti désignant, de

quibus argumentis rationem,.cur fecerint, quaerentibus

reddere debent. Quemadmodum si quis statuas mar-

mottas muliebres stolatas 15, quae caryatides dicun-

tur, pro cothmnis
in opere statuerit, et insuper mutu-

los et coronas collocaverit, percontantibus ita reddet

rationem. Carya civitas'7 Peloponnensis cum Persis

hostibus contra Graeciam consensit postea Graeci per

victoriam gloriose bello tiberati, commuai coo~o

Caryatibus bellum indixerunt. Itaque oppido capto,

viris iitterfectis civitate deleta, matronùs eorum in

servitutem abduxerunt; nec sunt passi stotàs neque

ornatus matronales deponere, uti non uno trmtnpho

dueerentur, sed seterno servitutis exemplo, gravi con-

tumelia pressae, pœnas pendere viderentur pro civitate.

Ideo qui tune architecti fuerunt, aedificiis publicis

designavérunt earum imagines, oneri ferendo colloça-

tas, ut etiam posteris nota pœna peccati Caryattum

membruBtraderetùr.
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plus de facilité et de netteté le plan de l'ouvrage qu'il
veut faire. La géométrie offre plusieurs ressources à l'ar-
chitecte elle le familiarise avec la règle et le compas,
qui lui servent surtout à déterminer l'emplacement des
édifices, et les alignements à l'équerre, au niveau et <m
cordeau. Au moyen de optique, les édinces reçoivent
des jours à propos, selon tes~dispositions du ciel. A l'aide
de l'arithmétique, on fait le total des dépenses, on sim-
plifie le calcul des mesures, on règle les proportions qu'ilest difficilede trouver par les procèdes q~ fournit la
géométrie.

Il faut qu'il soit versé dans l'histoire souvent les ar-
chitectes emptoient dans leurs ouvrages une foute d'or-
nements dont ils doivent savoir rendre compte à ceux
qui les interrogent sur leur origine. Amsi, qu'au lieu de
cognes, on pose des statues de marbre, représentantdes femmes vêtues de robes traînantes, qu'on appette
cariatides, et qu'au-dessus on place des moditJonsetdes
corniches, voici l'explication qu'il pourra donner de cet
arrangement. Carie, ville du Pétoponnèse, se ligua au-
trefois avec les Perses pour faire la guerre à la Grèce
LesGrecs, ayant glorieusement misfin à cette guerre parla victoire, voulurent marcher immédiatement contre
les Cariates. La ville fut prise, tes hommes passés au fil
de l'épée, la cité détruite, les femmestramées en servi-
tude. 11ne leur fut point permis de quitter leurs longuesrobes ni les ornements de leur condition, a6n qu'ellesn'en fussent point quittes pour avoir servi au moment
du triomphe, mais que, portant à jamais le sceau infa-
mant de la servitude, elles parussent souffrir la peine
qu'avait,méritée leur ville. Aussi lesarchitectes du temps
imaginèrent-ils de les représenter dans les édifices pu-
bhcs, placéessous te poids d'un fardeau, pour apprendre
a I&postérité de quelle punition avait, été frappée la
faute des Cariates. j.~
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Non minus Lacones, PausaniaCieembroti ntio'* duce,

Ptatœeo prœno pauca manuntnnitum numerum exerci-

tus Persarum quum super&vjssent, acto cum gloria

tnumpho/ pb~cum Pers~çam ex manubus, taudis et

virtutis civium indicem, posteris protropaeo constitue-

runt, ibique càptivbrum simulaéra, barbarico y6sti8ûf-

natu, superbia merttMcontumeMis punita,sustmëntia

tectum collocaverunt; uti et hostes hocresçerent timofe

eorum for~dmK: affecti, et cives id exemplum virtutis

aspicientes, gloria erecti, ad defendendapt Hbeftatem

essent paratt. Ïtaque ex. eo mu~i statuas Persicas '9,

sustmentes epistyUaet ornamenta eorum, coUocaiVe~unt,

etita~x eo àrgumento vartetâtes egregias auxerunt ope-

ribùs. Item sunt aH~ ejûsdem generis historié, quarum

aotit~amarehitectos tenere oportet.

Phjtosophia vero perficit architectum animo magno,

et uti non sit arrogans, sed potius facHis, aequuset fide-

!is, sine avaritia, quod est maximum nuMumenim opus

vere sine fide et castttate fieri potest. Ne sit cupidus,

neque in nmnërtbusaçciptendis habeat animum occupa-

tum, sed cumgravitate suamtueRtur dignitatçnt, bonam

famam habendo. Hsec-ëmmphuosophia pMescribit.Prae-

terea dererum natura, quaeGraece ~u<7<o~o~dtCttur, phi-

tosophtaëxp!icat quamnpcesse est studiosius novisse,,

quod habetmuttâsetvaTtas natufates quaestiOBes,ut

etiam in aquarumductiombus. In,cutsibusenimetctr-

cuitiembus, ettibrata ptamtie expressiombus, spintus

naturales aliter atque aliter fiunt,'quorumoneasiomtus

mederi nemo poterit, nisi
qAex phuosophiaprincipia
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;13Les Lacedëmoniensagirent de la même manière, lors-que, sous la conduite de

Pausanias, fils de
Cléombrote,

R==~ dePlatée, l'armée innombrable des
Perses, Après avoirtnomphe amc r ''P~' "Mrtriomphé avec gloire, ils firent servir les dépouilles del'ennemi à l'érection d'un

portique qu'ils appelèrent Per-~q~. <r.~ °°, r''° ''°'sique,
trophée qui devait rappeler aux générationsfutures leur

courage et leur victoire. Les statues des

.~tt~ avaient étéreprésentées soutenant la voûte, afinde punir leur orgueil
par un opprobre mérité, de rendre la valeur des Lacé-
démoniensredoutable à l'ennemi, et

d'inspirer à leursconcitoyens, à la vue de ce
témoignagede

bravoure unenoble ardeur
pourla défensede la liberté. ~7!

~r:T~ que plusieurs architectesont fait servir au soutien des architraves et de leurs orne-ments; c'est
par de semblablesinventions qu'ils ont en-richi et embelli leurs

ouvrages. ;) a d'autres traits de ce

'r~
philosophie, en élevant l'âme de

l'architecte, lui~er_ arrogance. Elle le rendra traitable, et, ce quiest
plus important encore, juste, fidèlecar il n'est point d'ouvrage qui puisse véritablèment se

faire sans fidélité, sans intégrité, sans désintéressement.L'architecte doit moins songer-à s'enrichir par des pré-
?~r.r~i"?si honorable. Tels sont les

préceptes de la
philosophie.

C'est encoreelle qui traite de la naturedes choses, queles Grecs appellent il lui importe de la
bien connaître, pour être en état de résoudre quantitéde questions comme lorsqu'il s'agit de la conduite deseaux. Dans les tuyau. dirU
eaux. Dans les tuyaux dirigés, par différents détours,de haut en bas, sur un plan horizontal, de bas enhaut, l'air pénètre de bien des

manièresavec l'eau; et(') ''hysioio~ie.
Vitrnve. I.
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rerum nature noverit. Item qui Ctesibii aut Archimedis

libros et ceterorum, qui ejusdem generis pr~cepta
con-

scripserunt, leget, cum Ussentire non poterit,
nisi his

rebus a philosophis
fuerit institutus.

Musicen autem sciat oportet,
uti canonicam ratio-

nem- et mathemahcam notam habeat; pr~terea
ba.

listarum, catapultant scorpionum temperaturaspp~

recte facere. In capitalis enimdextra ac sinistra sunt

foramina hemitomorum" per quae tenduntur ergahs

aut sucutls~ et vectibus e nervo torti funes, qui non

praecluduntur
nec pr~antur,

nisi sonitus ad artificis

aures certos et ~qualeBfecerint. Brachia enim, quaein

eas tensiones includuntur, quum extenduntur, oequaliter

et pariter utraque plagam emittere debent. Quod si

non homotona fuerint, impedient
directam telorum

missionem. ~~4.
n~~t!

Item in theatris vasa ~rea, quae Gr~ci vo-

caat~ m cellis sub gradibus
collocantur, et mathema-

tica ratione sonituum discrimina ad symphonias
musicas

sive concentus componuntur,
divisa cu-cinationeu. dia-

tessaron et ~apente et diapason,
uti vox scenici somtus

conveniens in dispositionibus,
tactu quum offender.t,

aucta cum incremento, clarior et suavior ad spectato-

rum perveniat
aures. Hydraulicas quoque machmas'et

cetera, quaesunt similia his organis, sine musicisratio-

nibus efficerenemo poterit.

Disciplinam vero medicin~ novisse oportet, propter

inclinationesca~, qu. Graeci dicunt~, et aeres
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comment remédier aux désordres qu'il occasionne, si
=T,

S.=:.S-=~?';Ctesibius, d'Archimède et des autres auteurs qui ont

~=A-y avoir été préparé par la
philosophie.Pour

la.musique. elle est
indispensable, afin que l'onsaisisse bien la proportion canonique et

mathématique,et que l'on tende convenablement les balistes, les cata-pultes, les scorpions. Ces machines, en effet, ont des

~r~=~ lesdeuxtrous des hemitonium('> à travers lesquels on tend,à l'aide de vindas ou
vireveaux et de leviers,bles faits de cordes à boyau, qui ne sont fixés, arrêtésque lorsque celui qui gouverne la machine a reconnuque lessons qu'ils rendaient étaient parfaitement identi-

~Wtensions, après avoir été bandés, doivent frapper l'unet l'autre de la même manière et avec la même force;s'ils n'ont point été également tendus, il deviendra im-possible de lancer directement le projectile.La musique est encore nécessaire pour les théâtres oùudes vases d'airain, que les Grecs appellent ~Xc1a:(2),sontplacés dans des cellules
pratiquées sous les degrés. Lesdifférents sons qu'ils rendent réglés d'après les

propor-tions
mathématiques selon les lois de la symphonie ou

~.r''f- àla quarte, à la quinte et à l'octave, afin que la voix del'acteur, concordant avec la dispositiondecesvases,et gra-duellement augmentée en venant les
frapper, arrive plusclaire et plus douce à l'oreille du spectateur. Quant aux

machi,wshydrauliqueset autres semblables,il serait impos-sible de lesconstruire sans la connaissancede la musique.L étude de la médecine importe égalementà l'archi-
') De~teMion (:) ToM
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locorum qui sunt salubres aut pesâtes aquarumque

usus. Sine bis enim rationibus nulla salubris habitatio

fieri potest.
Jara quoque nota habeat oportet ea qu~

.ecessaria sunt .Bd~cits communibus parietum
ad am-

bitum stillicidiorum et cloacarum et luminum. Item

aquarum
ductiones et cetera, quaeejus modisunt, nota

oportet
sint architectis, uti ante caveant, quam insti-

tuant ~incla. ne controverse, factis operibus, patri-

bus familiarum relinquantur, et ut legibus scribendis

prudentia
cavere possit et locatori et conductori. Nam-

que ,i lex perite
fuerit scripta, erit ut sine captione

uterque ab utroque liberetur. Ex astrologia27 autem

cognoscitur oriens,
occidens, meridies, septentrio,

et

coeli ratio, oequinoctium,
solstitium, astrorurn cursus =

quorum
notitiam si quis npn habuerit, horologiorum

rationem omninoscire non poterit.

Quum ergo tanta hsec disciplinasit condecorata, et

abundans eruditionibus variis ac pluribus,
non puto

posse juste repente se profiteri architectos, nisi qui ab

aetate puerili
his gradibus disciplinarum scandendo,

scientia plurium
titterarum et artium nutriti, pervene-

rint ad summum temptum~
architecturse.

At fortasse mirum videbitur imperitis hominibus,

possenaturam tantum numerum doctrinarum perdiscere

et memoria continere. Quum autem animadverterint,

omnes disciplinas29
inter se conjunctionem

rerum et

communicationem habere, fieri posse faciliter credent.

Encyclios enim disciplina, uti corpus unum, ex his
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tecte, pour connaître les climats, que les Grecs ap-
pellent KÂ~Ta!, la qualité de l'air des localités qui sont
saines ou pestilentielles, et la propriété des eaux. Sans
ces considérations, il ne serait possible de rendre sa-
lubre aucune habitation. H doit aussi savoir quelles lois

règlent, dans les bâtiments, la construction des murs

communs, pour la disposition des larmiers, des égouts
et des jours, pour l'écoulement des eaux et autres
chosesde ce genre, afin de prévenir, avant de commen-
cer un édifice, les procès qui pourraient survenir aux

propriétaires après l'achèvement de l'ouvrage, et d'être
en état, par son expérience, de mettre à couvert, dans
la passation d'un bail, et les intérêts du locataire, et ceux
du propriétaire car si les conditions y sont poséescon-
formément à la loi ils n'auront à craindre aucune chi-
cane de la part l'un de l'autre. L'astronomie lui fera con-
naître l'orient, l'occident, te midi, te nord, l'état du

ciel, les équinoxes, les solstices, le cours des astres à
défaut de ces connaissances, il sera incapable de con-

fectionner un cadran.

Puisque l'architecture doit être ornée et enrichie de

connaissances si nombreuses et si variées, je ne pense

pas qu'un homme puisse raisonnablement se donner tout
d'abord pour architecte. Cette qualité n'est acquise qu'à
celui qui, étant monté dèsson enfance par tous les degrés
des sciences, et s'étant nourri abondamment de l'étude
des belles-lettres et des arts, arrive enfin à la suprême

perfection de l'architecture.

Peut-être les ignorants regarderont-ils comme une
merveille que l'esprit humain puisse parfaitement ap-
prendre et retenir un si grand nombre de sciences; mais

lorsqu'ils auront remarqué la liaison, l'enchaînement

qu'elles ont les unes avec les autres, ils auront moins
de peine à croire à la possibilité de ta chose car l'ency-
clopédie se compose de toutes ces parties, comme un
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membris est composita. ftaque qui a teneris aetatibus

eruditionibus variis instruuntur, omnibus litteris agno-

scunt easdemnotas, communicationemqueomniumdisci-

plinarum, et ea re facilius omnia cogaoscuut. Ideoque

de veteribus architectis Pythius, qui PrienaesedemMi-

nervaenobiliter est architectatus, ait in suis commenta-

riis, architectum omnibus artibus et doctrinis plus opor-
tere posse facere, quam qui singulas res suis industriis

et exercitationibus ad summam claritatem perduxerunt.
[d autem re non expéditur.

Non enim debet nec potest esse architectus gramma-

ticus, uti fuit Aristarchus~ sed non agrammatos; nec

musicus, ut Aristoxenus~ sed non amusos; nec pictor,
ut ApeUes~ sed graphidis non imperitus; nec ptastes,

quemadmodum Myron seu Polycletus33, sed rationis

plasticaenon ignarus nec denuo medicus, ut Hippocra-

tes 34, sed non aniatrologetos; nec in ceteris doctrinis

singulis excellens,sed in his non imperitus. Non enim in

tantis rerum varietatibus elegantias singulares quisquam

consequi potest, quod earum ratiocinationes cognoscere

etpetti~erevixcaditinpotestatem.

Née ta)$en non tantum architecti non possunt in om-

nibus rebn$ habere summum effectum, sed etiam ipsi,

qui pnvattm proprietates tenent artium, non efficiunt,

ut habeant omnessummum laudis,principatum. Ergo si

ia HtMptnsdoctrinis singuli artifices, neque omnes, sed

pauci, aevoperpetuo nobilitatem vix sunt consequuti,

quemadmodum potest architectus, qui pluribus artibus

debet esse peritus, non id ipsum mirum et magnum fa-

cere, ne quid ex his indigeat, sed etiam ut omnesarti-

fices superet, qui singù)is doctrinis assiduitatem cum

industria summa ptaestiterunt?
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corps de ses membres. Aussi ceux qui, des leur jeune
âge, se livrent à l'étude de plusieurs sciencesà la fois, y
reconnaissent certains points qui les rattachent entre

elles, ce qui leur en facilite l'étude. Voilà pourquoi,
parmi les anciens architectes, Pythius, auquel la con-

struction du temple de Minerve, à Priène, a valu une si

grande réputation, dit dans ses mémoires que l'archi-

tecte, initié aux arts et aux sciences, doit être plus en
état de réussir que ceux qui, par leur habileté et leur

travail, ont excellé dans une chose seulement; ce qui
n'est pourtant pas d'une rigoureuse exactitude.

En effet, il n'est pas nécessaire, il n'est pas possible
que l'architecte soit aussi bon grammairien qu'Aristar-
que, aussi grand musicien qu'Aristoxène, aussi habile

peintre qu'Apelle, aussi célèbre sculpteur que Myron ou

Polyclète, aussi savant médecin qu'Hippocrate; il suffit

qu'il ne soit pas étranger à la grammaire, à la musique,
à la peinture, à la sculpture, à la médecine il est im-

possible qu'il excelle dans chacune de ces sciences; c'est

assez qu'il n'y soit pas neuf. Un si grand nombre de

sciences ne peut en effet donner à espérer qu'on arrive

jamais à la perfection dans chacuned'elles, quand l'esprit

peut à peine en saisir, en comprendre l'ensemble.

Et ce ne sont pas seulement les architectes qui, dans

toutes les sciences, ne peuvent atteindre à la perfection;
ceux-là mêmequi se livrent spécialement à l'étude d'un

art, ne peuvent pas tous venir à bout d'y exceller. Com-

ment donc si, dans une science qu'elles cultivent parti-

culièrement, quelques personnes seulement, dans tout

un siècle, parviennent si difficilement à se distinguer,
comment un architecte, qui doit faire preuve d'habileté

dans plusieurs arts, pourrait-il, je ne dirai pas n'en igno-
rer aucun, ce qui serait déjà bien étonnant, mais même

surpasser tous ceux qui, uniquement livrés à une science,

y ont déployé autant d'ardeur que (le talent?
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Igitur in hac we Pythius errasse videtur, quod non

animadverteMb)6x-du~us rebus singulas artes essecom-

positas, ex o~~e et tjus ratiocinatione ex his autem

unum
propfmm ~e eorum, qui singulis rebus sunt

exercitfJ~ "'4dest Operis effecfu~ alterum communeexercita~i, {d est operis effectun~ atterum commune
,¡,¡.

cum omnibus doctis, id est ratiocinationem uti medicis

et musicis et de venarum rhythmo et de pedum motu35.

At si vuinus mederi aut aegrumeripere de periculo opor-

tuerit, non accedet musicus, sed id opus proprium erit

medici. It<'m in organo non medicus, sed musicus mo-

dulabitur, ut aures suam cantionibus recipiant jucundi-

tatem.

Similiter cum astrologis et musicis36 est disputatio

communis de sympathia stetlarum~ét symphoniarum in

quadratis et trigonis, diatessaron~et diapente~? cum

geometris de visu, qui Graece Ao~osc?7TiK06appettatur~

ceterisque omnibus doctrinis multaeres vel omnes cotn-

munes sunt duntaxat ad disputandum. Operum vero

ingressus, qui manu ac tractationibus ad etegantiamper-

ducuntur, ipsorum sunt, qui proprie una arte ad facien-

dum sunt instituti. Ergosatis abunde videtur fecisse,qui

ex singulisdoctrinis partes et rationes earum mediocriter

habet notas eas quœ necessaria' sunt ad architecturam,

uti si quid de his rebus et artibus judicare et probare

opus fuerit, ne deficiatur.

Quibus vero natura tantum tribnit solertiae, acumi-

nis, mémorise, utpossintgeometriam, astrologiam, mu-

sicen, ceterasque disciplinas penitus habere notas, pra-

tereunt officiaarch~tectorum, et efficiunturmathematici.

Itaque faciliter contra eas disciplinasdisputare possunt,
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En cela Pythius me paraît s'être trompé; il n'a pas
pris garde que dans tous les arts il y avait deux chosesà
considérer, la pratique et la théorie; que de ces deux
choses la première, je veux dire la pratique, appartient
spécialement à ceux qui exercent, et que la seconde,
c'est-n-dire la théorie, est commune à tous les savants.
Des médecins, des musiciens pourront bien disserter sur
le battement des artères, sur la cadence; mais s'il est
question de guérir une blessure, d'arracher un malade
au danger, ce ne sera point au musicien qu'on aura re-

cours, maisbien au médecin, qui se trouvera alors dans
son propre élément de même qu'on n'ira pas mettre un
instrument de musique entre les mains du médecin, si
l'on veut avoir l'oreille charmée par des sons harmonieux.

Un astronome et un musicien peuvent également rai-
sonner sur la sympathie des étoiles qui en astronomie se
fait par aspects quadrats et trines, et sur celle des con-
sonnances qui a lieu par quartes et par quintes en mu-

sique; ils peuvent encore discourir avec le géomètre sur

l'optique, qui s'appelle en grec Ae~os0~x0$; dans tou-
tes les autres sciences beaucoup de points, pour ne pas
dire tous, ne sont communs que pour le raisonnement;
mais il n'appartient véritablement qu'à ceux qui'se sont

particulièrement exercés dans un art, de raisonner de
choses pour lesquelles la main d'œuvre, la pratique leur
a donné une grande habileté. Aussi me paraît-il en sa-
voir assez, l'architecte qui, dans chaque science, connaît

passablement les parties qui ont rapport à sa profession,
afin que, si besoinest d'émettre un jugement basé sur de
bonnes raisons, il nereste point court.

Quant a ceux qui ont reçu de la nature assezd'esprit,
de capacité et de mémoire pour pouvoir connaître à
fond la géométrie, l'astronomie, la musique et les autres

sciences, ils vont au delà de ce qu'exige la profession
d'architecte, et dt'viennent des mathématiciens. Aussi
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quod pluribus telis disciplinarum sunt armati. Hi autem

inveniuntur raro, ut aliquando fuerunt Aristarchus Sa-

mius~s, Phitotaus~9, et ArchytasTarentinus~, Apollo-

nius Pergseus~ EratosthenesCyrenœus~ Archimedes

et Scopinas ab Syracusis~ qui multas res organicas et

gnomonicas, numéro naturalibusque rationibus inventas

atque explicatas, posteris reliquerunt.

Quum ergo talia ingenia a naturali solertia, non pas-

simcunctis gentibus, sed paucis viris habere concedatur

officium vero architecti omnibus eruditionibus debeat

esse exercitatum et ratio propter amplitudinem rei per-

mittat, non juxta necessitatem summas44, sed etiam

mediocres scientias habere disciplinarum~, peto, Cœ-

sar, et a te, et ab his, qui mea volumina sunt lecturi,

ut si quid parum ad artis grammaticae regulam fuerit

expueatum~ ignoscatur. Namque nonutisummusphi-

losophus, nec rhetor disertus, nec grammaticus summis

rationibus artis exercitatus, sed ut architectus, his litte-

ris Imbutus, hsecnisus sum scribere. De artis vero po-

testate, quaeque insunt in ea ratiocinationes, potbceor,

uti spero, his voluminibus, non modo aedincantibus,sed

etiam omnibus sapientibus, cum maxima auctoritate,

mesinedubiopraestaturum~?.

Il. Ex quibus rebus arcbitectora constet.

Architectura autem constat4* ex ordinatione, quae

Graece T~~t~dicitur, et ex dispositione (hanc autem
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peuvent-ils apporter plus de lumière dans la discussion,
parce qu'ils ont pénétré plus avant dans l'étude de ces
sciences.Mais ces génies sont rares; il s'en trouve peu
comme ces Aristarque de Samos, ces Phitotaùs et ces
Archytas de Tarente, ces Apollonius de Perga, ces Éra-
tosthène de Cyrène, ces Archimède et ces Scopinas de
Syracuse, qui, avec le secours du calcul et la connais-
sance qu'ils avaient des secrets de la nature, ont fait de
grandes découvertes dans la mécanique et la gnomoni-
que, et en ont laissé de savants traités à la postérité.

Mais puisque la nature, loin de prodiguer de tels
moyensà tous les hommes, ne les a accordés qu'à quel-
ques esprits privilégiés, et que pourtant il est du devoir
de l'architecte d'avoir des notions de toutes ces sciences,
puisque la raison, vu l'étendue des matières, ne lui per-
met-d'avoir des sciencesque ce qu'il lui est indispensabled'en connaître, sans exiger qu'il les approfondisse, je
vous supplie, César, aussi bienque ceux qui doivent tire
'"on ouvrage, d'excuser les fautes que vous pourrez ren-
contrer contre les règlesde la grammaire. Rappelez-vous
que ce n'est ni un grand philosophe, ni un rhéteur éto
quent, ni un grammairien consommé dans son art, mais
simplement un architecte avec quelque teinture de ces
sciences, qui s'est imposé la tâche d'écrire ce traité. Mais
quant à ce qui constitue la science architecturale, je me
fais fort, si toutefois je ne m'abuse pas, d'établir ex pru-
fesso dans cet écrit, tous les principes qui en découlent,
non-seulemént pour ceux qui se livrent à la pratique,mais encore pour tous ceux qui ne désirent en avoir quela théorie.

!t. En quoi consiste l'architecture.

L'architecture a pour objet l'ordonnance, que les
Grecsappellent ~< ladisposition qu'ils nomment J~-
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Gra-ci ~(~Q~ifvocant), et eurythmia, et symmetria, et

decore, et distributione, quaeGraeceo~o:'o~x dicitur.

Ordinatio49est modica membrorum operis commodi-

tas~ separatim, universaeque proportionis ad symme-

triam comparatio. Hseccomponitur ex quantitate, quae

Graece~070'~$ dicitur. Quantitas autem est modulorum

ex ipsius operis sumptioue, e singulisque membrorum

partibus universi operis conveniens effectus. Disposi-

tio~' autem est rerum apta collocatio, elegansque in

compositionibus effectus operis cum qualitate. Species

dispositionis, quaeGrsecedicuntur ~a:i, haesunt ichno-

graphia~ orthographia53 scenographia54.

Ictmographia est circini regu!aequemodice continens

usus, ex qua capiuntur format umin solis arearum de-

scriptiones.Orthographia autem est erecta frontis imago,

modiceque picta rationibus operis futuri figura. Item

scenographia est frontis et laterum abscedentium adum-

bratio, ad circinique centrum omnium linearum respon-

sus. Haenascuntur e cogitatione et inyentione. Cogitatio

est cura studii plena et industrie vigitantia'que, effectus

propositi eum voluptate. Inventio autem est quaestio-

num obscurarum explicatio, ratioque novœ rei vigore

mobili reperta.

Haesunt terminationes dispositionis. Eurythmia~ est

venusta speciescommodusque in compositionibus mem-

brorum aspectus. Haecefficitur, quum membra operis

convenientia sunt, altitudinis ad latitudinem, latitudinis

ad longitudinem, et ad summam omnia respondent suae

symmetriae.
Item symmetria~~est ex ipsius operis membris con-

veniens consensus, ex partibusque separatis ad umversa}
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9~ l'eurythmie, ia symétrie, la convenanceet la distri-

bution, à laquelle on donne en grec le nom d'o~ofo~
L'ordonnance est la disposition convenable de chaque

partie intérieure d'un bâtiment, et la conformité des

proportions générales avec la symétrie. Elle se règle par
la quantité, en grec ~-ocroT~g,qui est une mesure déter-

minée, d'après laquelle on établit les dimensionsde l'en-

semble d'un ouvrage et de chacune de ses parties. La

disposition est la situation avantageuse des différentes

parties, leur grandeur appropriée aux usages auxquels
elles sont destinées. Les représentations de la disposi-

tton,engrec~M<, sont: l'ichnographie, l'orthographie,
la scénographie.

L'ichnographie est le plan de l'édifice tracé en pe-
tit à l'aide de la règle et du compas, tel qu'il doit

être sur l'emplacement qu'il occupera. L'orthographie

représente l'élévation de la façade; c'en est la figure

légèrement ombrée, avec les proportions que doit avoir

l'édifice.La scénographie est l'esquissede la façade avec

les côtés en perspective, toutes les lignes allant aboutir

à un centre commun. Ces opérations sont le fruit de la

méditation et de l'invention. La méditation est le travail

d'un esprit actif, laborieux, vigilant, qui poursuit ses

recherches avec plaisir. L'invention est la solution d'une

difficulté, l'explication d'une chose nouvelle trouvée à

force de réflexion.

Telles sont les parties nécessaires de la disposition.

L eurythmie est l'aspect agréable l'heureuse harmonie

des différentes parties de l'édifice. Elle a lieu lorsque les

parties ont de la justesse, que la hauteur répond à la

largeur, la largeur à la longueur, l'ensemble aux lois de

la symétrie.

La symétrie est la proportion qui règne entre toutes

les parties de l'édifice, et le rapport de ces parties sépa-
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figuraespeciemrataspartis responsus ut in hominis cor-

pore e cubito, pede, palmo, digito ceterisque partibus

symmetria est eurythmiae qualitas; sic et in operum

perfectionibus. Et primum in aedibus sacris, aut e co-

lumnarum crassitudinibus, aut e triglypho embates in

balista autem e foramine, quod Grseci ?r~/T~TOfvoci-

tant*'?; in navibus interscalmio, quod .i'K)) dici-

tur item ceterorum operum e membris invenitur sym-
metriarum ratiocinatio.

Décor autem est emendatus operis aspectus, pro-
batis rebus compositi cum auctoritate. Is perficitur sta-

tione, qui Graece3'~a:Tj<~(to$dicitur,seu consuetudine,

aut natura statione, quum Jovi, Fulguri, et Coelo,et

Soli, et Luuae, aedificia sub divo hypaethraque consti-

tnuntur. Horum enim deorum et species et effectus in

aperto mundo atque lucenti presentes videmus. Mi-

nervae, et Marti, et Her'culi59aèdesDoricseS" nent bis

enim diis propter virtutem, sine deliciis sediaeiaconsti-

tui decet. Veneri, Ftorœ, Proserpinse, fbntium nym-

phis, Corinthio genere constitutae, aptas videbuntur ha-

bere proprietates, quod his diis propter teneritatem

graciliora et florida, foliisque et volutis ornata opera

facta, augere videbuntur justum decorem. Junoni,

Diana:, Libero patri ceterisque diis qui eadem sunt si

mintudine, si sedeslonicaeconstruentur, habita erit ratio

mediocritatis, quod et ab severo more Doricorum, et a

teneritateCorinthiorum, temperabitur earum institutio

proprietatis.
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ré~savect'ensembte, à cause de l'uniformité des mesures.
Dans le corps humain, le coude, le pied, la main, le

doigt et lesautres membres, offrent des rapports de gran-
deur ces mêmes rapports doivent se rencontrer dans
toutes les parties d'un ouvrage. Pour les édificessacrés,
par exemple, c'est le diamètre des colonnes ou un tri-

glyphe qui sert de module; dans une baliste, c'est le trou

que les Grecs appellent ~T~Toy; dans un navire, c'est

l'espace qui se trouve entre deux rames, nommé en grec
~t~i' C'est également d'après un des membres des
autres ouvrages qu'on peut juger de la grandeur de toute
t'œuvre.

La bienséance est la convenance des formes exté-
rieures d'un édifice dont la construction bien entendue
donne l'idée de sa destination. EUe s'obtient par l'état
des choses, en grec .9-~M.a:T«r~,par l'habitude et par la
nature par l'état des choses, en élevant à Jupiter, à la
Foudre, au Ciel, au Soleil, à la Lutt~des temples sans

toit, à découvert. Car la présence de CBB'divinitésse ma-
nifeste à nos yeux par leur ëctxt dans tout l'univers.

Minerve, Mars et Hercule auront des temples suivant
l'ordre dorique, parce que s'ils étaient Bâtis avec la dé-
licatesse particulière aux autres ordres, ils ne convien-
draient point à la vertu sévère de ces divinités; tandis

que ceux de Vénus, de Flore, de Proserpine, des nym-
phes des fontaines, seront d'ordre corinthien, les pro-
priétés de cet ordre convenant parfaitement à cesdéesses,
dont la grâce semble exiger un travail délicat, fleuri,
orné de feuillageset de volutes, qui contribuera d'une
manière convenable à la bienséance. Si en l'honneur de

Junon, de Diane, de Bacchuset d'autres divinités sem-

blables, on élève des temples d'ordre ionien, on aura

raison parce que cet ordre, qui tient le milieu entre la
sévérité du dorique et la délicatessedu corinthien, est

plus analogue au caractère de ces divinités.
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Ad consuetudinem autem decor sic, exprimitur, cum

œdIEciisinterioribus magnificis item vestibula conve-

nientia et elegantia erunt facta. Si enim interiora per-

fectus habuerint elegantes6r aditus autem humiles et

inhonestos, non erunt cumdecore. Item si Doricisepisty-

His~ in coronis denticuli63 sculpentur, aut in pulvi-

natis columnis et lonicis epistyliis exprimentur trigly-

phi64, translatis ex alla ratione proprietatibus in aliud

genus operis, offendetur aspectus, alius anteordinis con-

suetudinibus institutis.

Naturalis autem decor sic erit, si primum omnibus

templis saluberrimaeregiones, aquarumque fontes in bis

to<is idonei engentur, in quibus fana constituantur;

deinde maxime Esculapio, Saluti et eorum deorum,

quorum plurimi medicinis œgri curari videntur. Quum

enim ex pestilenti in salubrem locum corpora aegra

translata fuerint, ~ete fontibus salubribus aquarum usus

subministrabuntur, celerius convalescent.. Ita efBcietur,

uti ex natura toci majores, auctasque cum dignitate, di-

vinitas excipiat opiniones. Item naturae décor erit, si

cubiculis et bibliothecis, ab oriente lumina capientur;

balneis et hibernaculis, ab occidente hiberno; piuaco-

thecis et quibus certis luminibus opus est partibus, a

septentrionc quod ea cœn regio neque exclaratur ne-

que obscuratur soliscursu, sed est cetta et immutabilis

die perpetuo.

Distributio~ autem est copiarum locique commoda

dispensatio, parcaque in operibus sumptus cum ratione
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L'habitude veut, pour que la bienséancesoit observée,que, si l'intérieur d'un édifice est enrichi d'ornements,le vestibule soit orné avec la même magnificence. Si eneffet l'intérieur se fait remarquer par sa beauté, son élé-

gance, et que l'entrée soit dépourvue de tout agrément,les régies de la bienséance seront violées. Supposez quesur des épistyles doriques on sculpte des corniches den-
telées, ou que sur des architraves ioniques, soutenues
par des colonnes à chapiteaux en forme d'oreiller, on.]1, a" 1
~.ue. mg.ypnes, et qu'ainsi on transporte à un ordreles choses qui sont particulières à un autre, les yeux en
seront choqués, accoutumés qu'ils sont à une disposi-tion d'un autre genre.

La bienséance sera conforme à la nature des lieux, si
l'on choisit les endroits où l'air est le plus sain, les fon-taines les plus salutaires, pour y placer les temples, prin-cipalement ceux qu'on élève à

Esculape, à la Santé et
aux autres divinités auxquelles on attribue la vertu
d'opérer le, plusde guérisons. Lesmalades qui passeront

dans un lieu dont l'air est pur etqui feront usage d'excellentes eaux, se
rétabliront ptus

promptement. D'où il résultera que la nature du lieufera naître en faveur de la divinité une dévotion plusgrande, grâce à l'importance qu'elle lui aura fait acqué-rir. Il y aura encore conformité de bienséance avec lanature du lieu, si les chambres à coucher et les biblio-
thèques reçoivent la lumière du levant, si les bains et les
appartements d'hiver la reçoivent du couchant d'hiversi les galeries detableaux et les pièces qui demandent un
jour bien égal, sont tournées vers le septentrion parceque cette partie du ciel n'est point exposée aux varia-
tions de lumière que produit le soleil dans sa course, etreste pendant tout le jour également éclairée.

La distribution est le choix avantageux des matériauxet de l'emplacement où l'on doit les mettre en œuvre-Vitruve.t.
4
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temperatio.
Haecita observabitur, si primum

architectus

ea non quaeret, quaenon poterunt inveniri, aut parari,

nisi magno.Namque non omnibus locis aren~ fossitiae

nec c~nentorum, nec abietis, nec sapmorum~,
nec

marmoriscopia est, sed aliud alio loco nascitur, quorum

comportattones
difficilessunt et sumptuosae. Uteudum

autem est, ubi non est arena fossitia, Ouviattcaaut ma-

rina Iota"?. Inopi-Bquoque abietis aut sapinorum
vita-

buntur utendo cupressu~, populo, utmo, pinu. Reliqua

quoque bis similia erunt explicanda.

Alter gradus erit distributionis, quum ad usum pa-

trum famtUarum, aut ad pecum~ copiam, aut ad ele-

gantiae dignitatemS9~dincia
aliter disponentur

nam-

que aliter urbanas domos oportere constitui videtur,

aliter quibus ex possessionibus
rusticis influunt fructus

non idem fœneratoribus aliter beatis et deh<~s po-

tentibus vero, quorum cogitationibus respublica guber-

natur, ad usum coUocabuntur et omnino faciendae

sunt aptae omnibus personis
aedificiorumdistributions.

III. De partibus
et terminationibus architecturfB.

Partes ipsius architecture sunt très ~Scaho,

<momomce7',
machinatio. ~di6catio autem divisa est

~tpartito, e quibus una est mœnium et communium ope-

rum in publicis
locis coUocaho; altera est pr~v~torum

~dt6ciorum explicatio.
Pubhcorum autem d~tnbutio-
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c'est l'emploi bien entendu des capitaux consacrés aux
travaux qu'on médite. Elle sera observée, si toutefois
l'architecte ne cherche point de ces choses qu'il n'est
possiblede trouver, ni de se procurer qu'à grands frais.
On ne rencontre point partout du sable fossite, du moel-
lon, de fables, des sapins, du marbre. Ces objets se
tirent les uns d'un endroit, les autres d'un autre, et le
transport en est difficileet dispendieux. Alors il faut em-
ployer, quand on n'a point de sable fossile, te sable de
rivière, ou le sable marin lavé dans l'eau douce. On rem~
place aussi l'abies et ie sapin par le cyprès, le peuplier,
l'orme, le pin. J'indiquerai également les moyens d'é-
chapper aux autres inconvénients de cette sorte.

L'autre partie de la distribution consiste à avoir
égard à l'usage auquel le propriétaire destine le bâti-
ment, ou à la somme qu'il veut y mettre, ou à la beauté
qu'il veut lui donner, considérations qui amènent des
différences dans la distribution. Une maison à la viUe
semble exiger un plan différent de celui d'une maison
de campagne destinée à recevoir les récoltes; la maison
de l'agent d affaires ne doit point ressembler à celle de
l'homme opulent et voluptueux, et celle de l'homme
puissant dont le génie gouverne la république, demande
une distribution particulière il faut, en un mot, distri-
buer les édifices d'une manière appropriée au caractère
des personnes qui doivent les habiter.

III. Des parties dont se compose l'architecture.

L'architecture se compose de trois parties la con-
struction des bâtiments, la gnomonique et la mécaniqueLa construction des bâtiments se divise elle-même en
deux parties l'une regarde l'emplacement des rempartset des ouvrages publics; l'autre traite des édifices parti-
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nes sunt très, e quibus una est defensionis, altera religio-

nis, tertia opportunitatis. Defensionis, est murorumtur-

riumque et portarum ratio ad hostium impetus perpetuo

repellendos excogitata. Religionis, deorum immortalium

fanorum aedminquesacrarum cottocatio. Opportunitatts,

commpnium locorum ad usum publicum dispositio, uti

pot~us, fora, porticus, balnea, theatra, inambulatio-

nes, ceteraque quae iisdem rationibus in publicis desi-

tmantur !~cis.

Heecautem ita fieri debent, ut habeatur ratio nrmi-

tatis, utilitatis, venustatis. Firmitatis erit habita ratio,

quum fuerit fundamentorum ad solidum depressio, et

ex quaque materia copiarum s~nèavaritia diligenselectio.

Utilitatis autem, emendata et sine impeditione usus lo-

cdrum dispositio, et ad regiones sui cujusque generis

apta et commoda distributio. Venustatis vero, quum

fuerit operis species grata et elegans, membrorumque

commensus justas habeat symmetriarum ratiocinationes.

IV. De electione locorum salubrium.
0

In ipsis vero mœnibus ea erunt principia. Primum

electio loci satuberrimi. Is autem erit excelsus et non

nebulosus, non pruinosus, regionesque cœii spectans

neque œstuosas, neque frigidas, sed temperatas; deinde

si evitabitur patustns vicinitas. -Quumenim aurse matu-

tina: cum sole oriente ad oppidum pervenient, et iis

ortae nebulae adjungentur, spiritusque bestiarum palu-

strium venenatos?" cum nebula mixtes7~ in habitato-



VITRUVE. LIV. L 53

culiers. Les ouvrages publics sont de trois sortes la pre-
mière a rapport à la défense, la seconde à la religion,
la troisième à la commodité. Ceux qui concernent la
défense sont les remparts, les tours et les portes de
villes, qui ont été inventés pour servir perpétuellement
de barrière contre les attaques de l'ennemi. Ceux qui
regardent la religion sont lestemples et les édificessacrés,
élevés aux dieux immortels. Ceux qui concernent la
commodité sont les lieux consacrés à l'usage du peuple,
comme les ports, les places publiques, les portiques, les
bains, les théâtres, les promenoirs, tous les lieux, en un
mot, qui ont cette destination.

Dans tous ces différents travaux, on doit avoir égard
à la solidité, à t'utitité, à l'agrément à la solidité, en
creusant les fondements jusqu'aux parties les plus fermes
du terrain, et en choisissant avec soin et sans rien épar-
gner, les meilleurs matériaux; à l'utilité, en disposant
les lieux de manière qu'on puisse s'en servir aisément,
sans embarras, et en distribuant chaque chose d'une
manière convenable et commode; à l'agrément, en don-
nant à l'ouvrage une forme agréable et élégante qui
flatte t'œit par la justesse et la beauté des proportions.

IV. Sur le choix d'un lieu qui soit sain.

S'agit-il de construire une ville? La première chose
à faire est de choisir un endroit sain. Il doit être élevé,
à l'abri des brouillards et du givre, situé sous la douce

température d'un ciel pur, sans avoir à souffrir ni d'une

trop grande chateur ni d'un trop grand froid. Ensuite
il faudra éviter le voisinage des marais. Les vents du
matin venant, au lever du soleil, à souffler sur la ville.

apporteraient avec eux les vapeurs qui en naissent, et ces

vapeurs chargées des exhalaisons pestilentielles qu'en-
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rum corpora flatus spargent, efficient locum pestilentem.

Item, si secundum mare erunt mcenia,spectabuntque ad

meridiem, aut ad occidefttem, non erunt salubria, quia

per œstatem cœ)um meridianum sole exoriente calescit,

meridie ardet item, quod spectat ad occidentem, sole

exorto tepescit, meridie calet, vesperefervet.

Igitur mutationibus caloris et refrigerationis, cor-

pora, quaein iis locis sunt, vitiantur. Hoc autem licet

animadvertere etiam ex iis, quaenon sunt animalia. In

cellis enim vinariis tectis, lumina nemo capit a meri-

die 7~, nec àb occidente, sed a septentrione, quod ea

regio nullo tempore mutationes recipit, sed est firma

perpetuo et immutabilis. Ideo etiam granaria, quae ad

solis cursum75 spectant, bonitatem cito mutant, obso-

niaque et poma~, qu-Bnon in ea coeliparte ponuntur,

quae
est aversa a solis eursu, non diu servantur.

Nam semper calor quum excoquit, a rebus firmitatem

eftbit, et ~aporibus fervidis exsugendo naturales virtu-

tee, dissoLviteas, et fervore moHescentesetEcttimbecil-

las ut etiam in ferro animadvertimus, quod, quamvis

natura sit durum, in fornacibus ab ignis vapore percale-

factum, ita mollescit, uti in omne genus formaefaciliter

fabricetur, et idem quum mûue et candens refrigeretur

tinctum frigida, redurescat et restituatur in antiquam

proprietatem.
Licet etiam considerare haec ita esse ex eo, quod
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gendrent les animaux qui vivent dans leseaux stagnantes,

envelopperaient les habitants, et rendraient leurs habi-

tations très-malsaines. Une ville bâtie sur le bord de la

mer, qu'elle soit exposée au midi ou au couchant, ne

sera point saine, parce que, durant l'été, dans les lieux

qui ont la première de ces expositions, le soteit~ dès son

lever, échauffe l'air qui devient brûlant à midi; et que,
dans ceux qui regardent le couchant, t'air commençant
à s'échauffer après le lever du soleil, est chaud au milieu

du jour, et brûlant le soir.

Ces variations d'une température qui passesoudaine-

ment du chaud au froid, altèrent la santé de ceux qui

y'sont soumis. Son influence se fait même remarquer
sur tes choses inanimées. Dans les celliers couverts, ce

n'est ni vers le sud, ni vers l'ouest, mais vers le nord

qu'on pratique les jours, parce que cette partie du ciel

n'est jamais exposée à ces variations elle reste toujours
la même, elle ne subit aucun changement. Voità pour-

quoi les greniers qui reçoivent les rayons du soleil dans

tout son cours, font perdre si promptement leur qualité
aux provisions qu'on y renferme; voilà pourquoi les

viandes et lesfruits, si on ne les place pas dans des lieux

où ne puissent pénétrer les rayons du soleil, ne se con-

servent pas longtemps.
La chaleur, par son action continuelle, enlève aux

choses leur force, et, par les vapeurs brûlantes qui les

épuisent, elle les altère et leur fait perdre leurs qualités
naturelles. C'est aussi ce que nous remarquons pour le

fer qui, tout dur qu'il est, s'amollit tellement dans les

fourneaux par l'action du feu, qu'en le forgeant, il est

aisé de lui donner la forme qu'on veut, et a~ tersqu'it

est rouge encore et malléable, on le trempe d~Bs<kl'eau

froide, il redevient dur, et reprend sa propriété natu-

relle.

On peut encore reconnaître cette vérité par l'affai-
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aestatenon solum in pestitentibus locis, sed etiam in sa-

~nbribusomnia, corpora
calore fiant imbecilla, et per

hiemem etiam quaesunt pestilentissimearegiones effician-

tur satubres, ideo quod a refrigerationibus solidantur.

Non mious etiam quaea frigidis regionibus corpora tra-

ducantur in calidas, non possunt durare, sed dissolvun-

tur. Quaeautem ex calidis locis, sub septentrionum re-

giones frigidas, non modo non laborant immutatione

loci valetudinibus, sed etiam confirmantur.

Quare cavendum esse videtur in m~eni~s cottocandis

.ab iis regionibus, quaecaloribus flatustt~ corpora homi-

num possunt spargere. Namque ex principiis~ quae

Graeci~TOt~M:appellant, ut omnia corpora sunt com-

posita, id est ex calore, et humoré, et terreno, et aere,

ita his mixtionibus naturali temperatura figurantur om-

nium animalium in mundo genêt atimqualitates.

Ergo in quibus corporibus quum exuberat e principiis

calor, tune interficit dissolvitque cetera fervore. Haec

autem vitia efficit fervidum ab certis partibus cœlum,

quum insidit in apertas venas plus quam patitur e mix-

tionibus naturali temperatura corpus. Item si humor

occupavit corporum venas, imparesque eas fecit, cetera

principia, ut a liquido corrupta, diluuntur, et dissol-

vuntur compositionis virtutes. Item e refrigerationibus

humoris, ventorum et aurarum, infunduntur vitia cor-

poribus. Non minus aeris etiamque terreni in corpore

naturans compositio, augendo aut minuendo, innrmat
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blissement qu'éprouvent les corps pendant les chaleurs

de l'été, non-seulement dans les lieux malsains, mais

encore dans ceux qui ne le sont pas; tandis qu'en hiver

les contrées les plus malsaines cessent de t'être, parce

que le froid y purifie l'air. On remarque aussi que ceux

qui des régions froides passent dans les pays chauds,
ne peuvent y rester sans être malades, au lieu que ceux

qui quittent les climats chauds pour aller habiter les

froides contrées du septentrion, loin de souffrir de ce

changement, ne font qu'acquérir une santé plus ro-

buste.

Aussi faut-11, à mon avis, lorsqu'il s'agit de jeter les

fondements d'une ville, s'éloigner des contrées dans les-

quelles l'homme peut être exposé à l'influence des vents

chauds. Tous les corps sont composés de principes que
les Grecs appellent ?TC<a: qui sont le feu, l'eau, la

terre et l'air; c'est du mélange de ces principes que la

nature y a fait entrer dans de certaines proportions, que
sur la terre est généralement formé le tempérament de

chaque animal.

Or, qu'un de cesprincipes, le feu, par exemple, vienne

à surabonder dans un corps, il affaiblit lesautres et les

détruit. Tel est l'effet que produit sous certaines parties
du ciel, le soleil, lorsqu'il fait pénétrer dans un corps,

par les ouvertures que présentent les pores, plus de cha-

leur qu'il ne doit en recevoir, eu égard à la proportion
des principes dont la nature l'a composé. De même si

l'humidité envahit les pores des corps, et vient à rompre

l'équilibre, les autres principes, altérés par l'eau, perdent
leur action, et l'on voit disparaître lesqualités produites

par leur juste proportion. Des vents froids, un air hu-

mide font naître aussi beaucoup de maladies. C'est en-

core ce qui arrive, lorsque les parties d'air et de terre

(t)É[tKK!nt:.
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cetera principta terrena, cibi plenitate; aeria, gravi-

tatecœH.

Sed si quis voluerit diligentius haecsensu percipere,

animadvertat atteiidatque naturas avium, et piscium,

et terrestrium animalium, et ita considerabit discrimina

temperaturae. Aliamenim mixtionem habet genus avium,

aliam piscium, longe aliam terrestrium natura. Volucres

minus habent terreni78 minus humoris, caloris tem-

perate et aeris mu!tum igitur levioribus principiis com-

positae facilius in aerem nituntur. Aquatiles autem

piscium aaturae?9, quod temperatse sunt a calido, plu-

rimumque ex aere et terreno sunt compositae, sed bu-

moris habent oppido quam paulum, quo minus habent

e principiis humoris in corpore, facilius in humore per-

durant. Itaque quum ad terram perducuntur, animam

cum aqua relinquunt. Item terrestria, quod e principiis

ab aere caloreque sunt temperata, minusque habent

terreni plurimumque humoris, quod abundant humidae

partes, non diu possunt in aqua vitam tueri.

Ergo si haec ita videntur, quemadmodum proposui-

mus, et ex Ils principiis animalium corpora composita

sensu percipimus, et exuberationibus aut defectionibus

ea laborare dissolvique judicamus non dubitamus quin

diligentius quaeri oporteat, uti temperatissinias cœh

regiones eligamus, quum quaerenda fuerit in mœnium

collocationibus salubritas.

Itaque etiam atque etiam veterum revocandam cen-

seo rationem. Majores enim pecoribus immolatis, quae

pascebautur in iis locis, quibns aut oppida aut castra
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que la nature a fait entrer dans la composition des

corps, venant à augmenter ou à diminuer, affaiblissent

les autres principes la terre, par une nourriture trop

solide; l'air, quand il est trop épais.

Mais, pour mieux saisir ces vérités, il n'y a qu'à ob-

server avec attention la nature des oiseaux, des poissons
et des animaux terrestres; il sera aisé de voir ta diffé-

rence des tempéraments. La proportion des principes
vitaux est tout autre dans les poissons que dans les oi-

seaux dans les animaux terrestres, elle est encore bien

différente. Les oiseaux ont peu de terre, peu d'eau et

beaucoup d'air joint à une chaleur tempérée. Composés
des principes les plus légers, ils s'élèvent plus facilement

dans les airs. Les poissons vivent aisément dans l'eau,

parce qu'il entre dans leur nature une chaleur tempérée,

beaucoup d'air et de terre, et très-peu d'humidité;
moins ils contiennent de principes aqueux, plus il leur

est facile devivre dans l'eau aussi lorsqu'on vient à les

tirer à terre, meurent-ils par la privation de cet élé-

ment. Les animaux terrestres, au contraire, chez lesquels
l'air et le feu se trouvent dans une proportion modé-

rée, et qui ont peu de terre et beaucoup d'humidité, ne

peuvent vivre longtemps dans l'eau, à cause de l'abon-

dance des parties humides.

Or, s'il en est ainsi; si, comme je viens de l'exposer,
le corps des animaux est composé de ces divers élé-

ments s'il est vrai qu'en surabondant ou en faisant dé-

faut, ils jettent dans l'organisation animale le trouble et

la mort, point de doute qu'il ne faille choisir avec le plus

granë soin les lieux les plus tempérés pour y construire

des villes qui renferment toutes les conditions de sa-

lubrité.

Aussi je suis fortement d'avis qu'il faut en revenir

aux moyens qu'employaient nos ancêtres. Anciennement

on mettait à mort les animaux qui paissaient dans les
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stativa*" constituebantur, inspiciebant jecinora* et si

erant livida et vitiosa prima, alia immolabant, dubitan-

tes utrum morbo, an pabuli vitio taesaessent.Quum plu-
ribus experti erant, et probaverant integrani et solidam

naturam jecinorum ex aqua et pabulo, ibi constitue-

bant munitiones. Si autem vitiosa inveniebant indicio,
transferebant. Item in humanis corporibus pestilentem
futuram nascentem in iis locis aquseci biquecopiam; et

ita transmigrabant, et mutabant regiones, quaerentes
omnibus rebus salubritatem.

Hoc autem fieri, uti pabulo ciboque salubres proprie-
tates terrae videantur, licet animadvertere et cognoscere

ex agris Cretensium, qui sunt circa Pothereum flumen,

quod est Cretœ inter duas civitates Gnoson et Gorty-
nam dextra enim et sinistra ejus Huminis paseuntur

pecora; sed ex iis, quae pascuntur proxime Gnoson,

splenem habent; quae autem ex altera parte proxime

Gortynam, non habent apparentem splenem. Unde

etiam medici quaerentesde ea re, invenerunt in iis locis

herbam, quam pecora rodendo imminuerant lienes ita

eam herbam~ coHigendo curant Henosos hoc medica-

mento, quod etiam ~(T~xo~ Cretenses vocitant. Ex eo

licet scire, cibo atque aqua proprietates locorum
natura-

liter pestilentes aut salubres esse.

Item si in paludibus mœnia constituta erunt, quae

paludes secundum mare fuerint, spectabuntque ad sep-

tentrionem, aut inter septentrionem et orientem, eaeque

paludes excelsiores fuerint, quam litus marinum, ra-
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lieux où l'on voulait fonder une ville ou étabJir un camp;
on en examinait les foies; si les premiers étaient livides

et corrompus, on en examinait d'autres, dans la crainte
d'attribuer plutôt à la qualité de la pâture, qu'à une

maladie, l'état de cet organe. Après plusieurs expé-
riences, après avoir reconnu que cet organe était sain
et entier, grâce à la bonté des eaux et des pâturages du

lieti, on y élevait des retranchements,. Si, au contraire,
on les trouvait généralement corrompus, on allait s'éta-

blir ailleurs. On concluait de cette expérience, que l'eau

et la nourriture devaient, dans ces mêmes lieux, occa-

sionner chez l'homme les mêmes inconvénients. On chan-

geait de demeure, et on allait dans une autre contrée

chercher tout ce qui peut contribuer à la santé.

Veut-on s'assurer que les herbes et les fruits peuvent
faire connaître la qualité du terrain qui les produit? On
le peut facilement, par les remarques faitessur les terres

qui, en Crète, avoisinent le Pothérée, rivière qui coule
entre deux villes de cette île, Gnossus et Gortyne. A
droite et à gauche paissent des troupeaux; ceux qui

paissent près de Gnossus ont une rate; mais on ne ren-
contre point ce viscère chez ceux qui se trouvent de

l'autre côté, près de Gortyne. Les médecins ont cherché
la cause de cette singularité, et ont trouvé dans cet en-
droit une herbe qui a la vertu de diminuer la rate des
animaux qui la broutent. ils ont cueilli cette herbe et en
ont fait un médicament pour guérir les personnes affec-
tées de splénite. Les Crétois l'appellent ~o-~yoy Cet

exemple fait voir que la nourriture et la boisson peuvent
faire apprécier la qualité bonne ou mauvaisedes terrains.

Si uneviiïe a été bâtie dans des marais, et que ces
marais s'étendent sur le bord de la mer; si, par rapport
à la ville, ils se trouvent au septentrion, ou entre le

septentrion et l'orient, et qu'ils soient élevés au-dessus

(') Cétérach.
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tione videbuntur esse constituta fossis enim ductis

aquaeexitus ad litus, et, mari tempestatibus aucto, in

paludes redundantia motionibus concitatur, amarisque

mixtionibus non patitur bestiarum palustrium genera
ibi nasci quaequede superioribus locis natando proxime

litus perveniunt inconsueta salsitudine necantur.

Exemplar autem hujus rei Gallicae paludes83 possunt

esse, quaë circum Altinum, Ravennam, Aquileiam alia-

que quse in ejusmodi locis municipia sunt proxima palu-

dibus quod his regionibus habent inctedibitem salubri-

tatem.

Quibus autem insidentes sunt paludes, et non ha-

bent exitus profluèntes neque per numina, neque per

fossas, uti Pomptinae84, stando putrescûnt, et humores

graves et pestilentes in his locis emittunt. Item in Apu-

lia oppidum Salapia vetus, quod Diomedes ab Troja

rediens constituit, sive, quemadmodum nonnulli scri-

pserunt, Elphias Rhodius, in ejusmodilocis fuerat cotto-

catum ex quo incolaequotannis aegrotando taborantes,

aliquando pervenerunt ad M. Hostilium, ab eoque pu-

blice petentes impetraverunt, uti his idoneum locum ad

mœaia transferenda eonquireret eligeretque. Tune is

moratus non est, sed statim rationibus doctissime quae-

sitis, secundum mare mercatus est possessionem loco

salubri, absënatuquepopu!oqueRomanopetiit,ut lice-

ret transferre oppidum, constituitque mœnia, et areas

divisit, nummoque sestertio~ singulismunicipibus man-

cipio dedit. His confectis lacum aperuit~ in mare, et

portum e lacu municipio perfecit. Itaque nunc Salapini
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du niveau de la mer, elle me paraîtra raisonnablement
située car les canaux qu'on peut y pratiquer, tout en

permettant l'écoulement des eaux vers le rivage, ne lais-
sent pas, lorsque la mer est grossie par la tempête, de
livrer passage aux vagues que l'agitation des flotsy pré-
cipite et ces eaux salées venant à se mêler à celles des

marais, empêchent de naître les animaux qui s'y pro-
duisent, et ceux qui des parties supérieures descendent
en nageant tout auprès du rivage, y trouvent la mort
au milieu des matières salines contraires à leur nature.
Nous en avons un exemple dans-les marais qui entou-
rent Altinuni, Ravenne et Aquilée, et dans d'autres

municipes de la Gaule, où le voisinage des marais n'em-

pêche pas que l'air ne soit merveilleusement sain.
Mais quand les eaux des marais sont stagnantes, sans

avoir pour s'écouler ni rivière ni canal, comme dans les
marais Pontins, elles croupissent par leur immobilité
et exhalent des vapeurs m&rbinqnes et contagieuses.
L'ancienne ville de Salapia, fondée dans l'Apulie par
Diomède, à son retour de la guerre de Troie, ou, selon

quelques écrivains, par Etphj~s de Rhodes, avait été
bâtie dans un endroit de cette nature. Les habitants,
voyant qu'ils étaient chaque année frappés de mala-

dies, se rendirent un jour auprès de M. Ilostilius, et le

prièrent tous de leur chercher, de leur choisir un lieu

propre à recevoir leurs pénates. H y consentit, et se mit

sur-le-champ à examiner avec intelligence et sagesse,
un lieu près de la mer, qu'il acheta, après en avoir re-
connu la salubrité. Avec l'autorisation du sénat et du

peuple romain, il y jeta les fondements de la nouvelle
ville, y éleva des murailles, traça l'emplacement des
maisons et en donna la propriété aux habitants, en fai-
sant payer à chacun d'eux un sesterce seulement. H fit
ensuite communiquer avec la mer un lac voisin dont il
fit un port pour la ville, de sorte que les Salapiens ha-
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quatuor millibus passuum progréssi ab oppido vetere,

habitant in sàlubri toco.

V. De fundamentis muromm et turrium.

Quum ergo his rationibus erit salubritatis in mœm-

bus callocandis explicatio~, regionesque electaefuerint

fructibus ad alendam civitatem copiosse, et viarum mu-

nitiones* aut opportunitates fluminum, seu per por-

tus marinaesubvectiones habuerint ad moenia compor-

tationes expeditas, tunc turrium murorum~ue funda-

menta sic sunt facienda, uti fodiantur (si queatinveniri)

ad soMum~, et in solido (quantum ex amplitudine

operis pro ratione videatur), crassitudine amptt0t'e9°

quam parietum qui supra terram sunt futuri, et ea im-

pleantur quam soti~ssima structura.

Item turres~ËMA)~M))iciendiBin
exteriorem partem,

uti, quum ad mttt~tostis impetu velit appropinquare,

a turribus dextra ac sinistra, tateribus apertis9', telis

vuineretur. Curandumque maxime videtur, ut non fa-

cilis sit aditus ad oppugnandum murum, sed ita circum-

dandum ad loca praecipitia, et excogitandum, uti por-

tarum itinera non sint directa, sed scaeva92 namque

quum ita factum fuerit, tune dextrum latus accedenti-

bus, quod scuto non erit tectum, proximum erit muro.

Collocanda autem oppida sunt, non quadrata nec pro-

currentibus angulis, sed circuitionibus, uti hostis ex

pluribus tocis conspiciatur: In quibus enim anguli pro-

currunt, difficiliter defenditur, quod angulus magis

hostem tueatur quam civem.
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bitent aujourd'hui un endroit fort sain, à quatre miUes
de leur ancienne ville.

V. Des fondements des murs et des tours.

Lorsque, par les moyens dont je viens de parier on
se sera assuré de la salubrité du lieu où l'on doit bâtir
une ville; lorsqu'on aura choisi une contrée dont la fer-
tilité soiten

rapport avec lesbesoins des habitants; lors-
que le bon état des chemins, le voisinage avantageuxd'une rivière ou d'un port de mer, ne donneront rien à
craindre pour la facilité des transports nécessaires à
l'approvisionnement de la ville, il faudra s'occuper des
fondements des murs et des tours. On devra creuser jus-
qu'à la partie solide, autant que semblera l'exiger l'im-
portance de l'ouvrage; prendre soin de donner aux fon-
dements plus de largeur 'que les murailles qui doivent
s'élever au-dessus de terre, et n'employer pour la con-
struction d~ces fondations que la pierre la plusdure.

Les tours doivent être en saillie à l'extérieur, afin quesi l'ennemi cherchait-à escalader les muraittes, il présen-tât ses flancs découverts aux traits qu'on lui lancerait
des tours placées à droite et à gauche. Il faut surtout
veiller à ce qu'on ne puisse approcher qu'avec difficulté
des murs pour tes battre en brèche il faudra donc les
entourer de précipices, et faire en sorte que les chemins
qui conduisent aux portes ne soient point directs, mais
qu'ils obliquent à gauche; par ce moyen les assiégeants
présenteront à la murailte le flanc droit, qui n'est point
couvert du bouclier. Le plan d'une ville de guerre ne
doit ni représenter un carré, ni avoir des angles avancés;
il doit former simplement une enceinte qui permette de
voir i'ennemi de plusieurs endroits à la fois car les

angles avancés ne conviennent point à la défense, et of-
frent pins d'avantages aux assiégeantsqu'aux assiégés.
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Crassitudinem autem muri93 ita faciendam.censeo,

uti armatihomines, supra obviam venientes, alius a!ium

sine impeditione prseterire possint. Quum in crassitu-

dine ejus perpétua; tateae oleagineae94ustutatae quam

creberrime instruantur, uti utraeque muri frontes inter

se,, quemadmodum fibulis, his taleis cotiigatœseternam

habeant firmitatem. Namque ei matenae née tempestas,

nec aries95, nec vetustas potest nocere, sed ea et in

terra obruta et in aqua collocata permanet sine vitiis

utilis sempiterno. Itaque non solum in muro, sed etiam

m substructionibus, quique parietes murali crassitu-

dine erunt faciendi hac ratione religati non cito vitia-

buntur.

Intervalla autem turrium ita sunt facienda, ut ne

longius sit atia ab alia sagittae misaione~; uti si qua

oppugnetur, tum a turribus quae erunt d€xtra ac si-

nistra, scorpionibus reliquisque telorum missionibus

hostes rejieiantur. Etiam contra inferiora turrium divi-

dendus est murusS? intervallis tam magnis quamerunt

turres; ut itinera sint interioribus partibus turrium con-

tignata neque ea ferro fixa. Hostis enim si quam par-

tem mûri occupaverit, qui repugnabunt, rescindent; et

si celeriter administraverint, non patientur retiquas

partes turrium murique hostem penetrare, nisi se vo-

luerit prsecipitare.

Turres itaque rotundœ aut polygoniaesunt faciendae:

quadratas enim machinaecelerius dissipant, quod angu-

los arietes tundendo frangunt in rotundationibus 98
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Quant à l'épaisseur des murailles, je pense qu'ette
doit être tette que deux hommes armés venant à la ren-
contre l'un de l'autre, puissent passer sans difficulté. Que
dans cette épaisseur, des chevilles de bois d'olivier, for-
mées d'une seule pièce et un peu brûtées, soient placées
à des distances fort rapprochées, afin que les deux pare-
ments de la muraille joints ensemble par ces chevilles,
commepar desclefs, aient une solidité qui défielessiècles.
Le bois ainsi préparé n'a a redouter ni lescoups du bélier
ni pourriture ni vermoulure, et, qu'il soit enfoncédans la
terre ou recouvert d'eau, il y reste, sans se corrompre,
toujours propre à la main d'œuvre. Cette pratique est
excellente, non-seulement pour les murs, mais encore
pour les fondements. Toute autre muraille à laquelle on
voudra donner l'épaisseur des remparts, gardera long-
temps sa solidité par le moyen de cette liaison.

Les tours doivent être espacées de telle sorte que
l'une ne soit pas éloignée de l'autre de plus d'une portée
de trait, afin que si l'ennemi vient à attaquer l'une
d'elles, il puisse être repoussé par les traits lancés des
tours, placées à droite et à gauche, par les scorpions et
les autres machines. It faut encore que le mur venant
s'appuyer contre la partie inférieure des tours, soit
coupé en dedans de manière que l'intervalle qu'on aura

ménagé égale le diamètre des tours. Pour rétablir tes

communications, on jettera sur cet intervalle un léger
pont en bois que le fer ne fixera point, afin que les

assiégés puissent l'enlever facilement, si l'ennemi ve-
nait à se rendre maître de quelque partie du mur; et s'ils

y mettent de la promptitude, l'ennemi ne pourra qu'en
se précipitant passer aux autres parties des tours et de
la muraille.

Les tours doivent être rondes ou poligones celles
qui sont carrées croutent bientôt sous les efforts des ma-
chines, et les coups du bétier en brisent facilement les
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autem, uti cuneos, ad centrum adigendo, laedere non

possunt. Item munitiones muri turriumque aggeri-

bus99 conjunctae, maxime tutiores sunt; quod neque

arietes, neque suffossiones, neque machina; ceterœ eis

valent nocere.

~eâ MPCin omnibus locis est aggeris ratio facienda,

ni~quibtm extra murum ex alto loco piano pede accès-

sus io~t ad mœnia oppugnanda. Itaque in ejusmodi

locis pr~um fosssesunt faciendaB,latitudinibus et alti-

tudinibus quam amplissimis; deinde fundamentum ntun

deprimendum est intra alveum fossae, et id exstruen-

dum est ea crassitudine, ut opus terrenum facite'susti-

neatur.

Item interiore parte substructionis, fundamentum

distans ab exteriore introrsus amplo spatio constituen-

dum est, ita uti cohortes possint, quemadmodum in

acie instructae, ad defendendum supra latitudinem ag-

geris consistere. Quum autem fundamenta ita distantia

inter se fuerint constituta, tune inter ea alia transversa,

conjuncta exteriori et interiori fundamento, pectinatim

disposita, quemadmodum serr<iedentés soient esse, col-

locentur. Quum enim sic erit factum, tune ita oneris

terreni magnitudo distributa in parvas partes, neque

universo pondere premens, non poterit ulla ratione

extrudere muri substructiones.

De ipso autem muro e qua materia struatur aut per-

nciatur, ideo non est praefiniendurn, quod in omnibus

locis, quas optamus copias, eas non possumushabere;

sed ubi sunt saxa quadrata, sive si)ex'"°, sive ca'men-

tum aut coctus later sive crudus his erit utendum.



ViTRUVE. UV. I. 69

angles. Dans les tours rondes, au contraire, les pierres
étant taillées en forme de coin, ne peuvent souffrir

des coups qui les poussent vers le centre. Lorsque les
tours et les courtines sont terrassées, elles acquièrent
une très-grande force, parce que ni les mines, ni les

béliers, ni les autres machines ue peuvent leur nuire.
Toutefois ces terrasses ne sont nécessaires que lors-

que les assiégeants ont trouvé hors des murs une émi-

nence qui leur donne la facilité d'y arriver de plain-

pied dans ce cas, il faut creuser des fossésaussi larges
et aussi profonds que possible. Au-dessous du lit de ces

fossésdoivent descendre les fondements du mur, au-

quel on donnera une épaisseur capable de soutenir les

terres.

Il faut alors construire un contre-mur dans l'intérieur

de la place, en laissant entre ce contre-mur et le mur

extérieur un espace assez grand pour faire une terrasse

qui puisse contenir les troupes destinées à la défendre,
commesi ellesétaient rangées en bataille. Entre ces deux

murs placés à la distance exigée, on en doit bâtir d'au-

tres transversalement, qui rattachent le mur intérieur au

mur extérieur, et qui soient disposés commetas dents

d'un peigne ou d'une scie. Par ce moyen, la masse des

terres étant diviséeen petites parties, et ne portant pas
de tout son poids, ne pourra point pousser tes murailles

en dehors.

Quant aux matériaux qui doivent entrer dans la con-

struction des murailles, il n'est pas facile de les spécifier,

parce que chaque localité ne peut offrir toutes les res-

sources désirables il faut donc employer ceux qui se

rencontrent, soit pierres de taille, soit gros cailloux,

soit moeHons~soit briques cuites ou non cuites. A Ba-
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Non enim, uti Babylone abundantes'~ liquido bitu-

mine '°~, pro catce et arena, eo et cocto latere factum

habent muruin, sic item possunt omnes regiones, sed

locorum proprietates, habere tantas ejusdeni generis

utilitates, uti ex his comparationibus ad œternitatem per-

fectus habeatur sine vitio mut'us.

VI. Dedivisiopeetdispositioneoperum,quaeintramuro~sunt.

Mœnibus circumdatis, sequuntur intra murum area-

rum divisiones, platearumque et angiportuum ad coeli

regionem directiones. Dirigentur hœc autem recte, si

exclusi erunt ex angiportis venti prudenter qui si

frigidi sunt, laedunt; si calidi, vitiant; si humidi, no-

cent. Quare vitandunr videtur hoc vitium, et adver-

tendum ne 6at, quod in multis civitatibus usu solet

venire; quemadmodum in insula Lesbo oppidum Mity-

lene magnificenter est aedificatum et eleganter, sed

positum non prudenter. ,In qua civitate auster quum

flat, hominesa'grotant, quum corus, tussiunt, quum

septentrio, restituuntur in sanitatem' sed in angi-

portis et plateis non possunt consistere propter vehe-

mentiam frigoris.

Ventus aùtem est aeris fluensunda, cum incerta mo-

tus redundantia" Nascitur quum fervor offendit hu-

morem, et impetus fervoris exprimit vim spiritus flantis.

id autem yerum esse, ex aeolipy)is'°7aereislicet aspicere,

et de latentibus cœn rationibus, artificiosistceruminveu-

tionibus, divinitatis exprimere veritatem. Fiunt enim

seotip~aeaereaecavae; hae habent punctum angustissi-

mum, quo aquaeinfunduntur, coHocanturque ad ignem,
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bylone, on a pu bâtir des murs de brique, en em-

ployant, au lieu de chaux et de sable, le bitume dont

cette ville abonde; mais toutes les contrées ne peuvent,
comme certaines localités, fournir assezde matériaux du

même genre pour qu'il soit possible d'en construire des

murs qui durent à jamais.

VI. De la distribution des bâtiments, et de la place qu'ils doivent occuper

dans l'enceinte des murailles.

Une fois l'enceinte terminée, on doit à l'intérieur

s'occuper de l'emplacement des maisons, et de l'aligne-
ment des grandes rues et des petites, suivant l'aspect du

ciel. Les dispositions seront bien faites, si l'on a eu soin

d'empêcher que les vents n'enfilent les rues s'ils sont

froids, ils blessent; s'ils sont chauds, ils corrompent;
s'ils sont humides, ils nuisent. Aussi faut-il se mettre à

l'abri de ces inconvénients, et éviter avec soin ce qui
arrive ordinairement dans plusieurs villes. Mitylène est

une ville de l'île de Lesbos; lesbâtiments en sont élégants
et magnifiques, mais ils n'ont point été disposés avec ré-

flexion. Le soufflede l'auster y cause des nèvres, et celui

du corus, des rhumes. Celui du nord guérit, il est vrai,

de ces maladies; mais il est si froid qu'il n'est pas pos-

sible, quand il se fait sentir, de rester dans les grandes
rues ni dans les petites.

Or, le vent est un courant d'air dont l'agitation irré-

gulière cause un flux et un reflux. Il est produit par la

chaleur qui agit sur l'humidité, et dont l'action impé-
tueuse en fait sortir le souffle du vent ce qui peut se

vérifier à l'aide des éolipyles d'airain dont l'ingénieuse
découverte fait pénétrer )a lumièredans les secrets que
la nature semblait avoir réservés aux dieux. Les éolipyles,

qui sont des boules creuses faites d'airain, n'ont qu'une

petite ouverture par laquelle on introduit de l'eau. On
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et ante quam calescant, non habent ullum spiritum;
simul autem ut fervere cœperint, efticiunt ad ignem
vehementem natum Ita scire' et judicare licet e

parvo brevissimoque spectaculo de magnis et immani-

bus cœ!i ventorumque naturœ rationibus.

Qui si exclusi fuerint, non solum efficient corporibus
valentibus locum salubrem sed etiam, si qui morbi ex

aliis vitiis forte nascentur, qui in ceteris satubribus lo-

cis habent curationes medicinae contraria''°9, in bis,

propter temperaturam exclusionis ventorum, expedi-
tius curabuntur. Vitia autem sunt, quse difficulter cu-

rantur in regionibus, quaesunt suppa.-scriptœ,hsec, gra-

vitudo, arthritis, tussis, ptpuntis,*phthisis, sanguinis

ejectio et cetera quaenon detractionibus, sed adjectioni-
hns curantur. Haecideodifncutter medicantur, primum

quod ex frigoribus concipiuntur; deinde quod defati-

gatis morbo viribus eorum aer agitatus ex ventorum

agitationibus extenuatur, unaque vitiosis corporibus
detrahit succum, et efficit exiliora. Contra vero !enis

et crassus aer, qui peruatus non habet neque crebras

redundantias, propter immotam stabilitatem adjiciendo
ad membra eorum, alit eoset Fencit, qui in his impliciti
sunt morbis.

Nonnullis placuit esse ventos quatuor'" ab oriente

aequinoctiali so)anum' a meridie austrum, ab occi-

dente aequinoctiali favonlum, a septentrionali septen-
trionem. Sed qui diligentius.perquisiverunt, tradiderunt

eosesseocto, maximequidemAndronicus Gyrrhestes"

qui etiam exemptum collocavit Athenis turrim mar-

moream"~ octogonon, et in singulis tateribus octogo-
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les place devant le feu. Avant d'être échauffés, ils ne
laissent échapper aucun air; mais ils n'ont pas plutôt
éprouvé l'action de la chaleur, qu'ils lancent vers le feu
un vent impétueux. Cette expérience, si simpleet sicourte,
nous met à même de connaître et d'apprécier les causes
si grandes et si extraordinaires des vents et del'air.

Qu'un lieu soit mis à l'abri des vents, non-seulement
les personnes qui se portent bien y conserveront une
santé parfaite, mais encore celles qui, même dans
d'autres endroits sains, ne trouvent pas dans les secours
de la médecine de remède à des maladies qu'elles doi-
vent à des causés étrangères aux vents, s'y guériront
promptement, grâce à l'abri qu'elles y rencontreront.
Les maladies dont la guérison est difficiledans les lieux
dont il est parlé plus haut, sont les rhumes, la goutte, la

toux, la pleurésie, la phthisie, l'hémoptysie, et lesautres

indispositions qui, pour guérir, ont moins besoin de
débilitants que de toniques. La difnculté de traiter ces
maladies vient d'abord de ce qu'elles sont causées par le

froid, et ensuite de ce que sur des forces déjà épuisées
par la maladie viennent agir les effets d'un air qui, ra-
réfié par l'agitation des vents, exprime, pour ainsi dire,
les sucs des corps malades, et les exténue de plus en

plus; au lieu qu'un air doux et d'une densité convenable,
sans agitation, sans flux ni reflux, redonnant des forces
aux membres par son calme et son immobilité, nourrit
et rétablit ceux qui sont atteints de ces maladies.

Quelques auteurs n'admettent que quatre vents le

solanus, qui souffle du levant équinoxial; l'auster, du

midi; le favonius, du couchant équinoxial; le septen-
trion, du nord. Mais ceux qui se sont livrés a des re-
cherches plus exactes, en ont compté huit. C'est surtout

Andronique de Cyrrha, qui, pour en indiquer la direc-

tion, fit bâtiraà Athènes une tour de marbre, de figure
octogone. Sur les huit faces de cette tour était repré-
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aïs singulorum ventorum imagines exsculptas contra

suos cujusque flatus designavit, supraque eam turrnn

metam marmoream"s perfecit, et insuper Tritonem

sëreum collocavit, dextramanu virgam porrigentem;

et ita est machinatus, uti vento circumageretur et

semper contra ûatum consisteret, supraque imaginem

nantis venti indicem virgam teneret.

Itaque sunt collocati inter solanum et austrum ab

oriente hiberno eurus, inter austrum et favonium ab

occidente hiberno africus, inter favonium et septen-

trionem caurus, quem plures vocant corum, inter sep-

tentrionem et solanum aquilo. Hoc modo videtur esse

expressum uti capiatur numerus et nomina et partes,

unde flatus ventorum certi spirent. Quod quum ita ex-

ploratum hàbeatur, ut inveniantur regiones et ortus

eorum, siceritratiocinandum.

Collocetur ad libellam marmoreum amussium medus

mœmbus, aut locus ita expoliatur ad regulam et libel-

)am, ut amussiumnon desideretur supraque ejus loci

centrum medium collocetur aeneusgnomon "?, indaga-

tor umbra;, <juiGraece<TM~8~«sdicitur.Hujus anteme-

ridianam circiter horam. quintam sumenda est ex-

trema gnomonis umbra et puncto signanda deinde

circino diducto ad punctum, quod est gnomoni~umbrœ

longitiidints signum, ex eoque a centro circumagenda

linea rotundationis. Itemque observanda postmeridiana

istius gnomonis crescens umbra, et quum tetigerit cir-

cinationis lineam, et fecerit parem antemeridianaeum-

braepostmeridianam, signanda puncto.
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sentée l'image des huit vents tournés chacun vers la

partie du ciel d'où ils soufflent. Sur cette tour il éleva

une pyramide en marbre, qu'il surmonta d'un triton

d'airain, tenant une baguette à la main droite. Il était

disposé de manière à se prêter à tous les caprices des

vents, à présenter toujours la face à celui qui soufflait,
et à en indiquer l'image avec sa baguette qu'il tenait

au-dessus.

Les quatre autres vents sont l'eurus, qui e-.t p)acé
entre le solanus et l'auster, au levant d'hiver; t'africus,
entre l'auster et le favonius, au couchant d'hiver; le

caurus, que plusieurs appellent corus, entre le favo-

nius et le septentrion, et l'aquilon, entre )e septen-
trion et le solanus. Tel est le moyen qui a été Imaginé

pour représenter le nombre et les noms des vents, et

pour désigner exactement la partie du ciel d'où ils souf-

flent. Cela unefois connu, voici, pour trouver les points
d'où partent ks vents, le procédé qu'il faut employer.

On posera au milieu de la ville une table de marbre

parfaitement nivelée, ou bien on aplanira le terrain
l'aide de la règle et du niveau, de manière à pouvoir
se passer de la table. Un placera au centre, pour indi-

quer l'ombre, un style d'airain que les Grecs appellent
c~s Avant midi, vers la cinquième heure du

jour, on examinera l'ombre projetée par le style, et on
en marquera l'extrémité par un point. Puis, à l'aide
d'un compas dont l'une des pointes sera appuyée au

centre, on tracera une ligne circulaire, en la faisant

passer par ce
point~~t indiquera la longueur de l'ombre

projetée par le style. Ï) .faudraobserver de même, après
midi l'ombre croissante de l'aiguille et, lorsqu'elle
aura atteint la ligne circulaire et parcouru une longueur
pareille à celle d'avant midi, en marquer l'extrémité par
un second point.

(1) Qui~trouve l'oinbre.
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Ex his duobus signis circino decussatim describen-

dum, et per decussationem et medium centrum linea

perducenda ad extremum, ut habeatur meridiana et

septentrionalis regio. Tune postea sumenda est sexta

decima pars circinationis lineae totius rotundationis,

centrumque collocandum in meridiana linea, qua tan-

git circinationetii, et signandum dextra ac sinistra in

circinatione, et meridiana et septentrionali parte. Tunc

ex signis his quatuor per centrum medium decussatim

lineaeab extremis ad extremas circinationes perducendae.

Ita austri et septentrionis habebitur octavaepartis desi-

gnatio. Renquae partes dextra ac sinistra tres aequates

distribuendae sunt in tota rotundatione, ut aequales

divisiones octoventorum designatsesint in descriptione

tum per angulos, inter duas ventorum regiones, et pla-

tearum et augiportorum
"9 videntur debere dirigi dc-

scriptiones.

His enim rationibus et ea divisione exclusa erit ex

habitationibus et vicis ventorum vis molesta. Quum

enim p)ateaecontra directos ventos erunt conformatae,

ex aperto cœli spatio impetus ac flatus frequens, con-

clusus in faucibus angiportorum, vehementioribus vi-

ribus pervagabitur. Quas ob res convertendae sunt ab

regionibus ventorum directiones vmorum, uti advenien-

tès ad angulos insutarum fraNgantur, reputsique dis-

sipentur.
Fortasse mirabuntur ii, qui multa ventorum nomina

noverunt' quod a nobis expositi sunt tantum octo

esse venti. Si autem animadverterint, orbis terrsecir-
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De ces deux points on tracera avec le compas deux

lignes qui se croisent, et on tirera une droite qui pas-
sera par le point d'Intersection et le centre où le style
est placé, pour avoir le midi et le septentrion. On pren-
dra ensuite la seizième partie de la circonférence de la

ligne circulaire dont l'aiguille est le centre; on placera
une des branches du compas au point où la ligne méri-
dienne touche la ligne circulaire, et, sur cette ligne cir-

culaire, à droite et à gauche de la ligne méridienne, on

marquera cette seizième partie. Cette opération sera ré-

pétée au point septentrional. Ators de ces quatre points
on tirera des lignes d'une des extrémités de la circonfé-
rence à l'autre, en les faisant passer par le centre, où
elles se croiseront. De cette manière le midi et le septen-
trion comprendront chacun une huitième partie. Ce qui
restera de la circouféteuce à droite et à gauche, devra
être divisé entrois parties égales,afinqueles huitdivisions
des vents se trouvent bien exactement indiquées sur cette

figure. Ce sera alors au milieu des anglesproduits par ces
différentes lignes, entre deux régions de vents, que devra
être tracé l'alignement des grandes rues et des petites.

Le résultat de cette division sera d'empêcher que les
habitations et les rues de la ville ne soient Incommodées

par la violence des vents. Autrement, si les rues sont dis-

posées de manière à recevoir directement les vents, leur
souffledéjà si impétueux dans les espaces libres de l'air,
venant à s'engouffrer en tourbillonnant dans les rues
étroites, les parcourra avec plus de fureur. Voilà pour-
quoi on doit donner aux rues une direction autre que
celle des vents frappant contre les angles des espèces
d'îtes qu'elles forment, ilsse rompent, s'abattent et sedis-

sipent.
Peut-être s'étonnera-t-on que nous n'adoptions que

huit vents, quand on sait qu'il en est un bien plus grand
nombre, qui ont chacun leur nom. Mais, si l'on considère
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cuitionem per solis cursum et gnomonis œquij~octia!is

umbras ex inclinatione coeli ab Eratosthene Cy-

renœo rationibus mathematicis, et geometricis methodis,

esse Inventam ducentorum quinquaginta duum mi!tium

stadiorum' quae fiunt passus trecenties quindecies

centena millia hujus autem octava pars, quam-ventus

tenere videtur, est tricies nongenties, triginta septem

millia et passus quingenti non debebunt mirari, si

in tam magno spatiô unus ventus vagando, inclinatio-

nibus et recessionibus varietates mutatione flatus fa-

ciat.

Itaque dextra et sinistra austrum '~4, leuconotus et

altanus nare solet; africum libonotus et subvesperus;

circa favonium, argestes125, et certis temporibus ete-

siae; ad tatera cauri, circiuset corus' circa septen-

trionem, thrascias et gallicus; dextra ac sinistra aqui-

lonem, supernas et boreas; circa solanum, carbas et

certo tempore orntthi.je; euri vero medias partes tenen

tis in extremis, eurocircias et vutturnus. Sunt autem

et alia ptura nomina flatusque ventoruma iocis, aut

fluminibus, aut montium proceUis tracta.

Praeterea aurae matutinae, quas sol, quum emergit de

subterranea parte, versando puisât aeris humoren), pt

impetu scandendo procedens, exprimit aurarum ante-

lucano spiritu Qatus, qui cum exorto sole permanse-

rint, euri venti tenent partes. Et ea re, quod ex auris

procreatur, a Graecis~~o~ videtur esse appellatus. Cra-

stinus quoque diespropter auras matutinas ~ti~of fertur

esse vocitatus. Sunt autem nonnulli, qui negant Era-
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qu'après avoir observé le cours du soleil,' la projection
des ombres de l'aiguille du cadran équinoxial et l'incli-
natson du pote, Eratosthène le Cyrénéen a trouvé, avec
le secours des mathématiques et de )à géométrie, que
la circonférence de la terre est de deux cent cinquante-
deux mille stades, qui font trente et un millions cinq
cent mille pas, et que la huitième partie de cette circon-

férence, occupéepar chacun des vents, est de trois mil-
lions neuf cent trente-sept mille cinq cents pas, ou ne
devra plus être surpris, si, dans un si grand espace, nn

vent, en soufflant de côté'et d'autre, en se rapprochant
et en s'éloignant, semble en faire un plus grand nombre

par ces divers changements.
C'est pourquoi à droite et à gauche de l'auster souf-

flent ordinairement le leuconotus et l'altanus; aux côtés
de l'africus, le libonotuset le subvesperus; aux côtés du

favonius, l'argeste, et les étésiens, à certaines époques;
aux côtés du caurus, le circius et le corus; aux côtés du

septentrion, le trasciaset legaMicus;~ droite et à gauche
de l'aquilon, le supernas et le boréas; aux côtés du
solanus, le carbas et en certains temps les ornithies;
et enfin aux côtés de l'eurus, qui est le dernier de la

série, et qui occupe un des milieux, se trouvent l'euro-
circias et le vulturnus. Il existe encore plusieurs autres
vents qui doivent leurs noms à certains lieux, à certains
fleuves, à certaines montagnes d'où ils viennent.

Ajoutons ceux qui soufflent le matin. Le soleil, en

quittant l'autre hémisphère, frappe, dans son mouve-
ment de rotatior l'humidité de l'air, et produit dans
son ascension rapide, ces brises qui déjà s'agitent avant
son lever, et qui se font encore sentir lorsqu'il paraît sur
l'horizon. Ces vents partent de la région de l'eurus, que
les Grecs ne semblent avoir appelé ~o$ que parce
qu'il est produit par les vapeurs du matin. C'est, dit-on,
pour la même raison qu'ils appellent a:t!~o)/le jour du
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tosthenem véram mensuram "7 orbis terrae potuisse col-

ligere quae sive est certa, sive non vera, non potest

nostra scriptura non veras habere terminationes regio-

num, unde ventorum spiritus oriuntur.

Ergo si ita est, tantum erit, uti non certam men-

surae rationem, sed aut majorer impetus aut minores

habeant singuli venti. Quoniam haeca nobis sunt brevi-

ter exposita, ut facilius mteHigantur, visum est mihi in

extremo volumine formas, sive uti Graeci dicunt o~-

,M.~T~,duo explicare unum ita deformatum, ut appa-

reat, unde certi ventorum spiritus oriantur; alterum,

quemadmodum ab impetu eorum aversis directionibus

vicorum et ptatearum evitentur nocentes flatus. Erit au-

tem in exaequata p~'t<* centrum, ubi est littera A,

gnomonis autem antemeridiana umbra ubi est B, et ab

centro, ubi est A, diducto circino ad id signum umbrae,

ubi est B, circumagatur linea rotundationis reposito

autem gnomone, ubi antea fuerat, exspectanda est dum

decrescat faciatque iterum crescendo parem anteme-

ridianae umbrse postmeridianam, tangatque nneam ro-

tundationis, ubi erit littera C. Tune a signo, ubi est B,

et ab signo, ubi est C, circino decussatim describatur

ubi erit D; deinde per decussationem, ubi est D, et

centrum, perducatur linea ad extremum, in qua erunt

titteraeE et F. Hseclinea erit index meridianaeet septen-

trionalis regionis.

Tune circino totius rotundationis sumenda est pars

sexta décima, circinique centrum ponendum in meri-
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lendemain Mais il y a quelques auteurs qui nient
qu'Ératosthène ait pu trouver exactement la mesure de
la circonférence de la terre. Peu importe ~ueses calculs
soient exacts ou faux; nous n'en aurons pas moins dans
notre travail déterminé d'une manière certaine les ré-
gions d'où partent les vents.

Or, il sera toujours bon de savoir, lors même quecette supputation présenterait de l'incertitude, que les
vents ont plus ou moins d'impétuosité. Ce n'est là qu'unfaible exposé de la matière; pour en faciliter l'intelli-
gence, j j'aicru devoir mettre à la fin de ce livre deux
figuresque tes Grecsappellent (.)

=j.une,par sa
disposition fera connaître d'une manière précise les
régions d'où soufflent les vents; l'autre fera voir com-
ment, en donnant aux rues et aux différents quar-tiers une direction détournée de celle des vents ilsse trouveront à l'abri de leur influence nuisible. Soit
sur une surface plane un centre Indiqué par ta lettre Al'ombre projetée avant midi par le gnomon sera aussi
marquée au point B, et du centre A, en ouvrant uu
compas jusqu'à B qui indique l'extrémité de l'ombre, on
tracera une ligne circulaire.. cela fait, on replacera le
gnomon où il était auparavant, et on attendra quel'ombre décroisse, qu'elle se

trouve, en recommençantà
croître, à la même distance de la méridienne qu'avant
midi, et qu'elle touche la ligne circulaire au point C
Alors du point B et du point C, on décrira avec le com-
pas deux lignes qui se couperont au point D; de ce pointD, on tirera ensuite une ligne qui, passant par le cen-
tre, ira aboutir à la circonférence où elle sera marquéedes lettres E et F. Cette ligne indiquera la région méri-
dionale et la région septentrionale.

On prendra alors la seizième partie de toute la cir-
conférence avec le compas, dont on arrêtera une branche
(') Plant'Mconrci.
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lit-
diana linea, qu~ tangit rotundationem, ubi est lit-

tera E, et signandum
dextra ac sinistra, ubi erunt lit-

tera. G, H. Item in septentrionali parte centrum circini

ponendum
in rotundationis septentrionali linea,

ubi est

littera F, et signandum dextra ac sinistra, ubi sunt lit-

te..B I et K, et ab G ad K et ab H ad per centrum

lineaeperducendae. Ita, quod erit spatium
ab G ad H,

erit spatium
venti austri ~t partis meridianae item,

quod erit spatium
ab 1 ad K, erit septentrionis.

Reli-

quae partes,
dextra ac sinistra tres, dividende sunt

aequaliter =qu~sunt ad onentem, in quibushttera.
L

et M, et ab,occidente, in quibus sunt litteraeN et 0 ab

M ad 0 et ab L ad N perducend.a
sunt lineaedecus-

satim, et ita erunt aequaliter
ventorum octo spatia .n

circuitionem. Qu~ quum ita descripta erunt in singu-

lis angulis octogoni, quum a meridie incipiemus, inter

eurum et austrum in angulo erit littera G inter

austrum et africum H, inter africum et favoniùm N,

inter favonium et caurum 0, inter caurum et septen-

trionem K, inter septentrionem
et aquilonem I, inter

aquilonem
et solanum L, inter solanum et eurum M.

Ita his confectis inter angulos octogoni gnomon pona-

tur" et ita dirigantur angiportonun
divisiones nx'

VIl. De electione tocon.m ad usum communem civitatis.

Divisis angiportis et plateis constitutis, arearuni

electio ad opportunitatem
et usum communem civitatis

est explicanda
aedibus sacris, foro, reHquisq~ locis
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au point E, ou la ligne méridienne vient toucher le
.ercie et avec l'autre branche, on marquera à droite età gauche les points G et H. On répètera cette opérationdans la partie septentrionale, en fixant une des branchesdu compas au point F, ou la ligne septentrionale vient
toucher la circonférence, en marquant avec l'autre bran-
che, à droite et les points 1 et K, et en tirantde G à K et de H à I, des lignes qui passeront par le
centre de sorte que l'espace compris entre Get seraaffecté à l'auster et à la région mérid.onaie, et que celui
qui s'étend de 1 à K sera pour la région septeli~Les autres parties, qui sont trois à droite et trois à gau-che, seront divisées également, savoir celles qui sontà l'orient marquées par les lettres L et M,,et celles quisont à l'occident marquées par les lettres N et 0; des
points M et 0, L et N on tirera des lignes qui se cou-
peront et ainsi seront également répartis sur toute la
circonférence les huit espaces qu'occupent !es vents.Cette figure une fois tracée, on trouvera, en commen-
çant.~ le sud, une lettre dans chaque angle de l'octo-
gone entre t'eurus et l'auster un G, entre Fauster eta nous un H, entre l'africus et le favonius un N, entrele favonius et le caurus un 0 entre le caurus et le sep-tentnon un K, entre le septentrion et l'aquilon unentre l'aquilon et le solanus un L; entre le solanus eteurus un M. Quand on aura ainsi terminé la figure,on placera l'équerre entre les angles de l'octogone u'.l'alignement et la division des huit rues.

VH. Duchoixde.eux dainesM.s detouslesci,oy.s.

Après avoir détern.inc l'alignement des grandes rues etdes petites, il faudra songer choisir i'e~ace~ des
'<-mp)es,du forum et autres endroits p~bucs, de ,na-
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communibus. Et si erunt mœnia secundum mare, area,

ubi forum constituatur, eligenda proxime portum; sin

autem mediterranea, in oppido medio. ~dibus vero

sacris, quorum deorum maxime in tutela civitas videtur

esse, ut Jovi et Junoni et Minervsein excetsissimoloco,

unde mœnium maxima pars conspiciatur, arese distri-

buantur. Mercurio autem in foro, aut etiam, uti Isidi et

Serapi, in emporio; Apollini Patrique Libero secun-

dum theatrum Herculi, in quibus civitatibus non sunt

g~p~ia neque amphitheatra'
ad circum; Marti

extra ~r~m, sed ad Campum; itemqne Veneri ad por-

tam. Id autem etiam Etruscis aruspicibus disciplina-

rum scriptis ita est dedicatum extra murum Veneris,

Vulcani, Martis fana'~ ideo collocari, uti non insue-

scat in urbeadolescentibus seu matribus familiarum

Venerea libido, Vulcanique vi e mœnibus religionibus

et sacrificiis evocata, ab timore incendio.-um sediHcia

videantur liberari Martis vero divinitas, quum sit

extra mœnia dedicata, non erit inter cives armigera

dissensio sed ab hostibus ea defensa et belli periculo

conservabit.

Item Cereri extra urbem, loco, quo non semper

homines nisi per sacrificium neeesse habeant adire

cum religione caste sanctisque moribus is locus debet

tueri' Ceterisque diis ad sacrificiorum rationes aptœ
-J'
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nière que tous les citoyens y trouvent commodité et

avantage. Si la ville est au bord de la mer, l'endroit
destiné à devenir place publique doit être choisi près du
port; si elle en est éloignée, la place publique devra oc-
cuper le centre de la ville. Quant aux temples, ceux
surtout qui sont consacrés aux dieux tutélaires de la
ville, comme Jupiter, Junon, Minerve, ils doivent être
construits dans un lieu assez élevé pour que~de là on
puisse découvrir la plus grande partie des murs de la
ville. Celui de Mercure sera sur le forum; ceux d'Isis
et de Sérapis dans le marché; ceux d'Apollon et de Bac-
chus auprès du théâtre; celui d'Hercule auprès du cir-
que, quand la ville ne possédera ni gymnase ni amphi-
théâtre celui de Mars s'élèvera hors de la ville, et dans
le champ qui porte son nom; celui de Vénus sera éga-
lement hors de l'enceinte, auprès d'une des portes de la
ville. Voici à ce sujet ce que portent les règlements des
aruspices étrusques les temples de Vénus, de Vutcaiu
et de Mars seront placés hors de la ville celui de Vé-
nus, afin que les jeunes filleset les mères de famillene
prennent point dans la ville l'habitude des débauches
auxquelles préside la déesse; celui de Vulcain. aon que
dans les cérémonies et les sacrifices, les muraittes se trou-
vant éloignées des funestes effets du feu consacré à cette
divinité, les maisonssoient à l'abri de toute crainte d'être
incendiées; enfin celui de Mars, pour que toutes les pra-
tiques du culte s'exerçant hors des murailles, il ne sur-
vienne point au milieu des citoyens de querelles sanglan-
tes, pour que sa puissance les protège contre l'ennemi
et les préserve dés dangers de la guerre.

Celui de Cérès sera encore bâti hors de la ville dans
un heu où il ne soit nécessaire de se rendre que pour of-
frir un sacrifice: ce n'est qu'avec respect, avec sainteté,
avec pureté qu'on doit approcher de ce lieu. Lesautres
dieux doivent aussi avoir des temples dont l'emplacement
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temptis areœ sunt distribuendœ. De ipsis autem sedibu;.

sacris faciendis et de earum symmetriis in tertio et

quarto volumine reddam rationes, quia in secundo vi-

sum est mihi primum de matériœ copiis, quae in aedifi-

eiissunt parandaE, quibussint virtutibus, et quem ha-

beant usum, exponere; commensusaedi6ciorum, et or-

dines, et genera singula symmetriarum pe<agere, et m

singulis voluminibus explicare.



VITRUVE. Liv. i. 87

soit approprie à la nature dessacrifices.Dans le troisième

<;tlequatrième livre, je m'occuperai de la manière de bâtir

les temples, et de leurs proportions, parce que je juge à

propos de traiter dans le second des matériaux qui doi-

vent entrer dans leur construction, de leurs qualités et
de leur usage, me proposant de faire connaître dans les

livres suivants la différence des ordres, ainsi que les di-

vers genres et proportions des édifices.



NOTES

DU LIVRE PREMIER.

1. tua et numen. Le mot numen indiquait chez les

Romains le souverain pouvoir. C'était une qualification dont ils

honoraient leurs empereurs. On rencontre souvent dans les in-

scriptions devotus nrtmini ~fa~MC. L'adulation commençait à

s'adresser, non aux hommes, mais à leurs titres magniGques.

2. Cunctis ~o~'tM stratis. 11faut entendre par ces ennemis les

adversaires de César L. Antoine, Brutus, Cassius, Pompée,

Lépide, M. Antoine. Ce fut donc après la bataille d'Actium que

Vitruve écrivit son ouvrage.

3. Parenti tua divo. Galiani et Schneider lisent de eo au

lieu de divo. Mais de eo ne signifie rien, tandis que ~f, en

grec o~MTo;, est le surnom que les Romains donnaient aux em-

pereurs qui avaient bien mérité de la patrie. Ils les plaçaient après

leur mort au nombre des dieux.

Per sororis commendationem. Auguste avait deux sœurs.

Si l'histoire garde le silence sur la jeune Octavie, elle présente

l'ainëe comme un modèle de toutes les vertus.

5. ~yc~ff~t est scientia. La définition de Vitruve est vague

et n'explique pas d'une manière assez précise ce que c'est que la

science de l'architecte, l'architecture. Le mot architectus vient de

~MtTMTM~motgrec qui, composé de tt~o; et T&<T<signifie ~M-

f~ OM~K'7-, ouc~er~rc~cc~cc L'architecture, en effet, était

celle de toutes les sciences à laquelle les Grecs avaient donné un

nom qui marquait une supériorité sur toutes les autres et Cicé-

ron parle de l'architecture comme d'une science qui avec la

médecine et la morale, exige les plus vastes connaissances. Platon

partageait ce sentiment. Poleni définit l'architecture,l'art de réunir

dans une construction la solidité l'utilité et la beauté.

(~ ~.t-M. Le:,mot'. f/t<~/M/<'M.f/c~Mf, qui suivent.
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font clairement entendre qu'il n'est ici question que de la prati-
que, qui est l'opération manuelle dans l'exercice de l'art de bâtir.

7. ratiocinatione. C'est la tliéorie c'est-à-dire la spécula-
tion d'un objet sans aucune application à la p/-<!<M. Avec la

simple théorie on peut être savant dans un art; mais pour y être
maître, il faut y joindre la pratique.

8- Peritus graphidls. Le dessin peut être regardé comme le
talent le plus essentiel à l'architecte. Ce n'est que par lui qu'il
peut se rendre compte des formes qu'il convient de donner à

chaque partie d'un bâtiment, selon les principes de la'conve-
nance. Sans dessin, il lui sera impossible de faire concevoir ses
idées. Il faut qu'il sache mettre au net les plans, profils et éléva-
tions des bâtiments sur des mesures prises ou données. S'il n'a pas
l'habitude du dessin, dans quelles erreurs ne tombera-t-il pas
relativement à la perspective, qui représente les objets autrement
qu'ils ne sont l

9. –.F~~g-MM~M. L'architecte doit, en effet, connaître
à fond !a géométrie c'est sur elle que repose entièrement la sté-
réotomie. Et à cette science il ne faut pas attacher l'idée que pré-sente d'abord à l'esprit le nom de eof~e des pierres; il ne s'agit
point ici de l'ouvrage de l'artisan qui travaille la pierre mais de
la science du mathématicien qui le guide dans la confection des
voûtes ou de quelque autre grand corps de maçonnerie par
l'assemblage de plusieurs petites parties qui concourent, chacune
en particulier, à former un tout régulier et solide.

10. 0/CM non ignarus. L'optique est proprement la science
de la vision des objets par des

rayons qui viennent directement et
immédiatement de ces objets à nos yeux, sans être ni rompus ni
réfléchis par quelque corps mais Vitruve semble ici borner la
science de l'architecture à la connaissance des lois selon lesquellesla lumière se répand dans les appartements, sous les portiques,
dans les cours et à l'entendement des effets qu'elle doit produire,eu égard à l'étendue et à la configuration du lieu à la situation
des portes et des fenêtres, à la région du ciel vers laquelle elles
sont tournées à la grandeur de leur ouverture.

Les anciens, du reste, comme on peut le voir par ce qu'en dit
Aulu-Gelle (liv. v, ch..6), avaient porté assez loin la science de
l'optique.

11. 7/M~c~.t ~~e~. Diverses parties des mathéma-
tiques sont sans doute nécessaires à l'architecte. Sans la facilité de



NOTESDULIVRE I.90

calculer, il ne saurait déterminer exactement les divisions, les

proportions,
la quantité des matériaux et la solidité des pièces.

13. Historias complures noverit. Il est d'autres raisons que

celles que donne Vitrnve, qui font exiger dans l'architecte une

connaissance solide et étendue des moeurs et des usages des prin-

cipaux peuples, et surtout de celui auquel il appartient.
Cette

connaissance luj, servira à ordonner les bâtiments selon chaque

classe d'hommM ~H
a ses besoins, ses occupations, ses commo-

dités particnIHtfs. Cette connaissance lui servira à imaginer de

nouvelles dispositions utiles, et à jeter dans le plan de ses bâti-

ments des idées avantageuses.

1g. Musicam sciperit. Galiani, dit de Bioul. attribue la perte

de la belle architecture au peu de soin que les architectes ont

pris de la cultiver, et d'appliquer à leur art ses belles proportions.

à l'exemple des anciens. La savante description du mausolée

d'Auguste que M. Bianchini a donnée au public, fait voir que ce

que nous trouvons d'admirable dans ce beau monument, vient de

ce qu'on a suivi cette méthode. ML~wvrard publia en France, au

milieu du xvn" siècle, un traité d~hitecture harmonique, oit il

applique les proportions musicales à l'architecture. Galiani rap-

porte qu'il a connu pendant son séjour à Rome, deux hommes

très-instruits dans cette partie l'un était Romain, et se nom-

mait Nicolas Ricciolini l'autre Français, le chevalier Antoine de

Rizet. Tous deux avaient étudié cette matière à fond et, après

des recherches infinies, ils avaient fait beaucoup de découvertes

sur l'application qu'on peut faire des proportions musicales en

architecture.

H. Litteras arcAttce~M scire. Il est difficile de croire avec

Perrault que Vitruve se contente d'exiger de l'architecte qu'ilil

sache donner sa signature, dans le sens qui faisait dire à Néron,

lorsqu'on lui fit signer une première sentence de mort ÇtMM

wMf~ nc'ct~- litteras! Ce n'est point un littérateur ni un puriste

qu'il demande dans un architecte; mais Vitruve veut qu'il saehf

rédiger avec facilité, et qu'il ne soit pas dépourvu de toute litté-

rature.

15.-Muliebresstolatas. La.!<o/a était une lon gu e robeflottante

que les honnêtes femmes, les dames les femmes de qualité avaient

seules le droit de porter
à Rome. Métait défendu aux courtisanes

et aux femmes condamnées pour adultère de porter la d'oit

le nom de <o~M' qui leur était donné
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16. Caryatides. Pline rapporte ( Hist. Nat., iiv. xxxv<,
ch. 4) qu'entre autres che<s-d'œuvre de Praxitèle, Rome possé-

dait l'Heureuse For-

tune au Capitole, et

près de celle-ci les

Ménades, les Thya-
des, les Cariatides.

il dit, un peu plus

loin, que le Pan-

tbëond'Âgrippantait
décore des chefs-

d'oeuvre de Diogène
d'Athènes. Ses caria-

tides, en guise de

colonnes, sont re-

nommées comme ou.

vrages d'une grande
beauté. Quelie était

la posture de ces

statues de femmes?

C'est ce que ne dit

point Vitruve. Athé-

née semble indiquer

quelque part que la

main droite était le-

vée jusqu'à la hau-

teur du fardeau et

que le bras gauche
était tombant. Leur

hauteur était pro-

portionnée au cou-

ronnement ou enta-

btementqui est appelé pafVitruveo/MMf7:fMj et qui se compose
de l'architrave, de la frise et de la corniche.

17. Carya civitas. M. Daniel Ramëe auteur d'une ~Wf
de l'architecture, publiée chez Paulin, en 1843, mécontent de

l'origine que Vitruve donne à l'ordre dorique, origine qu'il attri-

bue au hasard, s'écrie (t. i", p. 3~) d'une manière qui, ce me

semble, sent un peu trop la déclamation n Et voilà, cependant,
ce que Vitruve nous rapporte sérieusement au premier chapitre de
son quatrième livre et voilà les paroles d'un auteur dont on a fait

l'évangile des arfhitefh's qu'on a proclamé comme le souvemio



NOTES DU LIVRE 1.92

arbitre en fait de goût et de proportions pour le grand art de

l'architecture En vérité, il faut être bien ignorant en histoire, et

avoir bien peu de critique pour croire toutes les absurdités que

nous débite Vitruve presque à chaque page de son livre.

Est-ce bien contre Vitruve qu'est lancée une critique aussi

amère, aussi injuste ? Je ne puis le croire car qu'il soit plutôt

ingénieur qu'architecte, qu'artiste, qu'il .tf~?/'<.fej: souvent dans

~e.f~/fe.M~~ détails (t. i", p. 4og) je ne vois pas là de quoi

être aussi complétement absurde qu'il est accusé de l'être.

Vitruve s'est encore trompésur l'origine des cariatides! Elle

est fausse! Pourquoi ? Est-ce parce que s'f/~ avait dans le Pélo-

ponnèse deux villes du nom de Karya, l'une en ~rca~C l'autre

en Laconie, toutes deux étaient trop petites et trop ;/M/)Ht'\m/

pour penser qu'elles .tefussent C.tyo~'M aux chances d'une alliance

avec les Perses? Cette raison est loin d'être suffisante. Est-ce

parce que Pausanias dit (liv. ni, ch. to) Karya est un lieu

consacré à Diane et aux nymphes. On y voit une statue de Diane

Karyatis en plein air. Auprès de cette statue les jeunes filles de

Lacédémone se divisent annuellement en groupes pour danser,

comme on a l'habitude de le faire dans la campagne. Il est

vrai que tout près de Lacédémone, dans un endroit appelé Carie,

on voyait un temple consacré à Diane Caryatis en l'honneur

de laquelle les jeunes Elles de Laconie s'assemblaient, au temps

de la récolte des noix (le mot KCtputtsignifie noix) et célébraient

par des danses patriotiques une fête appelée Carya, c'est-à-

dire /a~fe Diane des noix, d'où leur fut donné le nom de

Cariatides. Mais ce n'était qu'un lieu consacré à Diane un temple,

et non une ville, un État, civitas. Ce n'est donc point de cet en-

droit qu'il est question. Qu'importe maintenant ce que disent

Pausanias (liv. ch. 21) et Suidas, des deux jeunes vierges de-

meurant auprès du temple de Minerve Polias et nommées par

les Athéniens Canéphores, RM~'i'pot.~K'jtt~ des paniers? puis-

qu'il ne s'agit dans ce passage, ni de Qtt~tt Ri de Cariatides. Il

est vrai que M. Ramée ajoute Le tehtpte de Minerve Polias est

le seul exemple d'un monument de l'antiquité où nous voyions

l'usage de cariatides au lieu de colonnes, Cependant on lit

(t. i", p. ~44~ de l'Histoire de l'architecture) qu'une rangée de huit

piliers cariatides se trouvait au péristyle du grand et magnifique

palais de Rhamsès IV Méiamoun roi d'Egypte, le premier de la

dix-neuvième dynastie thébaine (f474-i4'9 avant J.-C.). Et plus

loin (p. 249) nous voyons au village de Karnac, la ville des

monuments oit apparaît toute la magnificence pharaonique un
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hypèthre double ou péristyle oblong, environné de piliers caria-
tides.

De ce qui précède je ne prétends pas conclure que Vitruve ne
s est pas trompé sur l'origine des cariatides; mais encore faudrait-
il prouver que ce qu'il dit est faux. Que ses renseignements sur
la ville de Carie sur cette guerre contre les Grecs, ne soient pas
exacts, je suis assez porté à le croire. « Miletus, au rapport de
Pausanias (liv. vi., ch. 2), étant venu avec une armée de Cré-
tois, la ville et le pays prirent son nom.Miletus et les siens avaient
quitté la Crète pour fuir la domination de Minos, fils d'EuropeLes Cariens qui habitaient auparavant ce pays, y étaient restés
avec les Crétois mais lorsque les foniens eurent vaincu les an-
ciens Milésiens, ils tuèrent tous les hommes, de quelque âge qu'ils
fussent, excepté ceux qui s'échappèrent, lorsque la ville futprise,et ils épousèrent leurs femmes et leurs filles. Serait-ce de cette
guerre qu'il s'agirait? Mais les vainqueurs épousent les femmes
des vaincus!

Julius Pollux (!iv..v, ch. ,o4) parle des Cariatides comme de
femmes qui dansaient en l'honneur de Diane; Plutarque en fait
aussi mention (~c <~<~) dans le même sens. Où Vitruve a-t-il
puisé l'histoire qu'il raconte sur la ville de Carie ? C'est une chose
très-incertaine,

18. Paueania C/<-OM~f<~o. Le Pausanias dont il est ici
question celui qui eut une si grande part à la victoire de Platéeétait fils de Cléombrote (TnuoyDiDE, PARQUE). On trouve dans
quelques éditions ~a.~oM.M ~o c'est une erreur.

19. Statuas Persicas. C'étaient des statues eu marbre ou en
pierre, représentant des hommes couverts d'un vêtement barbare,et qui, comme les cariatides, faisaient l'office de colonnes dans
les bâtiments.

20. -C~~ 7- La proportion canonique, c'est-à-
dire régulière, est la même que la proportion mathématique. On
l'appelle canonique, parce qu'elle est plus certaine, parce qu'ellefait voir la proportion de l'étendue des tons plus clairemept quene fait l'oreille, qui s'y peut quelquefois tromper. La proportionmusicale ou harmonique, dont parle l'auteur

()iv.vch3) au
sujet de la construction des théâtres, repose seulement sur l'ouïe
qui juge, par exemple, que la double octave en contient deuxx
simples, tandis que la proportion canonique ou

mathématique estfondée sur la mesure
géométrique, qui fait voir que chaque moitié

d'une corde partagée en deux sonne l'octave de la corde entière
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Le canon, dans la musique ancienne, était une règle divisée et

subdivisée en plusieurs parties qui déterminaient les intervalles

des notes. Sur cette règle, faite avec du bois ou de la corne, ou

avec une lame de cuivre, on mettait une corde en boyau ou en

métal, médiocrement tendue à l'aide de deux chevalets placés

aux deux extrémités. Entre ces deux chevalets, il y en avait un

antre mobile, qui, appliqué aux différentes divisions de la règle,

indiquait dans quels rapports se trouvaient les sons avec les lon-

gueurs de la c~tde qui les rendaient. Cet instrument s'appelait

monocorde. Selon Boëce, il avait été inventé par Pythagore pour

mesurer géométriquement les proportions des sons.

21. ~o/wn:M AtW~&M/or~. Telle est la version de presque

toutes les éditions deVitruve. Quelques-unes portent ~o~oto/torant,

et Perrault adopte ce mot contre l'avis, dit-il de Turnèbe, de Baldi

et de Héron. Voilà pourtant des hommes dont l'opinion est assez

grave, ce me semble, pour qu'on regarde à deux fois avant de la

rejeter. Turnèbe, ajoute Perrault, se fondant sur Hét'on, dit que

quelques-uns des anciens appellent la corde que l'on passait dans

ces trous tonos, entonos, /M'M~o/M'o/ et il est évident que Héron

donne les trois noms pour synonymes; or, il n'est pas possible

qu'un ton signifié par tonos et un ~<-m!-<o/!exprimé par hemito-

nion soient synonymes.
Comment peut-on supposer que Héron,

mécanicien aussi célèbre que bon mathématicien, ait cru que i

était égal a a; c'est absolument là ce que lui prête Perrault. Que

les mots tonos, hemitonion aient été employés pour désigner les

cordes qui bandaient les bras des catapultes, c'est uce chose qu'on

ne peut révoquer en doute; mais ont-ils été employés comme

synonymes? Non. Les catapultes, les machines de guerre de ce

genre n'étaient pas sans doute toutes montées au même degré de

force. Si dans les plus fortes le bras était composé de deux pièces

de bois exigeant chacune une corde, il pouvait y en avoir de

plus faibles, dont une pièce de bois seulement formait le bras qui

n'était alors bandé que par une seule corde. De là l'explication,

dans Héron, de <tMKMet de hemitonion. Que signifie to/:o~? 11si-

gnifie tension. Et ~Mt<oy!<o7!? OeM<-h'7~o/~ moitié de tension, Or,

dans les machines faibles, le bras qui n'était composé que d'une

seule pièce de bois se trouvait complétement tendu à l'aide d'une

seule corde, appelée alors par Héron tonos. Mais dans la forte ma-

chine dont parle Vitruve le bras se composait de deux pièces.

L'une de ces deux pièces se bandait d'abord; le bras se trouvait

donc à moitié tendu, et la corde qui avait fonctionné se nom-
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mait AeM:7o/o/ demi-tension. On passait ensuite à la seconde

pièce du bras, et on la bandait au moyen de l'autre heniitonioiz

que l'on tendait jusqu'à ce qu'elle eût atteint cette homotonie,
cette fg~c <~etension exigée pour que le bras de la machine

frappât avec une égale force.

22. ~NtM. Ergata, du mot grec ~cy, ouvrage, signifie
vindas, cabestan, ~M~ vireveau. Tous ces noms désignent une
machine composée de deux tables de bois, et d'un treuil autour

duquel s'enroule le câble. On fait tourner verticalement, à l'aide
de deux leviers, ce treuil qu'on appelle encore fusée tour. Cette
machine sert sur les vaisseaux à lever l'ancre, et sur terre à remon-
ter les bateaux et à tirer de lourds fardeaux.

23. Suculis. Le treuil est le rouleau ou cylindre autour du-

quel file le câble. Les Latins l'appelaient .)HC~a, petite truie, parce
qu'ils prétendaient que les deux leviers qu'on passait dedans,
pour le faire tourner, représentaient les oreilles d'une truie c'est

pour la même raison qu'ils le nommaient asellus, petit âne, et bu-
cula, jeune vache. Les Grecs lui avaient aussi donné le nom de

c~Ktxot,ânon. Les Français eux-mêmes disent </MM-.Le treuil armé
de ses deux leviers forme le moulinet.

24. <?MœCy-<pM,~M vocant. La racine du mot ~M, ~fj;,
son, &~<;<,a aussi formé le mot ~M, écho, son répercuté. Les meM
étaient donc des vases sonores qui servaient à la répercussion de
la voix. Chez les Grecs, les théâtres s'étant

beaucoup agrandis,
la voix des acteurs se perdait dans la vaste étendue de leur en-
ceinte. Il fallut chercher un moyen de la rendre plus forte et plusdistincte. On imagina des vases d'airain dont les sons répondaient
à ceux de la voix humaine et des instruments, afin que tous les
sons qui partaient de la scène pussent faire vibrer quelqu'un de
ces vases, suivant le rapport qui était entre eux.

25. Hydraulicas quoque machinas. !] n'est ici question quede l'espèce de machines que nous appelons aujourd'hui o~f.t, et
dont l'auteur traite plus amplement au livre x ch. <3.

26. 7/M~~Mea?~ G~.M~~ dicunt. Les climats,
de itXMM.c'est-a-dire inclino, sont des parties ou zones de la super-ficie de la terre, comprises entre deux cercles parallèles à l'équa-teur. Ils se prennent depuis l'équateur jusqu'aux pôles vers les-
quels ils inclinent dans une certaine proportion. Ainsi le premier
climat, à son commencement, a douze heures de jour à son plus
grand jour, et à sa fin douze heures et demie a son plus grand
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jour. Le second climat, qui commence où finit le premier, a douze

heures et demie à son plus grand jour, et à sa fin treize heures à

son plus grand jour; et ainsi des autres climats qui vont jusqu'au

cercle polaire, où se terminent les climats de demi-heures, au

nombre de quarante-huit, et où commencent les climats de mois,

au nombre de douze, qui sont également des espaces compris

entre deux cercles parallèles au cercle polaire, situés par delà ce

cercle, et dans lesquels le plus grand jour est plus long d'un mois,

ou de trente jours, à la fin qu'au commencement.

Les anciens n'avaient que sept climats, parce qu'ils pensaient

qu'une partie de la zone torride, vers l'équateur, et une partie de

la zone tempérée, par delà le 50' degré de latitude, étaient inha-

bitables. Le premier climat commençait à t-!°4l' de latitude, où

le plus long jour d'été est de douze heures trois quarts; et le

septième finissait vers le 5o" degré de latitude, où le plus long jour

est de seize heures vingt minutes. Pour mieux distinguer lout

climats, ils en faisaient passer le milieu par les lieux les plus con-

sidérables du vieux continent; le premier, par Méroé, en Éthio-

pie le deuxième, par Sy&ne, en Egypte; le troisième, par

Alexandrie, aussi en Égypte; le quatrième, par l'tle de Rhodes;

le cinquième, par Rome; le sixième par le Pont-Euxin, et le

septième par l'embouchure du Borysthène. Ils en firent passer un

huitième par les monts Riphées, dans la Sarmatie asiatique, et un

neuvième par le Tanaïs.

27. Ex ~n~ogM. Ce mot est composé de a<rn)p,étoile, et

de Xc!<, discours. L'astrologie, dans le sens littéral du mot, signi-

fierait donc là connaissance du ciel et des astres. C'est là ce qu'il

signifiait dans son origine; c'est aussi dans ce sens que l'emploie

Vitruve. La signification de ce mot a changé. II signifie maintenant

l'art de prédire l'avenir par les aspects et les influences des corps

célestes, et nous appelons astronomie ce que les anciens nom-

maient astrologie.

2g. ~~WMM fe/p/«M. Templum est la même chose que

culmen, et signifie ~M't?,y<H.f<~e.
C'est la pièce de bois qui, dans

un comble, porte sur le*,chevrons. De même que templum signifie

lefatte, la partie la plus élevée d'un édifice, de même il exprime

le plus haut point qu'on puisse atteindre dans les sciences et dans

les arts.

29. Omnes disciplinas. Cicéron a dit dans son plaidoyer

pour le D0e<e.e~<<M Tous les arts qui servent à perfectionner
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~r~°r~ sont, pour ainsi dire,les enfants d'UI'lemême famille. » p

.u~ un '°' sévère, mais <' f'

~S.L. xsur Homère l'ont surtout rendu célèbre.

fut -M <' la secte d'es aristoxé-niens, QPposée aux
pythagoriciens. Les premiers n'admettaient

pour juge en musique que l'oreille les seconds ne s'en rappôr-taient qu'à la précision du calcul.

32. .tlpelles. <élèbr~ peintre grec. Ses meilleurs tableaux

endnrmie, et Yénr~sAnadyo-méne.

ou~ Polycletus. Myron était un sculpteur grecque les poëtes grecs et latins se sont plu cëiëhrer II imitait par-faitement la nature. On estimait surtout une
génisse qui était siParfaite qu'elle paraissait être vivante.'Il fut le

condisciple etl'émule de
P~ete, ~p.J~. ~eUeJunon colossale, faite pour le

temple d'Argos; et par, une statue

5S;=S~Ë~~=réuni toutes les perfections du corps humain.,
-~J Hippocrates. Père de la ~.d.u~ le.

:X' son chef-d'œuvre,et jouissent encore d'une autorité
suprême.

35.
Uti medicis et musicisde 'Penarumrhythmo et dé pedummotu. Les anciens confondaient les artères :a~c les veines, et lesdénommaient par le mot général de vence., Le pouls était peuconnu d'eux, et Hippocrate '}ùi le

premier l'a distingué des autres
mouvements, et nommé

ap7lAdq,dérivé de aqrui;W,battre, s'élever,a
beaucoup négligé cette partie importante de la médecine. Hè-..Pbde. qui vivait près de deux siècles après Hippocrate, fut le

premier.qui étudia sérieusement le pouls. Ses écrits ne sont pointparvenus jusqu'à nous. Pl'ine prétend qjr'il exigeait qùe ceux quidu pouls fussent musiciens et géomètres,
p~r'dir~. rhythme ou cadence.'dupouls, qui, dit Galien, n'est autre chose que la

proportion qu'il

=~SS5.portion varie suivant les âges, les
tempéraments, les temps del'année, les climats et d'autres circonstances. Les médecins ont

=.=E=~proportions et les mesures du chant. Il est aussi commun à la pro-portion des mouvements réglés et des pas mesurés dans la danse.Vitruve, 1.
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36. ~t~~ et Les anciens trouvaient la plus

grande analogie entre les .distances des planètes
et les intervalles

des sens. Les planètes,
disait Pythagore.,

se meuvent de mouve-

ments qui sont entre eux comme les intervalles harmoniques.

L'harmonie monde et celle de la musique ne di$"erent point.

~H~H~
emporte les sept planètes,

~.°~~ parfait. Quels, sons doux et puissants frappent

mes -oreilles? lui demandait Eustathe. V ons entendez l'har-

inégaux mais
calculés suivant

de justes proportions
résulte de l'impulsion

et du mouvement

Ss sphères1, et
dont les t~s atgus, m~ aux tons graves, pro-

duisent régulièrement des
accords variés car de si grands

mou-

vements ne peuvent s'accomplir en silence et la nature veut que,

sons graves

sortent de l'autre. Ainsi ce premier
rrronde stelli€~re dont la ré-

volution est plus rapide se meut avec un son aigu et précipité

tandis qúe le cours inférieur de la lune rie rend qu'un son grave

et lent car pour
la terre, neuvième globe,

dans'son immuable

~.tE~
le plus abaissé, occnpant

le centre de l'univers. Ainsi les mouvements de ces astres parmi

S~
portée produisent sept tons dictincts,

et le nombre septénaire çst le naÍud de presque tout ce qui existe.

Les hommes qui ont ~t.r cette harm.rec t. lyre .t la

voix se sont frayé le retour vers ces lieux.. ·

dit Mécrobe (Cotnr~ent. dit, Songe de

Stipion Tdfricdin,.lir.
1I, ch. i), en fl)llrnissaDtleur course circu-

deribration qui se communique

au fluide qui les eniironne, c'eat dP ce mouvement eommuniqué

que ~l~~O
ciel selon des lois

q.. '~<'°-
n est donc incontestable q..Je

circulaire des sphères produit
des s.ns h.rm.u.

~r

mouvement, et que l'baunonie

des sous te le résultat èle l'ordre qui règne aux cieux. ·

P~ ~rd~G~c. qui ait attribué aux sphères

cette propriété harmonique
et 9bligée d'après

l'invariable régu-

larité du mouvementS~~s. Âp~ avoir, pour déter-

mine. la natUre, des aeçords des SQus entre eux fait un premier

cond sur une cordeso¡)ore tendue avec des poids.
Pressée dans

ss~moitié précise,
elle donna le diapason ou l'octave; dan.~50n

S~SSS~

ou la quarte~
dans son huitième, le ton, et dans son di,-huitième,
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1!e demi-ton. Le ton qui est dans le rapport de neuf a huit et ledemi-ton dans celui ,de deux cent cinquante-six à deux cent

quarante-trois, servaient à remplir les intercallés du
diapason,du diapentes et du diatessaron. A ces trois consonnances qui coin-posèrent d'abord l'harmonie'd-es anciens, on ajouta plus tard le

diapason et le diapentlis, puis le double diapason.Le diapason consistait en six tons; le diapentes, en trois tons
~:t=~t~ tons et un demi-ton; le
diapason et le diapentes, en neuf tons et un demi-ton le double
~r;

~i:

Cette découverte produisit un grand effet. On voulut
l'appli-

~?~ « Platon,dans l'endroit de s'a
République où il traite de la vélocité du

sphères, dit que sur chacune d'elles ily a une sirène qui par son chant
réjo'Uit les dieux Les théolo-

giens ont aussi entendu par les neuf muses, les huit sympl~pniesexécutées par les huit globes célestes et utie neuvième qui résultede l'harmonie générale. Voilà pourquoi Hésiode, dans sa Théo-
~;=: mus~ le nom d'Uranie car lit sphèrestellaire, au-dessous

de laquelle sont placées les
sept sphères mo-biles, estle ciel proprement dit; etp.u.- nous faire

~nd~~)en est une

neuvième la
plus toutes, p~est la réunion de toutes les autres harmonies, il a~ute~

liope est l'ensernble de ce qu'il y a de plus
Comment., etc., liv. II, ch. 3.)

.~r. d'unésuite de sons 'qui; représentés par les syllabes dont nous nousservons pour solfier, donnerait =

LaLcttE,.t;e.

~fM,~o,e,.?<

ete.

MERCURE, rK,m<a.
fo..r

I.eSot.Eit.,m<t,M/
POlir

M.tRs./a,~o/<

sol.

J[II'ITER.JO/u~

StTCKJTE, /a, si, </o.

f-'etaTBR~ afaLcM. ,,(,“

DetaLmtEàV~Nu.t.

DeVF.NmaMMcuftE. t/<)o,,
DeMERcuMauSoMti.

/tou./2

DuSoMnaMAM.

DeMAMaJ~iï~

DeJoPtTERaSATCXNE.tOU

De SttuBNB au CiEf. des ~ps~ ton.

En tout six )on'
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~7 quadratis et trigonis, ~< diapente. Les

an~ astronomes se servaient de trois figures, le trigone, le

tétragone et l'hexagone. Ces trois mots indiquent les différents

aspects ou
situations des astres, les uns par rapport

aux autres.

L'aspect trigone
ou est la troisième partie

d'un cercle. 11

~uJdistauce
de ..o degrés. On le représente par-le ca-

ractère A L'aspect tétragone ou quadrat
est la quatrième part e

d'un cercle. ll~arque une distance de 90 degrés. On le repré-

sente par le caractère Q. L'aspect hexagone
ou sextile est la

sixième partie
d'un cercle. 11marque une distante de 60 degrés.

On le représente par le caractère
f.tles

~.nsia musique, les trois plus grands
mtervalles forment les

co.monnances les-plus parfaites, parce que CeS consonnances

n'ad-

~"tI..nl ni maioriténi minorité, sans cesser d'être consonnances.
1meu.ew L.a~··

~:nt le ou le ou quinte, et le

tessaron ou quarte.

~re?lenom que les Grecs donnai à l'intervalle

que nous appelons quarte,
et qui est la troisième

nances. Il est composé de < par, et de r~e~ 9~~ parce

parcourant cet-intervalle
diatoB~ue.pe.t,

on passe par

quatre
sons différents, comme do, ré, nni,,fa~

Diapentes est le nomque les Grecs donnaient à l'intervalle dé

~q~ que .ons appdons
et qui est la deu~e~

consornances. Ce mot est formé de ~r. et

parce qu'en parcourant diatoniquement
cet intervalle, on passe

par cinq tons différents. i ~<c /<.<-

diapason (de par, et s.us-enteudn

notes, l'échelle des sept cordes) est un terme de la musique

grecque-par lequel les anciens e~r.naient
l'intervalle de I.c~.

Cet intervalle s'appelle parce que pour marcher diatoni-

quetnent
d'un de ses termes à l'autre, il faut passer par sept de-

grés,
et~aire entendre huit sous.

pour solfier, les anciens se servaient, selon Aristide Qu.~

de quatre syllabes grecques, r. qui répondaient aux

quatre
sons du premier

tétracorde =. al-hypate, ou au pre

~er son; T~ à la parhypate,
ou au deuxième son; r. à la licha-

~~au troisième son;
ou au quatnemeson.

et ainsi des autres têtracordes. Ces quatre sons équivalaient
à si,

do, ré, mi.

38 –~h~A~ Samius. Ce philosophe, cont.~p.~mA'Ar-

chimède, est un des premiers qui ont soutenu que la terre tourne
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sur son centre, et qu'elle décrit tous les ans un cercle autour du
soleil.

39. PAtVo~M. Ce philosophe pythagoricien passe pour être
l'auteur du système astronomique qui fait tourner la terre et les
autres planètes autour du soleil.

40. Archytas Tarentinus. Archytas€tait un des plus fameux

pythagoriciens de son temps. Élu six fois chef de la république
par les Tarentins, il battit en plusieurs rencontres les ennemis de
la patrie. Ce fut lui qui tira Platon des mains de Denys le Tyran,
qui voulait le faire mourir, Il avait écrit sur les mathématiques,la musique, l'astronomie, la cosmogonie, la morale, la politi-
que. Il ne reste de ses ouvrages que de très-courts fragments. On
lui attribue plusieurs inventions, entre antres le cube dans la

géométrie, la vis et la poulie. Il naquit vers 440 avant J.-C., et
mourut dans un naufrage sur les côtes de l'Apulie, vers 36o.
Horace a célébré sa mort, tiv. i, ode 28.

41. ~o//07!!M Pc~-M. Ses contemporains l'appelèrent le
Gr<M</~<.oMe&-e.Le plus considérable de ses traités est celui des
Co~M, en huit livres.

42. Eratosthenes C~/f/M'M. Eratosthène, selon Suétone
a le premier porté le nom de philologue, ou celui de critique,
suivant Clément d'Alexandrie. Le premier il trouva le moyen de
mesurer un degré du méridien, et d'évaluer la grandeur de la

terre;'il détermina l'obliquité de l'écliptique, inventa la sphère
armillaire, et construisit le premier observatoire. Il laissa une
carte générale qui fut longtemps l'unique base de la géographie.
Il donna à l'arc du méridien

compris entre les deux tropiques
4?" 42', et, vingt siècles après lui, l'Académie des sciences de
Paris retrouvait, à fort peu de chose près, la même mesure,
4?" 4o'.

~rc/<Me~~ et Scopinas ab .~y~ef~M. On sait que ce
fut à l'aide des machines d'Archimède que Syracuse assiégée pro
longea pendant trois ans sa résistance contre les en'orts de Mar-
cellus, q~y pe&~MtËn par surprise. On lui attribue l'inven-
tion

de~mttwa~.rde ht vis sans fin et de la vis creuse, nommée
enco~ a~~rd'hui d'Arcbimede.

Le Scapmfas dont il est ici question est sans d~atë celui dont

parle Vitruife au tiv. ix ch. Il avait inventé nue Mpèce par-
ticulière de gnomon. ~c t

~<rs\
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/tM;fa y!ee~M<<f!tfmsummas. La raison n'exige pas

que l'architecte soit 'versé dans la connaissance de toutes les

sciences; il suffit qu'il sache ne rien faire perdre à l'art de sa

nobtebse.

4.5. Mediocres scientias habere disciplinarum. Vitruve exige

dans' l'architecte de nombreuses connaissances auxquelles son ou-

vrage prouve qu'il n'était pàs étranger. Aussi a-t-on dit de lui qu'il

possédait l'encyclopédie, c'est-à-dire la connaissance des sept arts

libéraux. Le dessin, la géométrie, l'arithmétique, l'optique, la phi-

losophie, la musique, ta médecine,la jurisprudence, l'astronomie,

entrent dansl'énumération des études qu'il prescrit. La raison qu'il

donne de l'application
à son art de chacune de ces connaissances

n'est pas dictée par une vaine préoccupation. Il se borne à ce que

chacune d'elles a d'applicable à son art. A. l'optique, il emprunte

seulement les effets de lumière; à la musique, les effets d'acousti-

que à la médecine la connaissance des lieux'sains ou insalubres

à la jurisprudence celle des lois concernant les murs com-

muns, etc. L'astronomie n'entre guère dans son plan que pour

la confection des cadrans solaires. Quant à l'histoire, elle doit

fournir l'idée des ornements que l'architecte emploie. Enfin, il veut

que la philosophie lui donne une âme grande sans arrogance, et

qu'elle lui apprenne à être juste, 6dele et surtout exempt d'ava-

rice.

M. M; parum ad arh~ gT<!MM<ïf«-o'regulam ~er/y ex-

o/tcahtm. C'est ce que n'auraient point dû oublier ceux qui cri-

tiquent le style de Vitruve avec tant d'amertume.

C«/t) maxima dMC~T-t~t/C,me sine ~O p~P~«t<tt7T<

Vitruve semble pressentir que son ouvrage survivra à tous ceux

qui traitent de la même science, et ces paroles, comme celles

d'Horace ~.c~ MO/tM/Me/~Mmœre perennius; comme celles

d'Ovide Jamque o/~ exegi ~ftoef nec Jovis ira nec ignes;

découlent de ce même principe ~M/nc superbiam qucesitam me-

ritis.

48. ~rc~ec~ra au<M! constat. Dans tXt~apa~yitrnve

fait de. l'architecture une apalyse qui a paru ~ttt obscure à tous

les commentateurs. Faire connaître leurs différentes manières

d'expliquer la division qu'ils en ont donnée, ~~aireirait en

rien une question qui, du reste ne paraîtra pa~:Jt<ttlequ'elle est,

tellement embrouillée qu'on ne puisse bien i~y reconnaître. Je

me contenterai de tracer ici le tableau qu'en fait Barbaro.
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sous le rapport, l'ordunnance

deIacMan~fe'- e)

ou qui embrasse la symétrie.ouenditi-meme, (
sous le rapport

L'architecture de)a~a~
ta~~f;

peut
qui comprend,

~tr. ~sidérée,
.)'f,

duq~ dépend )'<are considérée,
la bienséance, qui n'est autre chose

ou relativement à que la parfaite harmonie det'eu-
ouretatiTementa

semble;

rAa~<f«<e, qui dottue naissance à la

distribution.

L'essence de l'architecture, dit M. Sulzer dans sa ?%<?orte~c/!<
ya/e ~M6M<M~-< en considérant cet art comme une production
du génie dirigé par le bon goût, consiste à donner aux édifices

toute la perfection sensible ou estétique, que. leur destination

comporte. Perfection, ordre, convenance dans la distribution

intérieure beauté dans la figure, caractère assortissant, rëgula-

rité, proportion bon goût dans les ornements au dedans et au

dehors voil~ ce qu< l'architecte doit mettre dans tous les bâti-

ments qu'il veut construire. Dès qu'on lui aura indiqué la desti-

nation précise, c'est à lui à trouver le nombre des pièces princi-

pales, et à donner à chacune la grandeur la plus convenable pour

l'usage auquel elle est destinée; il doit ensuite distribuer ces

pièces principales et les réunir en un tout, de manière que cha-

que pièce ait la place qui lui convient le mieux, et qu'en même

temps le tout présente au dedans et au dehors un édifice bien en-

tendu, commode, qui réponde à son genre et à sa destination,

dont la forme plaise aux yeux; et qu'il n'y ait aucune partie qui,

jusque dans le petit détail, ne soit telle précisément que
son usage

le demande; qu'on voie régner dans l'ouvrage entier l'intelli-

gence, la réflexion et le bon goût; qu'on n'y aperçoive rien

d'inutile, d'indécis, de cenfus ou de contradictoire que l'œit

attiré par la forme gracieuse de l'ensemble, soit dirigé d'abord

vers les principales parties; qu'il les distingue sans peine, et

qu'après les avoir considérées avec plaisir, il s'arrête sur les par-

ties de détail dont l'usage, la nécessité et le juste rapport au tout

se fassent aisément sentir qu'il y ait dans l'ensemble une telle

harmonie, un tel équilibre entre les parties, qu'aucune ne domine

au préjudice des autres, et que rien de défectueux ou d'impar-

fait n'interrompe désagréablement l'attention. En un mot, il faut

qu'on découvre dans un bâtiment parfait, autant que la nature

de l'objet peut le permettre, la même sagesse, le même goût que
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1'J.J_ 1- "I.l'on admire dans la structure intérieure et extérieure du corps

humain, lorsqu'il est sans défauts.

49. 0/M</o. L'tMY~o/~M/tced'un bâtiment, c'est en quel-

que sorte la conception générale de l'ouvrage. Pour qu'il forme

un tout bien proportionné; il faut arrêter la grandeur que cha-

que partie doit avoir. Suivant la définition dé Vitruve, ro/'<fo/?

nance peut convenir à la, ti~oj/ftOt! des colonnes qui fait le

jcyc/zo~/c, l'eustyle, l'a~o~/e, etc. car eette disposition n'est

rien autre chose que la manière de déterminer la grandeur du

diamètre des colonnes à l'égard de celle de leurs entrecolonne-

ments. L'ordonnance se règle donc par la proportion qui harmo-

nise toutes les parties d'un tout, eu égard à la convenance et à la

distribution. Or, l a ~TyitOftfOT!,la convenance et la distribution

ont été ajoutées à l'ordonnance et à la disposition,
non comme

des parties de l'architecture, mais commuée qui les perfectionne

50. Modica membrorum opcrMeoMM(K&<<M.C'est-à-dire apti-

tudo, ~oporttfM!, convenance. Suétone (7~e<f~ag!«~, ch. Lxx<x)

a dit ~aMroM brevem. sed ~«<p coMmo~'fote et' <e~<Mf<!fe

MeM~o/wM oecM~arc~y. Sa taille était petite
mais ses mem-

bres étaient st bien faits, si bien proportionnes, qu'on ne s'aper-

cevait. »

Si. /)t~M/<<o. La ~w<M!<KM!exprime cette partie de l'art

qui enseigne comntent il faut placer chaque chose selon sa qua-
lité la colonne sur la base, par exemple, le chapiteau sur le fût,

l'entablement sur les chapiteaux: Dans un sens plus étendu, et,

dans toute la force dn terme, c'est l'arrangement que fait l'archi-

tecte, d'après les règles contenues dans cè chapitre, des dtn'ërentes

parties qui doivent composer l'édifice qu'il a conçu, pour ne for-

mer qu'un seul tout

52 ~c~/togr~/tM. Le mot ichnographie formé de i.~C{,

trace, et de 'm(!Mt,e décris, signifie proprement le plan ou la trace

que forme sur le terrain la base d'un corps qui y est appuyé;

c'est ce que nous appelons y&M fe/v~M, ou ~~Mf/ne~n~Mc. En

architecture, c'est une section transverse d'un bâtiment, qui re-

présente la circonférence de tout l'édifice avec l'épaisseur des

murailles, la distribution des différentes pièces qui le composent,

les dimensions des portes et dés fenêtres, les saillies des colonnes

et des pieds-droits, en un mot avec tout ce qui peut être vu danf

une pareille section.

53. Or~/iogTTOO~m.Le mot orthographie, formé de op6o{,

droit, et de ~M(CMje ~tTM, indique un dessin dans lequel cha<ju<-
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chose se marque par des lignes tirées perpendiculairement, ou
plutôt dans lequel toutes les lignes horizontales sont droites et
parallèles, et non obliques, comme dans la perspective.

L'orthographie que nous nommons élévation géométrale, est
donc l'art de représenter la partie antérieure d'un objet, comme
la façade d'un bâtiment, en marquant les hauteurs de chaque
partie par des lignes perpendiculaires.

54.Sc<Mo~M. Le mot
scénographie est formé de ,m~

~e~e, et de yp~, décris. C'est la représentation un corps en
perspective sur un plan, c'est-à-dire la représentation de ce corpsdans toutes-ses dimensions, tel

qu'il paraît à l'œil. De Bioul dit
qu lia vu à Parme, dans un des cabinets de l'Académie, un tableau
peint sur plâtre qui avait été scié d'un mur de

Velleya ville à
sept lieues de Plaisance, engloutie, à ce qu'on croit, quelque
temps après le règne de Constantin. Ce tableau représente un jar-din décore de berceaux. Les règles de la

perspective y sont aussi
exactement observées qu'on le ferait de nos jours.

Outre ces trois manières de représenter un édifice les anciens
se servaient aussi de modèle~ relief. Ces modèles, donnant en
petit la figure de l'édifice avec toutes ses proportions, étaient exé-
cutés en cire, en. plâtre ou en bois. Praxitèle ne faisait aucun.ou-
vrage sans en avoir fait auparavant un petit modèle en relief.

Barbaro a substitué le mot sciographia au mot scenographia;mais c'est avec raison que Politien CëHus Rhodiginus Herrno-
!ao Barbare, et Saumaise, dans ses commentaires sur Solin,
ont lu scenographia. La définition de Vitruve convient parfaite~ment au mot

scénographie, qui signifie ta représentation d'un
édifice vu de plusieurs côtés à la fois, Mais la .K-M~~e qui, se-
lon Barbaro, n'est autre chose que l'élévation, en tant qu'elle est
ombrée avec le lavis, ne peut faire une troisième espèce de des-
sin, parce que ce lavis n'ajoute rien d'essentiel à l'orthographie.Il y a néanmoins une sorte de seiogiaphie qu'on pourrait avec
raison ajouter aux trois espèces dont Vitruve a donné la descrip-tion. C'est une coupe perpendiculaire prise dans l'intérieur d'un
édifice, soit sur la façade soit sur les côtés.

âS.&M~MM. L'eurythmie est cette harmonie des partiesd'un tout, par rapport à leur grandeur, qui fait qu'aucune ne se
distingue au préjudice des autres ou de l'ensemble. L'eurythmieest le principe de la beauté; mais l'observation des belles pro-
portions exige une grande sagacité et un goùt très-fm. Pour ac-
quérir cette partie si essentielle de l'art, o.. ne saurait donc trop
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s'exercer à avoir un coup d (Bitjuste, qui saisisse bien un ensemble

L'architecte doit étudier longtemps
le plan général et se le rendre

bien familier, pour juger aisément de la belle proportion des par-

ties avec le tout. Le mot eurythmie est compose de deux mots

grecs, <Set put[Mt.E? était le cri d'admiration des Grecs c'était le

cri d'acclamation <lesbacchantes, comme 2t'foc chez les Romains.

tu);M' qui appartient particulièrement à l'harmonie, signifie ac-

cord, A~yvKJ~.jM'm&r~M~Me,
rime, cadence.

g@.– ~)tht'-B'c~ que Cicéron se soit servi de commetiri,

et Vitruve ~'c3~p~~ Pline dit que, de son temps, la langue

latine n'avait point de terme~propre pour exprimer le mot grec

<!Utt;t8Tj)ta,dont tonte la signification est contenue dans commensus,

qui marque le rapport, la proportion
et la régularité des parties

nécessaires pour composer un beau tout

57. balisla autem, quod C~Cf/ ~epCTptT~WM'thMf.Si,

d'après le trou des briistes, on peut juger de la grandeur de ces

machines, il n'est pas aussi facile, d'après l'éspace compris entre

deux chevilles (ce que signifie le mot interscalmium), c'est-à-dire

entre deux rames, de
dëter~t~â~e~s

navires dans lesquels

cet espace était proportionné &1)~randeur;
d'ailleurs, pour

apprécier la grandeur d'un tout~eelle d'une de ses parties il

ne suuH pas de connaître que cette partie a une grandeur déter-

minée, comme dans l'intervalle des rames; il faut savoir quel est

le. nombrede ces intervalles; mais le mot ~m~ouini, qui signifie

proprement espace de deux cot~M, fait voir que Vitruve n'a eu

en vue que les trirèmes ordinaires, dans lesquelles les chevilles

étaient éloignées l'une de l'autre de deux coudées.

gg. Decor.' La co/ït~a/M'e est regardée comme le premier

principe de l'art de bâtir. C'est elle qui assigne chaque genre

d'édifice le caractère qui lui convient, sous le rapport de la gran-

deur, de la disposition de l'ordonnance de la forme, de la ri-

chesse, de la simplicité; c'est par elle qu'un palais, un bâtiment

public,
un monument sacré', une maison de plaisance ou tout

autre ouvrage d'architecture annonce par son aspect le motif

qui l'a fait élever.

59. A~rc~, Marti, et J?f7ic~' <~M ~o~ca'. Spanheim

t/e Km ac praMM/!<MMM/M~maMM,dans une dissertation où il

traite des temples gravés sur les monnaies des empereurs, dit que

la remarque de Vitruve au sujet de l'usage où l'on était d'élever

à Mars et à Hercule des temples d'ordre dorique, est pleinement

fonfjrméepar ces mêmes monnaie).
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60. ~fM ~M.. Les temples ne sont ici considérés quesous le rapport de la différence qui existe entre les trois o.<h-es

~77?~, ionique et corinthien. Vitruve ne parlera du toscan qu'auliv. iv, ch. 7. Le dorique est plus simple, moins riche en orne-
ments, et

conséquemment. plus sévère; sou caractère distinctif
est la solidité les anciens le consacraient à l'héroïsme. Le corin-
thien est le plus riche et le,plus délicat. L'ionien tient le milieu
entre la délicatesse et la solidité des deux autres.

61. /'c~c~ habueririt c~o~M. Quelques éditions portent
prospectus. Il y a ici tant de

rapport entre les deux mots. qu'ilserait difficile de dire lequel est le plus correct. Les ouvragesd'un travail achevé ne peuvent assurément que charmer la vue.

62. Doricis ~~M. Les architectes grecs n'ornèrent pointde denticules la corniche
dorique, parce qu'ils placèrent des mu-

tulec au-dessous. Mais dans l'ordre ionien, où ils n'ont jamais em-
ployé les mutules, ils ont mis les denticules. Si, pour une raison
quelconque, ils n'ont point fait paraître les mutules dans l'ordre
dorique, ils ont pu sans erreur se servir de denticutes. Partant
de là CI. Ortiz pense qu'on ne doit pas conclure que Vitruve
n'a point été l'architecte du théâtre de Marcellus, à cause des den-
ticules qui ornent la corniche dorique; car si la corniche

manquede mutules, l'architrave sera trop simple sans denticules. Et puisles architectes romains ont-ils toujours suivi bien religieusementles règles établies par les Grecs, eux qui dans la corniche doriquedu temple de la Concorde ont introduit les denticules et tes mu-
tules, sans triglyphes? Ces raisons ne sont pas sans poids; il est
pourtant difficile de

comprendre que Vitruve ait donné ici,comme exemple d'une faute à éviter, ce qu'il aurait fait lui-même
dans la construction d'un théâtre

Les denticules sont dans une corniche un ornement taillé en
forme de dents Elles sont aHectées à l'ordre ionique. Vitruve
(I.v. iv, ch.~ dit que jamais, dans les monument, grecs, per-sonne ne mit de denticules sous les mututes.

63. Doricis coronis denticuli. L'architecte qui a
construit le théâtre qu'Auguste fit élever sous le nom de Marcel-
lus, Sts de sa sœnr Octavie, a mis dans la corniche dorique les
denticules qui sont particuliers à l'ordre ionique, ce qui atteste
le peu de rétlexion de ceux qui veulent que ce soit Vitruve dit
Philander.

64. pulvinatis columnis et

triglyphi. Les chapiteau, des colonnes ioniques sont en forme
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d'oreiHer, ce qui a pu faire aussi donner aux colonnes le nom d<-

~«/M/M~. La frise ionique affecte encore cette forme. Les tri-

glyphes avec leurs gouttes qui descendent sur l'architrave, ap-

partiennent à la frise dorique.

65. D~rt~b. La ~n~«M ne regarde pas seulement le

principal corps de bâtiment; par ce mot on entend encore la ré-

partition de tout le terrain entre les différentes parties-qui
en dé-

pendent. Il. faut qu'elles soient exposées suivant leur usage et

situées convenablement selon leur destination et le rapport que

chacune d'elles a avec le bâtiment et les différentes personnes qui

l'habitent.

66. ~<.c a6~t nec sapinorum. Il y a, selon Belon, deux

espèces de sapin, l'un mâle, qui est le véritable abies des Latins,

l'autre femelle, qui est le sapinus. Cependant Vitruve dit (liv..t,

ch. 9) que la partie supérieure du sapin s'appelle fusterna (qui est

très-noueux ), et la partie inférieure sapinea-(bas
du trône du sa-

pin) et Pline (~Mf. Nat., liv. xvt, ch. 76), que la partie inférieure

du sapin n'a point de noeuds; qu'on écorce cette partie marquée

d'ondulations produites par les veines, et qu'alors
on l'appelle

M~K~ au lieu d'a~M, que la partie supérieure, plus dure et

plus noueuse, s'appelle ~<-rM.
Mais la négation nec indique

suffisamment q~il est ici question
de deux arbres différents.

67. marina Iota. Si Vitruve recommande de bien laver

le sable.avec de.l'eau douce, ce n'est~ pas tant pour en ôter toutes

les parties salines, que pour le purger de la terre qui's'y trouve

mêlée. Cette terre jointe aux matières salines altère la qualité

du mortier qui durcit moins vite, qui s'imprègne plus facile-

ment de l'humidité de l'ai., et.qui ne tarde pas à perdre ses pro-

priétés..

68. Utendo cupressu. Il est assez étonnant queVitruve
mette

en seconde ligne le cyprès, qui, pour les bâtiments, est bien meil-

leur que l'abies et le sapin. Théophraste en parle comme du plus

durable et du moins sujet aux vers et à la pourriture.
On l'em-

ployait, à cause de sa durée, pour renfermer tes objets précieux.

Hjp-ace
a dit (~rf~oe~ v. 33t)

Speramuscarmina fingi

Posse linendaeedro, et levi servandacupressu.

Irons-DOUSattendre des vers dignes d'être trempés dMS l'huile de

.edre et conservésdaumu coffretde exprès?
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Virgile dit-aussi (Géorgiques, liv. <t, v. ~~)

Dantutiteiignum

Navigiispinos,domibuscedrumqaec)ipressosque.

Nous en tirons dessapins pour nos vaisseaux et pour nos édincesle

cedreet)ecypres." »

69.– Ad e/fg~<!<<<a?dignitatem. Poleni substitue le mot elo-

~K~<~ au mot c/~a/:tM? adopté par Philander. Il est vrai que
les orateurs jouissaient, à cett& époque, d'une grande autorité.

Vitruve dit (liv. vt, ch. 8) qu'il faut des demeures plus élé-

gantes et plus vastes aux gens du barreau et aux avocats, qui ont

à recevoir beaucoup de monde.

70. Partes ~M.t areA/ffc~a? sunt tres. Ce chapitre est le

sommaire de tout l'ouvrage, qui se divise en trois parties. La pré
mière regarde la construction des bâtiments dont il est traité dans

les huit premiers livres. La seconde est pour la gnomonique qui
traite dans le neuvième livre du cours des astres et de la confec-

tion des cadrans solaires et des horloges. La troisième concerne

les machines qui servent dans l'architecture et à la guerre; ce qui
fait la matière du dernier livre. La partie qui a pour objet'les bâ-

timents est double; ils sont publics, ou particuliers. Il est parlé de
ceux-ci au sixième livre. Quant aux bâtiments publics, ils com-

prennent les fortifications des villes, dont il est parlé au cinquième

chapitre de ce livre; les temples, qui font la matière des troisième
et quatrième livres; la commodité publique, dont il est traité aux

cinquième et huitième livres. I) y a encore trois choses qui appar-
tiennent à tous les bâtiments la solidité, dont il est parlé au on-

zième chapitre du sixième livre; l'utilité, au septième chapitre du

sixième livre la beauté, dans tout le septième livre, au moins pour
ce qui regarde la peinture et la sculpture.

71. Gnomonice. Par le mot gnomonique, il ne faut pas seu-

lement entendre l'art de faire les cadrans solaires, comme sem-

blent le vouloir la plupart des interprêtes. Aulu-Gelle (IIv. t,
ch. 9) dit que les anciens Grecs comprenaient sous le nom de

pMtf~jtftTa,la géométrie, la gnomonique, la musique et les autres

sciences du même ordre. Ils ne bornaient pas la
gnomonique à

l'art de eonnaitre les heures par le moyen des ombres; ils y com-

prenaient la connaissance de la diversité des climats et de l'éléva-

tion des pôles.

72. Spiritusque bestiarurn palustrium t)e<!c/:<!<o.). Vitruven'a

pM voulu faire entendre que l'air iut corrompu par l'haleine des
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insectes des marais, comme semble le comprendre Galiani dans

sa traduction italienne;, it n'est ici question que des exhalaisons

qui s'échappent de leurs cadavres putréfiés. Un lieu devient vrai-

ment pestilentiel par la stagnation des eaux, et la putréfaction
des matières animales. Lorsqu'au temps des chaleurs, l'action

puissante du soleil vient à faire disparaître les eaux, les marais

produisent de ces Sèvres endémiques qui tuent et dans certaines

contrées, en Egypte surtout, l'immense quantité de sauterelles

qui meurent et se putréSent, occasionnent des frèvres contagieuses

qui portent au loin la désolation.

73. CMmnebula mixtos. Par le mot nebula il faut entendre

ces vapeurs qui s'élèvent un peu au-dessus de la terre, et que l'on

aperçoit surtout au lever et au coucher du soleil.

74. 7/! cellis enim vinariis <c<'h lumina nemo ca~A a /~f'rMfe.

Pline (Nt~ ~Nt.~liv. xiv, ch. t~) dit qu'un des côtés du cellier,

ou du moins les fenêtres doit être tourné au nord ou au levant

équinoxial qu'en quelques endroits oh le laisse à l'air, et qu'ail-

leurs on le met à l'abri sous Un toit; que les vins faibles doivent

être gardés sous terre et les vins généreux exposés à l'air; ce qui
sans doute a fait dire &empereur Constantin, dans un ouvrage
sur l'agriculture (liv. v< ch. 2), ou à l'auteur qui a écrit sous

son nom les vingt livres qui le composent Fortius vinum sub <~<o,

levius vero sub tecto c<M~e/M/?.

75. solis CM~MTK.Vitruve dit (liv. vt, ch. g) que les gre-
niers'doivent être tournés vers le septentrion.

76.– Obsoniaque ef~o/t:<Au sujet de la conservation des

fruits, Pline ( Nt~.Nat., liv. xv, eh. 18) recommande de les mettre

sur des planches, dans un lieu froid et sec, d'avoir des fenêtres

qui regardent le nord, et de les ouvrir par le beau temps, dé fer-

merle passage au vent du sud avec des pierres spéculaires, puisque
même l'aqtulcïf e~t sujet &uêtrir et rider les fruits ~<~ez VAR-

now, ~coMomM ra/s/e, !iv t, eh. tp.
Les pierres specutoires, on ~t/c, étaient des pierres transparen-

tes dont tes anciens faisaient leurs vitres.

77. Namque èx ~r/ao'p/Af. Les anciens admettaient quatre

éléments ou corps primitifs, l'air, le feu, l'eau, la terre, du mé-

lange desquel tous lès autres corps étaient formés. Les Égyptiens

les divisatent chacun en mâle et en femelle. L'air mâle est le vent,

l'air femelle est celui qui est nébuleux et stagnant. L'eau de la

mer est mâle, toutes tes autres sont femelles. Le feu mâle est ce-

lui qui jette des flammes, le feu femelle est la partie tumineui)~et
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ineSeMtve. Les portions résistantes'de la terre, les pierres, les

rochwrt t'appellent mâles ils qualifient de terre femelle celte qui
se prête à la culture (StNÈouE Quest. Nat., liv. m eh. t~).

78. ~o/MC~ minus ~a&c/!<<c/v/K. Vitruve croyait avec les

pythagoriciens que tous les corps animés ou non animés étaient

composes de quatre éléments. Dans ce chapitre, il fait l'applica-
tion de ce système aux corps animés; dans le second livre, il

l'appliquera à tous les êtres, et
principalement aux matériaux

qu'on emploie dans la construction des édifices. La
philosophie

ancienne qui cherchait à faire connaître les causes des différents
effets de la nature, errait souvent dans ses raisonnements; et si
les

principes étaient faux, les conséquences qu'ils en tiraient ne
l'étaient pas moins; ce n'est pas, par exemple, parce que l'air et le
feu dominent dans la composition des oiseaux, ni même à cause
de la légèreté de leur corps, qu'ils s'élèvent si facilement dans
les airs; c'est par la grandeur et par la force de leurs ailes. Cela
est si vrai, qu'un coq d'Inde, qui a de la peine à s'élever de terre,
n'est pas plus pesant qu'un aigle, qui vole si haut, qui peut même
si aisément enlever d'autres animaux avec lui; il est pourtant vrai

que la chair et les os des oiseaux sont plus légers que ceux des
animaux terresttes.

79: Aquatiles autem piscium /MfMyYp.C'était l'opinion
d'~mpédocle; Aristote l'a réfutée dans le livre où il traite de la

respiration. Si les poissons vivent dans l'eau, s'ils ne peuvent vivre

.longtemps hors de cet élément, ce n'est pas à cause des principes
dont ils sont composes, mais parce qu'ils. sont conformes pour
cela. N'étant pas destinés à vivre dans l'air, ils n'ont point de

poumons; leurs ouïes et leurs branchies leur en tiennent lieu, et
sont les'organes de leur respiration car ils ont besoin d'air pour
vivre, et ils sont construits de manière à pouvoir extraire de l'eau
l'air nécessaire à leur respiration. Les cuïes des poissons sont des

espèces de feuillets composés d'un rang de lames étroites, rangées
et serrées l'une contre l'autre, qui forment comme autant de bar-

bes ou de franges qu'on peut appeler proprement !é poumon des

poissons. Ces ouïes ont un opercule qui s'élève et qui s'abaisse, et

qui, en s'ouvrant, donne passage à l'eau que l'animal ajespirée.
Un nombre prodigieux de muscles fait mouvoir toutes ces parties.
Le poisson avale l'eau continuellement par la bouche voilà son

aspiration c'est dans ce passage que le sang s'abreuve d'air. Le

sang qui sort du cœur du poisson se répand de telle manière sur
toutes les lames dont les ouïes se composent, qu'une très-petite
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quantité de sang se présente à l'eau sur une très-grande mq(er~

ficie, afin que, par ce moyen, chacune de ces parties pUMMplus

facilement et en moins de temps, être pénétrée de petites parti-

cules d'air qui se dégagent de l'eau, par l'extt'ême division

qu'elles souffrent entre ces lames. On conçoit que des êtres si bien

organises pour vivre dans 1 eau, ne le sont pas du tout pour vivre

da-us l'air. Sa chaleur et sa sécheresse détruisent bientôt le froid

et l'humidité qui leur sont naturels et nécessaires, surtout, dans

des parties aussi minces que le sont tes fibres des branchies.

Comme elles sont le principal mobile de la circulation du sang,

elles se trouvent arrêtées, et il faut que le poisson meure.

80. C<M<a ~fatM' Les Romains avaient une discipline ad-

mirable, surtout dans les marches et dans les campements. Les

soldats ne passaient pas une seule nuit, même pendant les plus

longues marches, sans établir un camp, -et sans le défendre par

un retranchement et par un fossé, et les expressions Mc«/K&.f,<cr-

~M, y«t/!t~ castris, ont le même sens que secundo, Myfto,quinto

die, le second, le troisième, le cinquième jour. Si. une armée pas-

sait une seule nuit dans un camp, ou même deux ou trois nuits,

on appelait cette station castra; si elle y restait quelque temps, il

prenait le nom de castra stativa, un camp fixe; a-.f~M, un camp

d'étf~ hiberna, un camp d'hiver. ~btr, dans le Coursd'artliquités

M(M!MM<'n<<efde M. de Caùmont, partie, ch. 8, le soin que

les Romains apportaient dans le choix des lieux où ils établis-

saient leurs campements.

~i. J~~cf~a/t~ /-CMOM. Dans. l'inspection des entrailles

des victimes, on mettait de coté la poitrine et le ventre, et on ap-

pelait €.):«! (entraillet) les parties qui étaient saillantes (e.M&t-

n'yt<) telles que le foie, le poumon, la rate, le cceur, les reins.

Le foie était la partie principale. S'il était d'une couleur de

pourpre, agréable et naturelle, ~ans tache qui le souillât; si la

tête du foie était aiguë ou double, o)i si l'om trouvait un double

foie; <i l'extrémité des 6bre~ se repliait, se. roulait en dedans,

c'étaient des présagea d'un grand bonheur. Si, an contraire, le

foie était rempli d'ulcères, couvert de pustules; s'il était livide,

dur, rugueux, racorni; s'il y avait abondance d'humeurs vi-

cieuses, et obstruction si en desséchant il se souillait de ma-

tières purulentes, ou s'il arrivait à un tel degré de dessication

qu'il ne fit plus saillie au milieu des autres viscères, il y avait une

telle persuasion que de semblables sacrifices expiatoires étaient

de mauvais auguré, qu'on affirmait que rien ne pouvait arriver
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que d'une manière à ces présages (R-liv. i.t, ch..t). Vitruve se met au-dessus de ces superstitions et
parle de cette inspection en homme sage. Quand il était questionS: ou d'établir' un

camp dans lequel on dîrt1rester
longtemps, on consultait, il est vrai, les entrailles des

de lasaluhrité du lieu; mais on renouve-lait l'opération pour qu'il fÙt bien constaté si c'était la maladie
qualité du

fourrage ou de l'eau qui endomma-geait le foie.

82. Eam krr~barn. C'est du cétérach as~lenium, que Vi-

E~=~déterminé par la figure des feuilles qui sont
découpées en ondes.

ment de la rate. Voici ce que dit Pline (Hist. Nat., lit,. XXVII,ch. 17) au sujet de cette plante n L'asplenore, nommé par quelquesauteurs hemionion, a des feuilles nombreuses longues d'un tiersde pied; une racine limoneuse, percée de trous "° dela fougère, blanche et chevelue. Il n'a ni tige a" graineil croît parmi les pierres et dans les .uSes ~:re"
plus estimé se trouve en Crète.

On prétend que la dé-coction de ses feuilles dans le vinaigre, bue pendant quarante

r:e=~ en linimentsur ce viscère. 1)

83. C~ paludes. La partie septentrionale de I-Itati.
comprenait anciennement la Gaule

Cisalpine, la Tuscie, l'Ombrie,la Sabine, le Latium. La Gaule Transpadane, la
Gaule Cispadane,la Ligurie, la Vénétie, une partie de la Rhétie, formaient les d'visions de la Gaule

Cisalpine. Voilà comment Altinurn, Aquilée,Ravenne étaient dans la Gaule; comment les marais, au milieu
desquels ces villes se

trcu.aient:ëtaient:p~
<)p~)' Les marais Pontins sont un vaste espace~s'

12, qui s'étend dans
la campagne de Rome,:~utrefois le Latium.

Appius Claudius, l'an 3lo avant ï r en faisant passer autravers de ce marais la voie qui porte son
~T~canaux, des ponts et des chaussées. César avait formé

le projet deles dessécher; sa mort
précipitée en

empêcha l'exécution. Au-
guste reprit ce projet, et Strabon dit qu'on y creusa un grandcanal que remplissaient les eaux des marais; mais l'inondationrecommença au temps de la décadence de

l'empire; ce
p~~par les soins de Thëodo..ic roi des Goths, qu'ils furentVitruvc. I.



NOTES DU LIVRE 1.
lit

de nouveau desséchés. Mais ils triomphèrent
bientôt du travail

des hommes. De belles entreprises
furent faites sans succès par

Boniface VIII, au x.i.' siècle par Martin V.au xv. siècle; par

Léon X et Sixte-Quint, au xv.' siècle; par Clément XIII, au

xv. mais c'est à Pie VI qu'on doit les plus importantes
amé-

liorations. Napoléon avait formé un vaste plan de desséchement

dont 1814 a arrêté l'exécution.

85 Nummoque seftertio. Le sesterce était une petite
mon-

naie d'argent valant la quatrième partie
d'un denier romain. Les

Romains s'étaient longtemps servi d'une monnaie d'airain qu'ils

appelaient as, au lieu de ces, ou libra et pondo, parce qu'elle pe-

sait une livre. Vers l'an 485 de Rome, ils battirent le premier

denier (denarium) d'argent. 11était marqué d'un X, parce qu'il

valait dix as il se divisait en deux quinaires (~~) marqués

d'un V, parce qu'ils valaient chacun cinq as. Le quinaire
se sub-

divisait en deux sesterces (sestertius) marqués LLS

semis), parce qu'ils valaient chacun deux as ou deux livres et de-

mie Par abréviation les LL se sont convertis en H; le sesterce a

donc été marqué des deux lettres HS, qui signifient sestertius,

mis pour semistertius, un demi ôté de trois, c'est-à-dire deux et

demi.

86 ~CMM aperuit.
Lucain (Pharsale,

liv. v. v. 3~) en

parle à l'occasion des barques qu'on y réunissait de tous cotés =

Quas recipit Salapinapa)))S.

87 In mcenibus ~<-<M~ explicatio. Ce n'était pas sans

cérémonies religieuses que se fondait une ville chez les Romains.

~O/fZ VARRON de /.Mg'<M!
lib. v, c. 143.

88 riarum munitiones. Il ne faut pas s'étonner que Vitruve

recommande à l'architecte de s'occuper d'abord du pavage
des

routes, qui contribue d'ailleurs si puissamment
à la facilité des

transports. Mais c'est principalement
en ce genre de monuments

publics que les Romains ont de bien loin surpassé tous les peuples

du monde. Les voies romaines sont peut-être les plus grands des

travaux qu'ils exécutèrent jamais.
Elles étaient construites avec

des peines et des dépenses surprenantes,
et aboutissaient aux ex-

trémités de l'empire. Elles s'étendaient depuis les colonnes d'Her-

cule jusqu'à l'Euphrate et jusqu'aux
extrémités méridionales de

l'ËSYpte. Il subsiste encore aujourd'hui
de nombreux fragments

de ces voies. Les principales
étaient nommées /M~ ou milita-

res, r~< ou ~~r~.
Les chemins moins fréquentés s'ap-
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pelaient vicinales. Voir le Cours d'anti-
de M. de Caumont, deuxième partie ch < @

pour l'importance et la
multiplicité des voies établies en Gaulesous la domination romaine.

89.- Il est
impossible de déterminer laprofondeu.

qu'on doit donner aux fondements. Ils sont d'autant plus enfoncésau-dessous du sol que l'édifice est plus élevé, ou le terrain moinssolide. Quand le terrain n'est point vierge, on a recours aux pi-lotis.

90. Cras,ritudine Il n'y a point de règle pour la
largeur des fondements. Chez les anciens.n ne leur donnait ja-mais

de chaque côté la quatrième partie de i-epa~eur dumur. Vitruve (liv. ni eh. 3) recommande de donner aux fon-
dements des colonnes une largeur double de leur diamètre De-lorme leur donne une moitié de largeur de plus que le mur, etavec Palladio les fondements sont moitié plus larges que le mjLes édifices plus élevés, comme les tours dont la base est étroite
relativement à leur hauteur, reposent sur des fondements plus.rges car la pression, bien que verticale, portant sur

l'empâ-tement des fondements dont les pierres ont moins de cohérence
pourrait fort bien les pousser en dehors. Scamozzi leur donnetrois fois la largeur du mur, et en fait déborder le haut, de ch7
que côté de la moitié de la largeur du mur. Tous ces architectessont trop d'égard à la largeur des murailles, et trop peu à leur
'.auteur, et à la charge qu'elles doivent porter; il vaudrait beau-
coup mieux faire le contraire.

91. /~< apertis. J. César, dans ses Commentaires sur
Guerre civile (liv. ch. 9), dit, en parlant d'une tour quifut élevée devant Marseille assiégée par un de ses lieutenants

C'est ainsi que, à l'abri de toute blessure et de tout danger, on
construisit six étages (.~ tabulata). On avait eu soin d'y ménagerdes ouvertures (fenestras) dans les endroits convenables, pour leservice des machines. Les tours étaient des corps de bâtimentdont la figure était ordinairement ronde; elles flanquaient les
murs d'enceinte d'une ville ou d'un château. Elles étaient éloi-
gnées les unes des autres de la portée d'une flèche, et

beaucoupplus élevées que les courtines ou parties des murailles
comprisesentre deux tours; elle dominaient donc tout le rempart, en ren-

daient la
défense plus avantageuse; et, grâce aux ouvertures pra-

tiquées dans Jours flancs qui faisaient saillie en dehors des mur<
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et par lesquels on lançait des traits, elles en défendaient rap-

proche à droite et à gauche.

92 for~rM/K itinera non sint directa, .te~ ~c~ Les deux

,nots'<t et Scoea qui se trouvent également dans les éditions

de Vitruve, et qui dérivent tous deux de mot grec aussi

adopté par quelques éditeurs, ont la signification de ~M< qui

veut dire gauche, du côté gauche. Les chemins qui conduisaient

aux portes devaient donc tourner à gauche au lieu d'être droits;

et la raison qu'il donne de cette disposition
fait disparaître

l'in-

certitude qui pesait sur la signiGcation de l'épithète Scoea donnée

par Virgile à une des portes de Troie.

Hic Jn~o Scaeasseevissima portas

Prima tenet.
(~hb.)ï,Y.6~)

.Scaefeqne amp)ector limina portœ.

f,tib.t't,Y.35')

93 Cr~~M~ autem m~ Les murs de Babylone por-

taient trente-deux pieds d'épaisseur.
Deux chariots attelés de

quatre chevaux de front, venant à se rencontrer, y passent à

l'aise (Q. CURCE,liv. v, ch. i). J. César (Guerre des Gaules, liv. vit)

parle en passant
d'une muraille de quarante pieds d'épaisseur.

Afin que les soldats eussent tout le libre exercice de leurs mou-

vements, on élargissait le rempart en faisant à l'intérieur un

contré-mur parallèle
l'intervalle était rempli de terre et pour

les fortifier l'un et l'autre et affaiblir la poussée de la terre, on

bâtissait aussi d'autres murs qui joignaient
le contre-mur à la mu-

raille. II reste encore quelques parties des murailles dont l'empe-

reur Aurélien entoura la ville de Rome. Elles nous font connaître

qùe, pour donner plus de largeur aux remparts, on ménageait à

l'intérieur, sans rien oter à l'épaisseur des murs, de longues ou-

vertures semi-circulaires et voûtées, au milieu desquelles on pra-

tiquait des embrasures qui donnaient passage aux traits qu'on

lançait. roir le ch. 9 de la deuxième partie
du Cours d'anti-

quités monumentales de M. de Caumont, qui y traite des enceintes

murales des villes gallo-romaines.

9~ 7'a~c o/M~M-. J. César (Guerre des Gaules, liv. vu

eh. t3) dit que la forme des murs gaulois était à peu près la

même « Ala distance régulière de deux pieds, on pose sur leur

longueur des poutres d'une seule pièce; on les assuj~~t intérieu-

rement entre elles, et on les revêt de terre foulée. 8~ &- devant,
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on garnit de grosses pierres les intervalles dont nous avons parlé.
Ce rang ainsi disposé et bien lié, Fig. 2.

-1. 11on en met un second, en conser-
vant le même espace, de manière

que les poutres ne se touchent pas;
elles se tiennent à une distance uni-

forme dans la construction qui se

trouve ainsi formée de rangs alter-

natifs de poutres BB, et de pierres a~-

AA. Cette disposition est d'une grande ressource pour la défense
et l'utilité des villes, la pierre protégeant le mur contre l'incendie,
et le bois contre le bélier.

95. Aries. Ce mot vaut mieux assurément que caries. Une
chose à laquelle la vétusté ne porte aucun préjudice, doit être à
l'abri de la pourriture. L'olivier d'ailleurs n'est pas susceptible de
se pourrir, parce que l'huile qu'il coutient tue les vers, tandis

que le bélier est une terrible machine pour les murailles. Le bois

protége le mur contre le bélier, dit César.

96. -S~'Ko- nzissione. Newton fait une observation fort

juste. Si la plus longue portée d'un trait est de quatre-vingts ou
cent pieds, ceux qui, en commentant ce passage de Vitruve, ont

représenté une ville sous la figure d'un octogone ou d'un déca-

gone, lui ont donné une enceinte trop étroite. Cette erreur a été

évitée par Galiani Newton, Ortiz, et non par Perrault, qui a été

copié même par Poleni. Au siège d'Alésia César fait creuser un

fossé large de vingt pieds, dont les côtés sont à pic, et la profon-
deur égale à la largeur.Tout le reste des retranchements était établi
à quatre cents pieds en arrière de ce fossé. Dans cet espace furent
creusés deux fossés de quinze pieds de largeur sur autant de pro-
fondeur. Derrière ces fossés il éleva une terrasse et un rempart de
douze pieds de haut; il y ajouta un parapet et des créneaux. Tout

l'ouvrage fut flanqué de tours, placées à quatre-vingts pieds l'une
de l'autre (Gt~r/f des Gaules, tiv. vn ch. ~). Tout ce travail

était nécessité par immense circonférence qu'on était obligé
d'embrasser.

97. .Bfmn! contra inferiora turrium ~;MW<?~ est /MM/7M.

Personne n'a tracé un plan de murailles qui répondit plus exac-

tement que celui de Perrault à la description qu'en donne Vi-

truve on en peut juger par cette figure qui représente l'élévation

perspective d'une tour et d'une partie des murs qui viennent s'y
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lier. A est la tour roude; BB, }e mur simp)e; C, l'intervalle

ménage au droit des tours, du côté

de l'intérieur de la ville, pour

couper les communications d'une

courtine à l'autre; D, le pont-

levis qui rétablit les communica-

tions.

Cependant Galiani critique beau-

coup le plan et la description que
Perrault a donnés des murs et des

tours des anciens parce que 1

dit-i), Perrault suppose des tours

de forme circulaire. Il préfère

pour la disposition de ces tours les

dessins de Barbaro et de Capo-

rali, qui supposent des tours semi-

circulaires et à pans EF(fig. 4);

ce qui est, suivant lui, plus con-

forme à ce que nous voyons dans

les monuments antiques, ou les

tours n'ont point de faces inté-

rieurés, et il rejette la figure de

Perrault, approuvée et copiée par Poleni. Plan d'une villeeiitourée

Fig.

de murs E et F, tours semi-circulaire et à paus comme les sup-
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posent Barbaro et Caporali; G, tour carrée, dont Vitruve n ad-

met point la forme; H, bastion inventé pour remplacer les tours,

lors de l'invention des canons; 11, murs simples; KK, murs avec

terrasses; LN, muraille extérieure, et contre-mur intérieur rat-

tachés par d'autres murs disposés transversalement en forme de

peigne MN, McM en forme de dents de scie; NNN courtines

ou murs compris entre deux tours; 0, porte et chemin qui y
conduit du côté gauche.

Newton, lui, a adopté les tours rondes; il y a pratiqué à la

partie intérieure une plus grande ouverture, et a diminué l'épais-
seur du mur au droit des tours avec lesquelles on communique à

l'aide d'un
petit pont de bois mobile. Ortiz a compris presque

de la même manière que Newton, et désapprouve la figure de

Galiani qui est aussi celle de Rusconi et de Caporali.

98. rotandationibus. Les tours rendes devaient en effet

offrir le plus de résistance au bélier. Comme elles sont formées de

pierres taillées en forme de coin, ces pierres se prêtent une mu-

tuelle force, de sorte que les coups des machines ne pouvaient
leur faire quitter la place qu'elles occupaient; aussi regardait-on
les tours rondes comme les plus solides. Cette forme ronde est en

effet celle dont la disposition donne le moins de prise, n'ayant

point d'angle en saillie qui puisse être rompu.

99. Turriumque aggeribus. Ces retranchements dont on for-

tifiait les murs ne se faisaient pas, dit Vitruve, en toutes circon-

stances il fallait pour qu'on en vint à la construction de pareilles

terrasses, que d'un lieu élevé, les assiégeants pussent arriver de

plain-pied jusque sur les murailles de la ville assiégée. Ces mots ex

alto loco, pede plano paraissent fort obscurs à tous les commenta-

teurs, dont les explications et les conjectures ne jettent aucunjour

sur la question. Voici un passage de César (Guerre des C~K~.f,

llv.vn, ch. <7 et a~) qui, ce me semble,ëclaircit parfaitement la

difficulté. « César assiégeait Avaricum la plus forte place des Bi-

turiges. Il fait commencer une terrasse pousser des mantelets et

travailler à deux tours. Les soldats avaient élevé en vingt-cinq

jours une terrasse de trois cent trente pieds de largeur sur quatre-

vingts de hauteur; elle touchait presque à la muraille d'Avarieum,

lorsque. n C'esten face de pareils travaux que les habitants d'une

ville assiégée doivent fortifier leurs murs de remparts assez larges

pour que des cohortes entières puissént résister à la masse d en-

nemis que peuvent leur jeter sur les bras des terrasses aussi cou-
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sidérables car ici ce n'est plus un combat d'escalade, c'est une

véritable bataille en rase campagne.

100. Silex. Ce mot sert à désigner en français une pierre

particulière communément appelée pierre à fusil. Ce n'est point
de cette pierre qu'il s'agit ici H faut prendre ce mot dans l'ac-

ception de pierre en général comme a fait Pline ( Hist. Nat.,

liv. xxxvt, ch. tq)

101 coctus <<y ~<? crudus. Les différentes espèces de

briques sont désignées dans les écrits des anciens, chacune par un

nom.particulier. Varron ~co/ïOMte~MTY~c,liv. i, ch. 14) dit que!a

quatrième et dernière espèce de clôture artificielle est en maçon-

nerie et de quatre sortes de matériaux de pierres, comme à

Tusculum; de briques cuites, comme dans la Gaule de briques

crues, comme dans les champs sabins; enfin de blocs composés

de terre et de cailloux jetés en moule, comme en Espagne et dans

la plaine de Tarente. o

Bien que l'Italie eût des murs de briques, dit Pline (Hist. Nat.,

liv. xxxv, ch. 4g), Rome n'avait point de construction en ce

genre, parce qu'un mur de briques d'un pied et demi d'épaisseur
ne porte pas plus d'un étage. Les lois défendaient de donner aux

murs, et surtout aux murs mitoyens une épaisseur plus considé-

râblé.

102. Uti Babylone abundantes. Justin, en parlant de Sé-

miramis, dit (liv. i, ch. ~) Elle fonda Babylone et l'entoura

d'nne enceinte de briques cuites, liées entre elles non pas avec du

sable, mais avec du bitume qui sort en bouillonnant du sol de ce

pays. Tous les exemplaires de Justin portent <7~/Kpvice, chose

assez étonnante car il n'est point de construction dans laquelle

le sable soit employé sans chaux. Ce n'est point sans raison que

Saumaise pense qu'au lieu de arenoe on doit lire arenati, mot

qui signifie un mélange de chaux et-desable, du mortier. Le bi-

tume qu'on trouve à Babylone remplace la chaux; c'est avec

lui qu'on a cimenté les murs de cette ville (PuNE, Hist. A~

)iv. xxxv, ch. 5t ).
Les murs de Babylone, dont l'enceinte était de soixante milles,

dit Pline (~M<. Nat., liv. vt, ch. 3o), avaient deux cents pieds d<;

haut sur cinquante de large, et encore le pied babylonien avait

trois doigts de plus que le pied romain.

103. /Mt<~o bitumine. L'asphalte ou bitume qu'on trouva

en si grande abondance aux environs de Babylone non-seule-

«t<;ut suffit pour les constructions, mais t'acorf le peuple en re-
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cueille une assez grande quantité qu'il brute en guise de bois

après l'avoir fait sécher (DIODOREDE SICILE, liv, n eh. o).
Les bitumes latins portaient en grec le nom de~M.MM~a~e, qui

indique un mélange de poix et de bitume. L'usage de l'asphalte
est aujourd'hui assez répandu en y joignant une certaine quan-
tité de poix et d'huile on en forme un ciment qui dure éternelle-
ment sous l'eau, où il est impënétraHe mais expose l'air, il
s'amollit avec le chaud, ou il durcit avec le froid. €<s deux mou-
vements alternes le détachent à la fin de la pierre, et la soudure
du joint ne retient plus l'eau.

104.. Pro ea/cc etarena, fo et cocto latere. Philander a ajouté
eo (i. e. bitunzine) qui ne se trouve ni dans les manuscrits ni
dans les imprimés. Ce mot me paraît aussi nécessaire pour la
construction que pour l'intelligence de la phrase. Cette addition,
du reste, est autorisée par Vitruve lui-même,

quidit())v. vm,
ch. 3) .B/fHMMf;et latere testaceo structo ~M/-oA'm/y-a~M t'~cMM-
<r/c~ A~/o~e/H.

105. Quum septentrio, y-f~tt~fM/' M .'o/t~a' Le vent du

nord, qui est froid et sec, blesse !~j~us ordinairement les poumons
et est la cause immédiate de la t~t. Pour qu'il la guérisse à Mi-

tylène, il faut que le lieu soit disposé d'une manière particulière.
tt peut arriver qu'ayant à traverser de grands espaces d'eau, il

s'imprègne en passant d'une humidité qui lui fasse perdre ce

qu'il a de nuisible, comme aussi l'on conçoit qu'un vent d'ouest
devienne sec, s'il a à franchir beaucoup de terres sans eau.

106. /~ec~a mo<~ redundantia. Les bouffées de vent sont
le résultat de ce flux successif d'air qui semble imiter le mouvement
des flots.

107. Ex <eo/f~M. Le mot éolipyle est formé de ctt'eX~,éole,
vent, et-de ~ù~, porte, o~ey~T-F. La forme de cette machine im-

porte,peu, pourvu qu'elle soit creuse. Elle est ordinairement 't
ronde, terminée par un col long, étroit, et presque toujours
courbé. On s'en sert en médecine pour faire aspirer aux malades
des vapeurs chargées de matières appropriées à leurs ma)adies.

108. 7&; .)CHf, Ce passage quelque peu important qu'il
paraisse, a peut-être donné l'idée de )n vapeur produite par
l'ébullition de l'eau; il nous prouve du moins que les anciens
n'étaient pas complètement étrangers à la philosophie naturelle qui
procède par les expériences.

109. CH~o~e.t mf-f//e~~fo~a, Un des premiers anbo-
rismes d'Hippocrate est que si certaines choses sont opposées if'~
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unes aux autres, il faut les employer les unes contre les autres.

H l'explique ailleurs de cette manière la plénitude guérit les ma-

ladies causées par l'évacuation, et, réciproquement, l'évacuation

celles qui viennent de plénitude; le chaud détruit le froid, et le

froid éteint la chaleur. Les maladies causées par l'agitation de l'air,

par la viole)~M« vents, diminuent les forces en desséchant le

corps et ~t~MJttgrissant. Que les personnes attaquées de ces ma-

ladies soOj~M~s s dans un air tiède, dense, calme, cet air les

nourrira ~H~t~nnera de l'embonpoint, les fortifiera. C'est là le

cas d'appliq~rle principe Contraria contrariis curantur.

il0. Non f/<-fr<:c~oy!/&t~, a~cc~mnf&M~.II n'est pas ici

question de ces évacuations que nécessite un amas de superfluités

dont il est nécessaire que le corps soit déchargé, comme le pense

Perrault. Il ne s'agit que du dépérissement causé par l'action trop

vive d'un air qui, en pompant les sucs du corps, occasionne les

maladies dont parle Vitruve, lesquelles maladies, quand elles ne

sont pas devenues trop graves se guérissent quand la cause a

disparu, c'est-à-dire quand le malade est soumis à l'influence

d'un air tiède, calme, dense, fortifie (adjecit).

~1 ~fcM quatuor. Lë~recs ne considérèrent d'abord

que les quatre vents cardinaux; ils y joignirent ensuite quatre

vents collatéraux. Quant aux Romains, ils ajoutèrent aux quatre

vents cardinaux, vingt vents collatéraux auxquels ils donnèrent

les noms particuliers qu'on trouve dans Vitruve. Aristote, Sénè-

que, Pline, jEtius. Strabon, Autu-GelIe, Isidore etc., ont aussi

parlé de la distribution des vents, de leur nombre, de leurs noms;

mais ils l'ont fait d'une manière fort différente ~et pas un n'est

d'accord avec Vitruve. tl me parait difficile de les concilier mais

l'important est de mettre en son jour ce qu'en a dit notre auteur.

~j~Sb~MMM. L'auteur du Compendium architecturce, qui

semble avoir emprunté ses dénominations à l'ouvrage de Vitruve,

a employé le mot .M~tO/c/MM. Les auteurs latins qui ont eu à

parler
du vent dont il s'agit, se sont aussi servis du mot~m/a

~~K au lieu de .tO/o/?MM,Pline et Sénèque entre autres -4b oriente

~f/M/KM~M/fsubsolanus. (N~. Nat., lib. c. 46; Nat.

<~<I'b.v,c. )6.) Mais Vitruve emploie six fois le mot .M~-

nus je l'ai laissé. Peut-e~re ne se servait-on de .tM~o/o/!M que

dans le style poli.

113. <~r/MrM. Dans tous les manuscrits, dans toutes les

éditions de Vitruve, on trouve C~rr~M, sans aucune variante.

Les anciennes éditions de Varron présentent <"M/~Mfc' ccUes
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qui ont été faites plus tard ont remplace ce tnot par celui de Cy/-
~ic~c~ in co~M ~e/MM/)Afpn'o /Mf~o<'f/'CM/n caf?Y/MCMf~<o~t

Tc~fo~K/n oe<io, H<~~c/?M in ~oyo/og'Mj ~t<o<fc!< C~r/f-.f. (De
Re rustica, lib. m, c. 5.)f'Sur la

même coupole on voit autour d'un

touritton la rose des huit vents, commf

dans l'horloge que fit l'artiste de Cyr-
rha pour la ville d'Athènes. )i Frontin,
dans ses ~'f/a~g~/KM (liv. ) ch. i),

parle d'un certain Pharneus /!<7<ïo/;c

C~M<c~. Cyrrha était une ville de

Syrie Andronicus était donc citoyen
de Cyrrha, et il fallait qu'il eût une

certaine réputation, puisque Varron

se contente de l'appeler C~/y~M/e~.

114.– y'Mr~'m/?!Ko~?:. L'edi-

Ëce que Vitruve appelle ainsi, Varron
le nomme /<o/og~M~. Il est probable

que Varron n'a employé cette dénomi-

nation qu'à cause des cadrans solaires

qui étaient figurés sur les faces de cette

tour. Voici le tableau des vents dont

les noms étaient gravés sur les huit
côtés de la tour d'Andronicus

BOPb.AS. Septentrio. Nord.
KAlKFAX.

Aquilo. Nord-tst.

ArtHAISTH!. Solanus Est.

ETPOX. ~MrMS. S~PM

NOT02. ~!M~t'. Sud.

AIT. ~/r!'<!M~. Sud-ouest.

ZR~TPOX. ~«MM'M. Ouest.

?KH*ON. Caurus. Nord-ouest.

t)5. Metam ma~/KorM/ Galiani a traduit par un /«/<
~~u. ~7cfMsignifie bien p)utôt ici la base sur laquelle Andro-

nicusavaitptacëte triton d'airain.

116. ~fM~ Ctr<Mm~cy~ On met des girouettes sur
les clochers, les pavillons, les tours et autres édifices, pour faire
connaître de quel côté souffle le vent; aussi quelques auteurs ont

appelé la girouette ~e/t</?/, c'est-à-dire index venti. Sau-

'oaise au passage où Varron parie de l'/tO/'o/o~/M/Md'Andronicus,

pensait qu'il l'allait iire<7«y-o~~ c'est-à-dire af<<c index. Cette

idéequi parait si peu heureuse à Poleni, me semble, à moi, diEtif
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duprince des commentateurs. Un édifice construit dans le seul but

de faire connaître la direction des vents, doit avec plus de raison

porter le nom de aurilogium, que celui de horologium, qui n'in-

dique qu'une chose étrangère à la destination du monument.

C'est peut être d'après l'idée ingénieuse d'Andronicus que nos

coqs et nos giroriettes ont été imaginés.

117. Gnomon. Ce mot est purement grec, et signifie litté-

ralement une chose qui en fait connattre une autre, de ~m~, con-

naissance les anciens l'ont appliqué au style ou aiguille d'un

cadran solaire dont l'ombre marque les heures. L'extrémité ou

la pointe de cette aiguille est toujours regardée comme le centre

de la terre.

Les gTM/~o/M
ont du être les premiers instruments astronomiques

qu'on ait imaginés, parce que la nature les indiquait, pour ainsi

dire, aux hommes; les montagnes, les arbres, les édifices sont

autant de gnomons naturels, qui ont fait naître l'idée des ~nom<M.t

~r<?c/e& qu'on a employés presque partout.

(!) ~) description de cette figure se trom'e .1 la p.iB' <t.
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Les cadrans solaires ne furent connus que fort tard des Ro-

mains. Le premier qui parut à Rome fut, suivant Pline, construit

par Papirius Cursor, vers l'an ~oo de Rome encore allait-il mal.

Ce cadran selon quelques-uns, fut placé au temple de Quirinus,
ou près de M temple; selon d'autres, dans le Capitolc; selon

d'autres enfin, près du temple de Diane, sur le mont Aventin.

Le petit instrument qui sert à tracer et à aligner les rues pour
les mettre à l'abri de la mauvaise influence des vents, s'appelle
aussi gnomon. 11 en est parlé à la fin de ce chapitre.

118. ~~cMc/Y'fAa/MMcirciter ~or<M!quintam. Les Romains

divisaient le jour naturel, qui était l'espace de temps compris entre

le lever du soleil et son coucher, en douze heures inégales, sui-

vant les diverses saisons. La moitié du jour était appelée mcyMfc.t

(midi), mot composé de medius (milieu) et de dies (jour); Varron

a vu McA~/M sur un ancien cadran solaire à Prëneste. Les six-

heures qui précédaient mK// étaient appelées a~c/nc/Y~/c/M", les

six qui suivaient /?o.if/Me/7<<it/:a°.La cinquième heure a/!ffMcr/-

diana est donc, selon nous, la onzième, puisque les anciens

comptaient une heure après le lever du soleil et six heures à midi.

Ce ra)sonnement me paraît si simple, si clair, que je ne com-

prends guère que Stratico ait voulu que cette cinquième heure

fût la première après le lever du soleil, et qu'il y eût quinta de

sous-entendu après le mot postmeridiana, qui signifie tout simple-
ment une heure après midi, c'est-à-dire le même espace de temps

après meridies qu'avant. D'ailleurs, comme le fait observer Per-

rault, l'ombre que fait le soleil à cinq heures, selon notre manière

de compter, serait trop longue, trop indéterminée pour qu'on

pût exactement faire connaître où elle finit.

119. –r~ya/K. D'après Varron (de Lingua Lat., lib. v,
c '45), le mot ~gyt~K/M est formé de <MgYM<a.f,étroit, et de

~o/-fM', passage; il signifie une petite rue, une ruelle.

120. ~/<Mg7</o.f insularum. On appelle M~M~cdes groupes
isolés de maisons, c'est-à-dire, selon Sextus Pompée, des maisons

qui ne tiennent pas à d'autres par des murs mitoyens, autour

desquelles on peut librement circuler. C'est dans ce sens que l'a

employé J. Capitolinus ( rie t/<o/!f' le .f'MK.r, ch. tx). Dans le

plan des villes, on appelle insula tout ce qui est entouré de quatre
rues grandes ou petites.

121. ~M~c ventorum nomina /:ofem/ Les auteurs ne sont

point d'accord sur la division des vents. '< Lesanciens, dit Pline

(~<.«. ~f., liv. )i, ch. 46),ne comptaient en tout que quatre vents,
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souBant des quatre points cardinaux c étaient le solanus, l'auster,

le favonius et le septentrion. Aussi Homère n'en nomme-t-il pas

davantage." Bientôt on en admit douze, le solanus, l'eurus,

l'auster, l'africus, le favonius, le corus, le septentrion, l'aquilon,

le thrascias le ceecias, le phœnicias et le libonotus. Mais, dit Pline,

cette division parut trop subtile, et on retrancha immédiatementles

quatre derniers. Cependant Sénèque (ÇH~f. Nat., liv. v, eh. <6)

dit que c'est la théorie du judicieux Varron, et que cet ordre est ra-

tionnel aussi adopte-t-il les douze vents. Ce n'est pas tout, Vitruve

en nomme vingt-quatre, qui sont auster, altanus, libonotus, afriens,

subvesperus, argestes, favonius, etesiœ, circius, caurus, corus,

thrascias, septentrio, gaUicus, supernas, aquilo, boreas,carbas,

solanus, ornithiae, eurocircias, eurus, vulturnus, leuconotus.

Les modernes, dont la navigation est bien plus avancée que

n'était celle des anciens, comptent ordinairement trente-deux vents

auxquels les marins donnent le nom de rumbs. On les représente

par trente-deux lignes tirées sur la carte, et qui partant d'un

même centre, occupent, à des distances égales, toute l'étendue du

compas, c'est-à-dire 36o', ce qui donne n°t5' à la distance

comprise entre chaque rumb.

Voici le tableau des vingt-quatre vents dont parle Vitruve,

avec leurs noms anciens auxquels sont joints les noms modernes

Atister Sud.

~/<anfM. Sud tiers de sud-est.

~ono<M. Sud, tiers de sud-ouest.

~<<-H~ Sud-ouest.

~'u~fc.ye/'Hj. Sud-ouest,tiers de sud.

Argestes. Sud-ouest, tiers d'ouest.

fat'ont; Ouest.

~<e~«f. Ouest, tiers de sud-ouest.

C~'<m. Ouest, tiers de nord-ouest

CaHrM~ Nord-ouest.

CorMj. Nord-oue).t,ticrsd'0)!est.

Thrascias. Nord-ouest, tiers de nord.

~/MtrM.
Nord.

('allicus. Nord, tiers de MOt'd-oues).

~M/Mr/M~ Nord, tiers de nord-est.

~M'/f.
Nord-est.

Boreaj. Nord-est, tiers de nord.

Car~aj. Nord-est,tiers d'est.

~o/anM~ Sod-est.

Or/);</ti'a' Sud-est, tiersd'est.

~My-oftrc~ Sud-est, tiers de sud.

~ur<M. Esi.

~H/f«m'u. Est, .tiers de nord-est.

/.mcoMo<Mj. Est, tiers de sud-est.
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122. 7~0/M <~M~~g7MWtMM ~K~oe~~ MM~. La

mesure de J. terre qui a fait le plus de bruit dans
antiquité est

celle dËratosthène. Pline' s'exprime sur elle en termes magni-
fiques ~p~~ < ~e~ subtili computatione, ut pu.~<

Cléomède, dans ses 7~7-~ nousa conservé la méthode d'Ératosthène pour mesurer la terre. Ce-
lui-ci avait observé à Alexandrie, d'après l'ombre d'un style élevéà plomb au fond d'un hémisphère concave, ou quele soleil déclinait du zénith d'Alexandrie de la cinquantiLe par-tie d'un cercle du méridien au moment où il dardait verticale-
ment ses rayons à Syène, près de la cataracte du Nil, comme
on en pouvait juger par un style semblable, qui ne faisait pointd'ombre:

UmbrasnusquamflectenteSyene.

(LucmM.f/MrMta'tib.ti. v. 5S;.)

Ératosthène en conclut que la différence entre les parallèlesde Syene et d'Alexandrie était de 1/2, puisque cette quantitéde graduation répondait à la cinquantième partie de la division
du cercle en 36o". Rangeant ces deux villes sous le même méri-
dien, il estimait leur distance à 5,ooo stades, 694 stades et demi
par degré bien que, pour faire sans doute un

compte rond, il le
composât de 700~ C'est de cette conc)usi.n que Censorin, Mar-
tianus CapeUa Macrobe Strabon Pline, Vitruve, Geminus, sont
partis pour donner à la terre ~,000 stades de circonférence.

123. ~<.<~o~
quinquaginta duum millium

diorum. Cette circonférence ramenée aux
supputations romaines,donne 31,5oo milles. Les auteurs sont loin d'être d'accord sur

la mesure de la terre qu'ils font les uns plus grande, les autres
plus pet.te. Commençons par Ératosthène et

employons les
milles romains.

Eratosthèneh.idonne. 3,,5oomj)j~.
Hipparque. 35,625.
Posidonius. 3~.o~,)em<r
Ptojemee.

AftraganusetTébitius. ~u.Soo.

l!ne serait pas étonnant que cette différence provînt de la
grandeur différente des pas, qui étaient tantôt de deux pieds, tan-tôt de deux pieds et demi, de trois, de quatre, de cinq, de six pieds.Cette dernière mesure était appelée par les

Grecs- c'est-à-
dire brasse, distance qui se trouve d'une main à l'autre, quandles bras sont étendus. 'i"u
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12~. DM-M c< sinistra ~t/rtt~. L'édition de Phitander

porte circa austrum, circa aquilonem. Est-il probable que Vitruve

ait répété tant de fois cette préposition circa? Elle manque du

reste à ces deux endroits dans quelques
éditions et manuscrits.

Saumaise était aussi d'avis qu'il fallait l'en-acer. Et pais Vitrée

ne dit-il pas (liv. tx, ch. 5) Dextra ac sinistra zonam, et (liv. x,

ch. <t ) Dextra ac sinistra cocA/MMpil

l~g _~r~e~M.. De l'occident solstitial, dit Sënèque (~

Nat., liv. v, ch. 16), vient le corus, nommé par quelques-uns

argestes, ce qui ne me semble pas juste car le corus est un vent

violent, qui n'a qu'une seule direction; tandis que l'argeste est

ordinairement doux, se faisant sentir à ceux qui vont comme à

ceux qui viennent.

126. latera cauri, circius et corus. Saumaise reproche à

Vitruve d'avoir fait une distinction entre caurus et corus, sans

bas'er sa'critique sur aucun argument. Ne vaut-il pas mieux s'en

rapporter aux paroles de Vitruve C<M7W, quem plures vocant

corum. H avoue que quelques
auteurs donnent au caurus le nom

de corus; mais il ne partage point leur opinion.

127. Negant .B/Y!«MfAM<Mveram wf/am. II serait bien

difficile d'apprécier l'erreur d'Ératosthène, même en compa-

rant son chiffre avec celui des géographes qui ont fait le même

travail que lui, vu qu'on ignore quelle était précisément
la gran-

deur de leurs stades, qui étaient même din'érents entre eux. Era-

tosthèue donnait à la circonférence de~la terre ~5-! .000 stades,

ce qui, ramené aux supputations romaines, dit Pline (Hist. Nat.,

liv. n,ch. m),fait3t,5oo milles; Hipparque ajoute près de

~5,000 stades, énorme différence qui doit venir en grande partie

de la différente grandeur
des mesures. Sous le calife Almamon,

les Arabes trouvèrent 56 milles deux tiers au degré; mais quelle

était au juste la grandeur de leur mille? Parmi les modernes, Jean

Fernel, premier médecin de Henri II, trouvait pour chaque de-

gré 68,096 pas géométriques
de cinq pieds de roi, qui valent

56,746 toises 4 pieds, de la mesure de Paris, dit Perrault. Le

Hollandais Snellius trouva 28,5oo perches du Rhin, c'est-à-dire

55,0.9. toises de Paris; le Père Riccioli 64,363 pas de Bo-

logne, qui font 6'guo toises; l'Académie des sciences 5~,o6o toi-

ses, c'est-à-dire 28 lieues et demie et 60 toises, qui., multipliées

par 36o degrés, font <o,o lieues. 1600 toises, en donnant à

la lieue-2,000 toises. D'après les nouvelles mesures, l'équateur
a

été partagé en 4ou degrés, chaque degré en t0 myriamètres,
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Vih'uve.I. I.
9

CMt.a-d.re .oo.ooo mètres. Si l'on veut réduire les myr.amètre.en lieues
géographiques, il faudra

les multiplier par neuf quarts,et
réciproquement, si l'on veut réduire les lieues en

myriamètres,on devra les multiplier par quatre neuvièmes. Le tableau qui suit
donnera l'idée de la grandeur d'un degré, d'une minute, d'une
seconde, d'une tierce, d'un grand cercle de la sphère

t degré vaut.oo.oooxjftres.
tmmute. ,~c,u
t seconde.
i tierce. i

Celui doncqui voudrait faire le tour du globe sans quitter un grand
cercle, devrait parcourir 9000 tieues géographiques, ou 4ooo "y~

128. /~f/- a~;<~ octogoni ~o~o/: /?o/M~r. Par inter an-

~M
il ne faut pas entendre au milieu de /'c.~ec e~~ entre

angles de l'octogone; car si l'équerre qui règle l'aligne-ment des rues était placé de cette manière, les quatre grandes rues
seraient enfilées par les quatre vents auster, favonius, septentrio
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et solanus. qui soufflent dans cette direction. L'équerre
doit d~-

ger les quatre angles qui donnent à la ville une 6gure carrée de

manière à leur faire occuper quatre des angles de l'octogone
les

quatre autres se trouveront alors en face des quatre grandes
rues.

139 Divisiones .ix. La plupart
des interprètes

de Vitruve

ont mis douze rues, bien que le texte comme la figure n'en indi-

quent que huit. S'ils ont commis cette erreur, c'est faute d avoi.

pris garde
au chiffre romain qui se rencontre, du reste assez

rarement, dans quelques inscriptions
et quelques

vieux ma-

nuscrits

D. M. MELLYTAE

MNANAE V)Xt1

ANNXXVtMES.UX

NYW!CtA. BEMD'CTA

FEC. SOMRt. BMEMME.

tMP.CAES.

VESPAMANO AVG.

PONT MAX. TR. POT. m

YMF.UXPPCOS.ntMSm'.CtU.

IN FR

P. XII

IN.AGK
r
p.xnx

130. ~<
Il pourrait paraître

assez surprenant

que Vitruve n'ait parlé des amphithéâtres que dans cet endroit,

sans dire un mot sur leur structure. Peut-être Vitruve a-t-il pensé

que ce qu'il avait dit des théâtres su&ait, l'amphithéâtre
n étant

autre chose qu'un double théâtre. ~~A< ~c~~

<r~ a dit Isidore au liv. xv.n, ch. 52.

Structoqueutrimque tbeatro

Ceu n.atutina cervus periturusarena

Pr!edacauum est.

(OtiD~is, Af«<;ma<yA. lib. Jt'. '5.)

Curion, dit Pline (~. Nat., liv. xxxv., ch. -~) fit con-

struire en bois deux théâtres de la plus grande dimension, chacun

sur un pivot tournant. Le matin on jouait des pièces sur les deux

théâtres alors ils étaient adossés pour que les acteurs ne pussent

pas s'interrompre; vers le soir. tournant tout à coup sur eux-

mêmes, ils se trouvaient en face l'un de l'autre les quatre

extrémités se rejoignaient
et formaient un amphithéâtre

où se
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donnaient des combats de
gladiateurs, moins voués )a mort quele

peuple romain ainsi promené dans les airs.

131. Extra
rulcani, Martis fana. Les an.ciens n'ont pas toujours été fidèles à ce précepte des aruspice.

u~n' Ainsi Ovide et Suétone placent sur
d'Augusteun temple de Mars Vengeur. Vitruve lui-même et Tite-Live nousfont connaître que Vénus en avait un sur le forum de J. César,

et un autre auprès du Grand
Cirque. Vulcain avait le sien dans le

cirque de Flaminius, ou auprès des comices selon
Denys d'Hali-

carnasse et Sextus Pompée. Et ce n'est pas tout on voyait dansRome d'autres temples élevés à des divinités malfaisantes, à la
Fièvre, par exemple, sur le mont Palatin (C.c~o~, PLINE, VA-a. MAXIME) à la Mauvaise Fortune, sur le mont Esquilin

P.) à la Paresse, au pied du mont ÂvenL (T.
LivE)

132. ?"' religione, caste
fanctisque locus <tueri.

Rien de plus auguste ni de plus sacré dans la Grèce que les
mystères de

Cérès. Les plus grands personnages, non-seuSmende la Grèce, mais de Rome, s'y faisaient initier, témoin le
ScytheAnacharsis, lorsqu'il fut fait citoyen d'Athènes; témoins Atticus,

Auguste m .ne, etc. L'objet de cette espèce de confrérie était derendre meilleurset plus vertueux ceux qu'on y admettait. I. étaitt
défendu aux initiés, même sous peine de mort, de divulguer les
mystères de la déesse; ceux qui violaient cette loi étaient censésavoir' encouru la colère et

l'indignation des dieux

Vetaho,qui Cererissacrnm
Vt'~ant arcanœ, sub iisdem

Sit trabthus, fragifemqttemecum
Sotvat phaselum.

(HouTlvs,Carm.lih. d. 2,)
~;a~ sous le mêmetoit, ni monter sur le mêmenavire, avec celui dont la bouchea divulguéles mystèresde Cérès.»n

Pausanias, dans sa description de la Grèce, craint de parler deces mystères; on sait, dit-il, que ceux qui ne sont pas initiés à ces
mystères ne doivent pas en prendre connaissance, ni avoir la li-berté de s'en informer.
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LIBER SECUNDUS.

PM~EFATIO.

DiNOCRATES'architectus cogitattonibus et sotertm

tretus, quum Alexander rerum pot.retur, profectus est

a Macedonia ad exercitum regiaRcupidus commenda-

t~nts. Is e patria a propinquis et amicis tulit ad primos

ordines et purpuratos litteras, ut aditus haberet facilio-

res, ab eisque exceptus humane petiit, uti quam pri-

mum ad Alexandrum perduceretur. Quum polliciti es-

sent, tardiores fuerunt, idoneum tempusexspectantes.

Itaque'Dinocrates,
ab iis se existimans ludi, ab se pe)ih

praesidium.Fuerat enim amplissima statura, facie grata,

forma dignitateque summa. His igitur naturae muneti-

bus confisus, vestimenta posuit in hospitio, et oleo cor-

pus perunxit, caputque coronavit populea fronde, lae-

vum humerum pelle leonina texit, dextraque clavam

tenens incessit contra tribunal regis jus dicentis.

Novitas populum quum advertisset, conspexit eum

Alexander. Admiransjussit ei locum dari, ut accederet,

interrogavitque quis esset. At ille « Dinocrates, inquit,
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LIVRE SECOND.

INTRODUCTION.

L'ARCHITECTEDinocrate comptant sut-son expérience
e) son habileté, partit un jour de Macédoine pour se
rendre à l'armée d'Alexandre, qui était alors maître du
monde, et dont il désirait de se faire connaître. En
quittant sa patrie il avait emporté des lettres de recom-
mandation de ses parents et de ses amis pour les per-
sonnages les plus distingués de la cour, afin d'avoir un
accès plus facile auprès du roi. Ayant été reçu par eux
avec bienveillance, il tes pria de le présenter au plus
tôt à Alexandre. Promesse lui en fut faite; mais t'exé.
cutinn se faisait attendre il fallait trouver une occasion
favorable. Dinocrate pensant qu'ils se faisaient un jeu
des défaites qu'ils lui donnaient, n'eut plus recours qu'à
lui-même. Sa taille était haute, son visage agréable.
Chez lui la beauté s'unissait à une grande dignité. Ces

présents de la nature le remplissent de confiance. 11dé-

pose ses vêtements dans son hôtellerie, se frotte le corps
d'huile, se couronne d'une branche de peuplier, puis, se
couvrant l'épaule gauche d'une peau de lion et armant
sa main droite d'une massue, il se dirige vers le tribunal
où !e roi rendait la justice.

La nouveauté de ce spectacle attire l'attention de la
foule. Alexandre aperçoit Dinocrate, et, frappé d'étonne-
ment, ordonne qu'on le laisseapprocher, et lui demande
qut )t est. « Jesuis t'architecte DInocrate, rcpondit-H; la
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arcbitectus Macedo, qui ad te cogitationes et formas af-

fero dignas tua c)aritate namque Atnon montent-' for-

mavi in statuœ virilis 6guram, cujus manu taevadesi-

gnavi civitatis mœnia, dextera pateram, quaeexciperet

omnium fluminum, qu.B suut in eo monte, aquam, ut

inde in mare pt-ofunderetur.
»

De)ectatus Atexander ratione formae, statim quaesi-

vit si essent agri circa qui possent frumentaria ratione

eam civitatem tueri. Quum invenisset, non posse nisi

transmarinissubvectionibus « Dinocrates, inquit, at-

tende egregiam formaecompositionem, et ea delector;

sed animadverto, si quis deduxerit eo loci coloniam,

fore ut judicium ejus vituperetur. Ut enim natus infans

sine nutricis lacte non potest ali, neque ad vita*crescen-

tis gradus perduci, sic civitas sine agris et eorum fructi-

bus in mœnibus afflueiitibus non potest crescere, nec

sine abundantia cibi frequentiam habere, populumque

sine copia tueri. ltaque quemadmodum formationem

puto probandam, sic judico locum improbandum; te-

que ~oto esse mecum, quod tua opera sum usurus. »

Ex eo Dinocrates ab rege non discessit, et in ~Egy-

ptumesteu'n prosequutns. !hi Alexander quumanimad-

vcrtisset portum nàtuMitertntnm, emporiumegregium,

campos circa totam ~gyptnm frumentarios, immams

fluminis Nili magnas uti)itates,jussit .-um suo nomine

civitatem Aifxandriam constituere. ltaque Dinocrates a

facie dignitateque corporis commendatus ad eam nobi-

iitatco' pervenit. Mihi autem, imperator, staturam non

tribuit natura, faci~m deformavit -ftas, vatftudode-



V!THL!VE.UV.!ï. 135

Macédoine est ma patrie. Les modèleset les plans que je

présente à Alexandre sont dignes de sa grandeur. J'y ai

donné au mont Athos la forme d'un homme qui, dans

la main gauche, tient l'enceinte d'une cité, et dans la

droite une coupe où viennent se verser les eaux de tous

les fleuves qui sortent de la montagne, pour de là se ré-

pandre dans la mer. )1

Alexandre charmé de cette idée, lui demanda si cette

ville était entourée de campagnes capables de approvi-
sionner des blés nécessaires pour sa subsistance. Ayant

reconnu que les approvisionnements ne pouvaient se

faire que par mer, Alexandre lui dit «Dinocrate, je
conviens de la beauté de votre projet; il me plaît; mais

je crois que qui s'aviserait d'établir une cotonie dans le

lieu que vous proposez, courrait risque d'être taxé d'im-

prévoyance car de même qu'un enfant sans le lait d'une

nourrice ne peut ni se nourri) ni se développer, de

même une ville ne peut s'agrandir sans campagnes fer-

titës, avoir une nombreuse population sans vivres abon-

dants, faire subsister ses habitants sans de riches ré-

coites Aussi,tout en donnant monapprobation à l'origi-
nalité de votre plan, je dois vous dire que je désapprouve
le lieu que vous avez choisi pour le mettre à exécution;
mais je désire que vous demeuriez auprès de moi, parce

que j'aurai besoin de vos services.»

A partir de ce moment, Dinocrate ne quitta plus le

roi et l'accompagna en Égypte. Là, Alexandre ayant
découvert un bon port, naturellement bien abrité,
avec un abord facile, environné de fertiles campagnes,
et pour lequel le voisinage des eaux du Nil était d'une

immense ressource, il ordonna à Dinocrate de fonder

une ville qui de son nom s'appela Alexandrie. C'est ainsi

que, grâce à la noblesse de son extérieur, Dinocrate ac-

quit une haute réputation Pour moi, César, la nature

m'a privé d'un extérieur imposant, t âgea dénguré mon
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$àxit vires itaque quoniam ab his praesidiissum deser-

tus, per auxilia scientiae scriptaque, ut spero, perve-

niàm ad commendationem.

Quum autem in primo volumine de officio architec-

turse terminationibusque artis perscripserim, item de

mœnibus et intra mœnia atearum divisionibus, insequa-

turque ordo de aedibussacris et publicis aediHcitsitem-

que privatis quibus proportionibus et symmetrns de-

beant esse, uti èxplicetur, non putavi ante ponendum,

nisi prius de materiae copiis, e quibus collatis sedincia

structuris et materiae rationibus pernciuntur, quas ha-

beaut in usu virtutes, exposuissem, quibusque rerum

naturae principiis essent temperatae, dixissem.Sed ante-

quam naturales res incipiam explicare, de œdiHcioTum

rationibus, unde initia ceperint, et uti ci,evet-inteorum

inventiones, anteponam, et insequar ingressus antiqui-

tatis rerum naturae et eorum, qui initia bumanitatis et

in\entiones perquisitas scriptorum praeceptis dedicave-

runt. Itaque quemadmodum ab his sum insfitutus, expo-

nam.

1. De priseorum homiuum vita, et de initiis humauilatis atque tfCtorum,

et incrementis eorum.

Homines veteri more, ut ferse~, in silvis et speluncis

et nemoribus nascebantur, ciboque agresti vescen<)ovi-

tam exigebant. Interea quodam in loco ab tempestatibtis

et ventis densœ crehritatibus arbores agitataeet inter se

terentes ramos ignem excitaverunt et eo, (lammavehe-

menti perterriti qui eu ça eum tocmn fuerunt, sunt fu-

gati. Post ea requict: pt'opius accedentcs quum am-
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visage, les maladies ont ruiné mesforces; mais, quoique

dépouiité de ces avantages, je ne désespèrepas de mériter

votre protection, en y suppléant par mes connaissances

et mes écrits.

Après avoir traité dans mon premier tivfttie l'archi-

tecture en général et des qualités de t'arc~ après
avoir parlé ensuite de la construction des n~ËS et de

l'emplacement des maisons à Fintérieur, c~ st~ait ici te

lieu de m'occuper des temples et des édifices publics et

particuliers, aussi bien que des proportions qu'on doit

leur donner; je n'ai cependant pas cru devoir le faire

avant d'avoir parlé des matériaux qu'il faut employer,
de leurs qualités, des principes que la nature a fait entrer

dans leur composition. Et même, avant d'entamer ce su-

jet, je parlerai des différentes manières de bâtir, de leur

origine, des progrès qu'on a faits dans cet art. Je suivrai

les premiers pas des hommes dans la société, et recher-

cherai les noms de ceux qui ont réduit en préceptes les

essais de cette science, et les découvertes qui ont été

poursuivies avec tant de soin. Ce sera sur les principes

puisés dans leurs ouvrages que je baserai mes explica-
tions.

t. Delamanièredevivredespremiershommes;descummencementsdela
sociétéhumaine;despremièresconstructionsetdetoursdéveloppements.

Les hommes anciennement naissaient, comme le reste

des animaux, dans les forêts, dans les cavernes et dans

les bois, n'ayant pour toute nourriture que des fruits

sauvages. Cependant des arbres épais, violemment agi-
tés par l'orage, prirent feu par suite (tu frottement des

branches. L'impétuosité de la flamme effraya les hommes

qui se trouvèrent dans le voisinage, et teur fit prendre
la fuite. Bientôt rassuras, ils s'approchèrent peu à peu



138 VITRUVtUS. LIB. Il.

madvertissent commoditatem esse magnam corporibus

ad ignis teporem, ligna adjicientes et eum conservantes

alios adducebant, et nutu monstrantes ostendebant quas

haberent ex eo utilitates. In eo hominum congressu

quum prpfucdebantur aliter e spiritu voces6, quotidiana

cotisue.t~~tevocabuta, ut obtigeraut, constituerunt;

dein<)esi~aN~ando res saspiusin usu, ex eventu fari for-

tuito cœperunt?, et ita sermones inter se prooeaverunt.

Ergo quum propter ignis inventionem conventus ini-

tio apud homines et concilium et convictus esset natus,

et in unum locum plures convenirent, hahentes ab na-

tura praemium*praeter reliqua animalia, ut non proni,

sed erecti ambutarent, mundique et astrorum magnifi-

centiam aspicerent. item manibuset articulis quam ve)

lent rem faciliter tractarent cœperunt in eo cœtu ahi

de fronde facere tecta, ani spetuncas fodere sub mon-

tibus, nonnulli hirundinum nidos etsBdincationes earum

imitantes, de luto et virgultis facere loca, quaesubirent.

Tune observantes aliena tecta, et adjicientes suis cogi-

tationibus res novas, effieiebant in dies rneHoragenera

casarum9.

Quum, essent autem homines imitabili docilique na-

tura' quotidie inventionibus gtoriantes", alius aHi

ostendebant aBdiuciorumeffectus et ita exercentes in-

genia certatiouibus in dies melioribus judiciis efficie-

bantur. Primumque furcis erectis ft virgultis inter-

positis, luto parietes texerunt. Alii luteas gtebas'~ are-

facientes, struebant parietes, matfria eos jugumentantes,

vitandoquc imbres et sestus, tegebant arunditubus et
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et sentirent tout l'avantage qu'ils pourraient retirer pour
leur corps de la douée chateur du feu. On ajouta du bois,
on entretint la flamme, on amena d'autres hommes aux-

quels on fit comprendre par signes toute l'utilité de cette

découverte. Les hommes ainsi rassemblés articulèrent

différents sons qui, répétés chaque jour, formèrent par
hasard certains mots dont l'expression habituelle servit

a désigner les objets; et bientôt ils eurent un langage

qui leur permit de se parler et de se comprendre.
Ce fut donc la découverte du feu qui amena les

hommes à se réunir, à faire société entre eux, à vivre

ensemble, à habiter dans un même lieu. Doués d'ailleurs
de plusieurs avantages que la nature avait refusés aux
autres animaux, ils purent marcher droits et la tête le-

vée, contempler le magnifique spectacle de la terre et
des cieux, et, a l'aide de leurs mains si bien articulées,
faire toutes choses avec facilité aussi commencèrent-its
les uns a construire des huttes de feuillage, les autres a
creuser des cavernes au pied des montagnes; quelques-
uns, à l'imitation de l'hirondelle qu'ils voyaient se con-
struire des nids, façonnèrent avecde l'argile et de petites
branches d'arbres des retraites qui purent leur servir
d'abri. Chacun examinait avec soin l'ouvrage de son

voisin, et perfectionnait son propre travail par les idées

qu'il y puisait, et les cabanes devenaient de jour en

jour plus habitables.

Or, comme les hommes étaient d'une nature docile et

propre a imiter, ils se glorifiaient chaque jour de leurs

découvertes, et se communiquaient réciproquement les
améhorahons qu'ils y apportaient. C'est ainsi que, grâce
a t'cmutation qui tenait continuellement teur esprit en

haleine, ils rectifiaient à l'envi les ouvrages qu'ils entre,

prenaient. Ils plantèrent d'abord des perches fourchues,
qu'Us entreiacèrcnt de branches, et dont ils remplirent
!t'svides avec de la (erre grasse, pour en faire des murs.
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fronde. Postea, quoniam per hibernas tempestates'~

tecta non poterant imbres sustinere, fastigia facientes

luto inducto, prodinatis tectis stillicidia deducebant.

Haecauten) ex iis, quaesupra scriptse sunt, originibus

instituta esse, possumus sic animadvertere, quod ad

hune diem nationibus exteris ex his rebus aedinciacon-

stituuntur, ut inGaiïia, Hispania, Lusitania, Aqui-

tania, scandulis robusteis aut stramentis. Apud natio-

nem Colchorum'~ in Ponto propter silvarum abundan-

ttam, arbonbusperpetuis'~ planis dextra ac sinistra in

terra positis, spatio inter eas relicto quanto arborum

longitudines patiuntur, collocantur in extremis parti-

bus earum supra atterae transversœ, quaecircumctudunt

medium spatiu<n habitationis tune insuper alternis

trabibus ex quatuor partibus angulos jugumentantes, et

ita parietes arboribus statuentes ad pe,rpendieulumima-

rum, educunt ad altitudinem turres, intervallaque,

quae reHnquuntur propter crassitudinem materia', schi-

diis et luto obstruunt. Item tecta recidentes ad extremus

angulos transtra trajiciunt gradatim contrahentes, et ita

ex quatuor partibus ad attitudinem educunt medio me-

tas, quas et fronde et luto tegentes efficiunt barbar'co

more17 testudinata turrium tecta'

P))t'ygcs\c)'<<]ui<'an)pcst)')))us)()t)ssmtLhttbit~Mt~,
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D'autres firent sécher des mottes d'argile, en construi-

sirent des murs, sur lesquels ils posèrent en travers des

pièces de bois, et, les recouvrant de roseaux et de

feuilles, ils se mirent dessous à l'abri de la pluie et du

soleil. Plus tard, comme dans les mauvais temps d'hiver

ces toits ne résistaient pas aux pluies, ils firent des

combles qu'ils recouvrirent de terre grasse, et, donnant

de l'inclinaison aux couvertures, ils établirent des lar-

miers pour t'écoutement des eaux.

Telle fut l'origine des premières maisons. Nous pou-
vons nous en convaincre par celles que nous voyons en-

core aujourd'hui chez tes nations étrangères. En Gaule,
en Espagne, en Lusitanie, en Aquitaine, elles sont con-

struites avec les mêmes matériaux et recouvertes de

chaume ou de bardeaux de chêne. La Cotchide, dans le

royaume de Pont, est pleine de forêts. Voici de quelle
manière les habitants construisent leurs habitations. Ils

prennent des arbres qu'ils étendent sur terre à droite et

à gauche sans les couper, en laissant entre eux autant

d'espace que le permet leur longueur; à leurs extrémités

ils en placent d'autres en travers qui closent l'espace

qu'on veut donner a l'habitation. Posant des quatre cô-

tés d'autres arbres qui portent perpendiculairement les

uns sur les autres aux quatre angles, et formant les

murs de ces arbres mis à ptomb avec ceux d'en bas, ils

élèvent des tours, et remplissent de petits morceaux de

bois et d'argile les intervalles qui répondent à la grosseur
des arbres. Ensuite, pour le toit, raccourcissant ces ar-

bres vers leurs extrémités, et continuant de les poser en

travers les uns sur les autres, ils les rapprochent du

centre par degrés, des quatre côtés, et en font des py-
ramides qu'ils recouvrent avec des feuilles et de l'argile.
Tels sont les toits à quatre pans que ces barbares don-

nent à leurs tours.

Les Phrygiens, qui habitent dans des campagnes
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propter inopiam sdvarum egentes materia, eligunt tu-

mulos naturales 19, eosque medios fossura exinanientes,

et itinera perfodientes, ditatant spatia, quantum na-

tura loci patitur. Insuper autem stipites inter se reli-

gantes metas efficiunt quas arundimbus et stramentis

tegentes, exaggerant supra !tabitationes maxunos gru-

mos e terra ita hiemes calidissimas, aestates frigidtssi-

mas efficiunt tectorum rationes. Nonnul,li ex utva pa-

lustri componunt tuguria tecta. Apud ceteras quoque

gentes et nonnulla loca pari sirnilique ratione, easarum

pernc!untur constitutiones. Non minus etiam Massitiae

animadvertere possumus sine tegulis subacta cu<t)pa!e's

terra tecta. Athenis Areopagi antiquitatis exfmphr

ad hoc tempus luto teetum. Item mCapitolio commo-

nefacere potest et significare mores vetustatis Romuli

casa'" in arce sacrorum stramentis tecta.

Ita his signis de antiquis inventionibus aedificiorum,

sic ea fuisse ratiocinantes possumus judicare. Quum au-

tem quotidie faciendo tritiores manus ad sedmcandum

perfecissent, et sotertia ingénia exercendo per consuetu-

dinem ad artes pervenissent. tum etiam industria in

animis eorum adjecta perfecit, ut qui fuerunt in his stu-

diosiores, fabros esse se profiterentur. Quum ergo haM'

ita fuerint primo constituta, et natura non solum sen-

sibus ornavisset gentes, quemadmodum n'hqua anima-

lia, sed etiam cogitationihus et consiliis armavisset

mentes, et subjecisset cetera animalia sub potestate,

tune vero e fabrieationibus aedincio!un) gradatim pro-
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tout à fait dépourvues de forêts, et qui, par conséquent,
manquent d'arbres, choisissent des tertres naturelsles creusent au mi)ieu, et pratiquent des chemins pourarriver à l'espace qu'ils ont élargi autant que l'a permisla nature du lieu. Au-dessus ils élèvent des cônes avec
des perches liées entre elles les couvrent de roseaux et
de chaume, et entassent des monceaux de terre sur ces
habitations, auxquelles ce genre de toit donne de la cha-
leur en hiver et de la fraîcheur en été. Quelques peu-
ples couvrent leurs chaumières avec des herbes de ma-
rais. Chez d'autres nations et dans certaines localités, on
emploie les mêmes moyens pour construire des cabanes.
A Marseille nous pouvons remarquer qu'au lieu de tuiles,
c'est de la terre pétrie avec de la paille qui recouvre
les toits. A Athènes, l'Aréopage a été conservé jusqu'àce jour avec son toit d'argile comme un modèle de l'an-
tiquité, et dans le Capitole on peut regarder comme un
souvemr, comme un écha.itiuon des mœurs antiques, la
chaumière de Romulus, qu'on a conservéeavecsa couver-
ture de chaume dans le lieu destiné aux choses sacrées.

Daprès ces observations, nous pouvons juger quetelle fut la manière de bâtir des anciens. Mais un travail
journalier donna aux mains plus d'adresse, ptus d'habi-leté pour bâtir, et un exercice assidu amena ces espritssubtils à travailler d'une manière plus éclairée. H arriva
alors que l'art venant à les animer, ceux qui eurent le
plus de goût pour ta construction des bâtiments en firent
une profession particulière. Ce fut ainsi que procéda la
nature; elle ne s'était pas contentée de départir à
l'homme le sentiment qu'elle avait aussi donné aux au-
tres animaux elle lui avait mis dans l'esprit l'arme de
la prudence et de la raison, et avait assujetti à sa puis-sance tous les autres êtres animés. De la construction
de ieurs demeures les hommes arrivèrent par degrés aux
autres arts et aux autres sciences et leurs mœurs, deve-
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gressi ad ceteras artes et disciplinas, e fera agrebtique

vita ad mansuetam perduxerunt humanitatem.

Tum autem inslruentes animose et prcsp~Mtes
ma-

joribus cogitatiombus ex varietate artium nàtis, non

casas, sed etiam domos fundatas ex lateritiis parieti-

bus' aut e tapide structas, niateriaque et tegula tectas

pet-ficerecœperunt. Deinde observationibus studiorum

e vagantibus judiciis et incertis ad certas symmetriarum

rationes perduxerunt.
Postea quum animadverterunt

profusos esse partus naturae ad materiam, et abundan-

tem copiam ad œdiBcationes ab ea comparatam,
trac-

tando nUtriverunt, et auctam per artes ornaverunt vo-

luptatibus elegantiam vitse. Igitur de, bis rebus, qua-

sunt in sedificiisad usum idoneae, quibusque sint quali-

tatibus, et quas habeaut virtutes, ut potero, dicam.

Sed si quis de ordine hujus Hbri disputare voluerit

quod putaverit, eum primum institui oportuisse,
ne

putet me erravisse sic reddam rationem. Quum corpus

architecturae scriberem, primo volumine putavi, quibus

eruditionibus et disciplinis esset ornata, exponere,

finireque terminationibus ejus species, été quibus rebus

esset nata dicere itaque quid oporteat esse in archi-

tecto, ibi pronuntiavi. Ergo in primo de artis officio,

in hoc de naturalibus materiae rebus, quem hàbeant

usum disputabo. Namque hic liber non profitetur, unde

architectura nascatur, sed unde origines aedificiorum
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nues plus douces, perdirent tout ce qu'elles avaient
d'agreste et de sauvage.

et donnant
Construisant alors avec plus de hardiesse, et donnanta leurs pensées l'élan que leur inspirait la variété des

arts, ce ne furent plus des chaumières, mais bien des
maisons assisessur desfondements solides, avec des mursde briques et de pierres, avec des toits couverts de boiset de tuiles, qu'ils se mirent à élever. Ensuite les obser-
vations qu'ils puisèrent dans le travail, les conduisirent
du tâtonnement et de l'incertitude à !a connaissance
exacte des règles de la symétrie; et ayant remarqué
avec quelle abondance la nature produisait les maté-
riaux nécessaires pour la construction, avec quelle pro-fusion elle lesprodiguait, ils arrivèrent par la pratiqueet avec le secours des autres arts, à ajouter au néces-
saire tous ces ornements, toutes ces commoditésqui con-
tribuent tant aux agréments de la vie. Quant aux choses
que réclame un édificepour être commode, à leurs qua-lités, à leurs

propriëtés.je les expliquerai le mieux qu'ilme sera possible.
Si quelqu'un venait à désapprouver l'ordre dans le-

quel j'ai placé ce livre, et à penser qu'il eût mieux valu
que je le misse à la tête de mon

ouvrage, qu'il se gardede croire que ce soit une erreur de ma part. Voici ma
raison. En faisant un traité complet d'architecture, j'aicru devoir parler dans !e premier livre des connais-
sances, de l'instruction qne cette science exige; déter-
miner les parties qui la composent, et dire quelle est
son origine c'est ce que j'ai fait en proclamant les qua-lités qui doivent se rencontrer dans un architecte. Ainsi
après avoir parlé dans le premier livre des études qui
préparent à cette science, je parlerai dans le second des
matériaux que fournit la nature, et de l'usage qu'on en
doit faire. Il n'y sera plus question de l'origine de l'archi-
tecture, mais bien de celle des bâtiments; et je dirai

Vitruvf. T J
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sint tnst.tut~, et quibus rationibus enutritae et pro-

gressa' sint gradatim
ad hanc Hmhonem.

Ergo ita suoordine et loco hujus erit voluminis con-

stitutio. Nunc revertar ad propositum,
et de copiis,

quaeaptae
sunt aedificiorumperfectionibus, quemadmo-

dum videantur esseab natura rerum procreatae, quibus-

que rnixtionibus principiorum congressus tetnperentur,

ne obscura, sed perspicua legentibus sint, ratiocinabor.

Namque nulla n)atena.um gênera, neque corpora, ne-

que res sine pnncipiorum
cœtu nasci neque subj.c..n-

teHec~utpossunt, neque aliter natura rerum pr~cept.s

physicorum
veras patitur habere explicationes,

nisi

cau~, quae insunt in his rebus, quemadmodum
et quid

ita sint, subtilibus rationibus habeant demonstrationes.

Il. De principiis rerum :e<-undum physicorum opiniones.

Thales quidem primum aquam putavit omnium re-

rum esse principium.
Heraclitus Ephesius, qui propter

obscuritatem scriptorum a GraecisE~ est appel-

latus, ignem. Democritus quique eum sequutus est Epi-

curus, atomos, quaenostn insecabilia corpora, nonnulli

individua, vocitaverunt. Pythagoreorum
vero disci-

ptina~ adjecit ad aquam et ignem aera et terrenum.

Ergo Democritus, etsi non,proprie res nominavit, sed

tantum individua corpôra proposuit
ideo ea ipsa

dixisse videtur, quod ea, quum sunt disjuncta, nec

laeduntur, nec intentionem recipiunt, nec sectionibus
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10.

comment on est parvenu il donner à l'art de bâtir les
développements et le degré de perfection où nous le
voyons aujourd'hui.

Ce livre se trouvera donc parfaitement à son rang, ;i
sa place. Je vais maintenant rentrer dans mon sujet, et,
afin que le lecteur ne rencontre dans mon ouvrage rien
d'obscur et d'inintelligible, raisonner sur les matériaux
qui conviennent à la construction des bâtiments, sur la
mamère dont ils me paraissent avoir été produits par la
nature, et sur la réunion des principes qui entrent dans
leur composition car il n'est point de matière, pointde corps, il n'est rien qui se forme sans le concours des
divers principes; et comment faire comprendre, com-
ment en physique clairement expliquer la nature des
choses, si les principes qui les composent, )eur forma-
tion, leur substance, ne sont démontrés par de bonnes
raisons?a

Il. Desprincipesdeschoses,selonl'opiniondesphilosophes.

Thatès est le premier qui ait pensé que l'eau était le
principe de toutes choses. Hëraciite d'Éphèse, qui, à
cause de !'obscurité de ses écrits, fut appelé par les
Grecs S~r~O, croyait que c'était le feu. Démocrite
et son sectateur Épicure prétendirent que c'étaient les
atomes, que chez nous on appelle corpuscules insécables
et quelquefois indivisibles. L'école de Pythagore ajouta à
l'eau et au feudeux autres principes, t'air et la terre. Dé-
mocrite, bien qu'il n'ait pointdonné de nom propre aux
principes qu'il admet, et se soit contenté de les propos~r
comme des corps indivisibles, me semble néanmoins
avoir désigné les marnes choses, puisque ces principes,
lorsqu'ils sont séparés, loin d'être susceptibles d'attéra-
(') LeTénebrecx,l'Ubteur.
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dividuntur, sed sempiterno aevo perpétue~ in6nitam

retinent in se soliditatem.

Ex his ergo congruentibus quum res omnes coire~

nascique videantur, et eœ in ip6nitis generibus
rerum

natura essent disparatœ, putavi oportere de varietati-

bus et discriminibus usus earum, quasque haberent in

œdi6cns qualitates, exponere, uti, quumfuerint notae,

non habeant qui œdincare cogitant, errorem~, sed

aptas ad usumcopias aedificiiscomparent.

III. De lateribus.

Itaque primum de lateribus'7, qua de terra duoi~os

oporteat, dicam. Non enim de arenoso, nequecat~u-

loso, neque sabuloso luto sunt ducendi, quod ex his

generibus quum sunt ducti, primum nunt graves;

deinde, quum ab imbribus in parietibus sparguntur~,

dilabuntur et dissolvuntur, paleaeque in his non cohae-

rescunt propter asperitatem.
Faciendi autem sunt ex

terra albida cretosa'9, sive de rubrica aut etiam masculo

sabuioBe~. Haecenim genera propter levitatem31 ha-

bent firmitatem, et non sunt in opère ponderosa, et

faciliter aggerantur.

Ducendi autem sunt per vemum tempus et autum-

nate~, ut uno tenore" siccescant qui enim per solsti.

tium parantur, ideovitiosi 6uot, <quodsummumcorium

sotacritër quum percoquit, ef6cit ut videantur aridi,

interior autem sit non siccus~ et quum postea sicces-
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tion, ou d'augmentation, ou de division, conservent au
contraire une solidité perpétuelle, infinie, éternelle.

Puisque de la réunion de ces principes naissent et
sont composées toutes choses, et que ces atomes sont dif-
férents dans les corps que la nature a multipliés à l'in-
nni, j'ai pensé qu'il était à propos de faire connaître
leurs variétés, leurs différentes propriétés, et les avan-

tages qu'on en pouvait retirer pour la construction des

édifices, afin que, d'après la connaissance qu'ils en au-

ront, ceux qui pensent à bâtir ne tombent point dans

l'erreur, et ne se pourvoient que de matériaux qui con-
viennent à l'usage qu'ils en veulent faire.

III. Des briques. 1.

Je vais premièrement parler des briques et de l'espèce
de terre qui doit entrer dans leur fabrication. Ce n'est

point avec une terre pleine de gravier, de cailloux ou
de sable qu'elles doivent être faites, parce que d'abord
elle les rend trop lourdes, et qu'ensuite, lorsque dans les
murs elles viennent à être battues par la pluie. elles
tombent par morceaux en se détrempant; la paille ne se
lie pas bien, non plus, avec cette terre trop grossière.
On doit les faire avec une tertt blanche semblable à la

craié, ou avec de la terre rouge, ou même avec du
sablon mâle. Ces espèces de terre, à cauae des parties
grasses qui les composent, sont compactes, chargent
moins les constructions, et se pétrissent facilement.

Les briques dorvent se mouler au printemps et en

automne, afin qu'elles puissent sécher graduellement.
Celles qu'on prépare en été deviennent défectueuses, en
ce que le soleil, frappant leur superficie de sa chaleur

trop intense, les fait paraître entièrement sèches, tan-
dis que l'intérieur, (lui est resté humide, venant plus
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cendo se contrahit perrumpit ea quaeerant arida ita

rimosi facti efficiuntur imbecilli. Maxime autem utilio-

res erunt, si ante biennium fuerint ducti namque non

ante possunt penitus siccescere. ttaque quum recentes

et non aridi sunt structi, tectorio inducto rigideque ob-

solidato permanente, subsidentes non possunt eamdent

altitudinern qua est tectoriùm, tenere contractione-

que moti non ha'rcnt cum eo sed a conjuncttone

ejus disparantur igitur tectoria ab structura sejuncta

propter tenuitatem per sestare non possunt, sedfrangun-

tur, ipsique parietes fortuito sidentes vitiantur. Ideoque

etiam Uticenses latere, si sit aridus et aute quinquen-

nium ductus, quumarbitrio magistratus fuerit ita proba-

tus, tune utuntur in parietum structuris~.

Fiunt autem laterum genera tria 35 unum quod

Gra'ce A~ce appet!atur~, id est quo nostri utuntur,

tongum pede, latum semipede~ ceteris duobus Gree-

corum a'di6cia struuntur. Ex his unum pentadoron

atterum tetradajrot~d'ci~' Doron autem Grœci appel-

lant palmH)jN~q<~LT)~'o€rumdatio Graece ~iM~oyap-

peitatur )~~<t~<~se~

geritur per manus patmam.

Ita quod e~ ~M~~eî~s quinque palmorum penta-

doron, qu~&~or.Jtetradorondicitur;
et quaesunt

publica bpera~~Mt.)doro, quae privata, tetradoro

struuntur.

Fiunt autem cum his lateribus semilateres, qui quum

struuntur, una parte laterum ordines, altera semilate-

rum ponuntur39 ergo ex utraque parte ad lincam
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tard à sécher, se contracte et fait gercer la partie qui
était sèche, et ces fissures rendent les briques fragiles.
Les meilleures briques sont celles qui ont au moins

deux années de fabrication il leur faut tout ce temps

pour bien sécher. Quand on vient à les employer nou-

vellement faites et sans être sèches, l'enduit dont on

les recouvre et qui prend une très'grande solidité, con-

servant le même volume, il arrive que les briques per-
dent de leur épaisseur en séchant, ne peuvent plus rem-

plir la capacité de l'enveloppe que forme l'enduit, s'en

détachent par le rétrécissement, n'y adhèrent plus, et

cessent complétement de faire corps avec lui. Séparé de

la brique, t'enduit n'ayant ptus, à cause de son peu

d'épaisseur, assezde solidité pour résister seul, se brise,

et les muraittes s'affaissant inopinément, s'écroulent.

Aussià Utique, ce n'est qu'après qu'il a été constaté par
le magistrat que la brique est parfaitement sèche et

faite depuis cinq ans, qu'on l'emploie dans la construc-

tion des murailles.

On fait trois sortes de briques tune, appelée en

grec Â~toe, est celle dont nous nous servons; sa ton-

gueur est d'un pied, sa largeur d'un demi-pied. Les deux

autres sont employées par les Grecs dans leurs édinces

l'une se nomme ~fT~oy, l'autre TET~~M~. Par le

mot Jc~M, les Grecs désignent la palme, parce qu'en

grec <S~of signifie présent et qu'un présent se porte

toujours dans la main. Ainsi les briques qui ont en tout

sens cinq patmes, quatre palmes, s'appellent ~syr~

poy, T~T~JiN~cy.Les constructions publiques se font

avec le MyTa.~o~, et celles des particuliers avec le

Mr~o~.

Outre ces différentes espèces de briques, on fait des

demi-briques, dont voici l'usage quand on élève une

muraiHp, d'un côté on pose une rangée de briques, de
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quum struuntur; alternis choriis parietes alligantur; et

medii lateres supra coagmentacollocati et firmitatem,

et speciem faciunt utraque parte non invenustam~ Est

autem in Hispania Ulteriore Caientum, et in Galliis

Massilia, et in Asia Pitane, ubi lateres quum sunt ducti

et arefacti, projecti natant in aqua4l. Natare autem eos

posse ideo videtur, quod terra est, de quaducuatur,

pumicosa; ita quumest !ev}s,aere solidata, non recipit

in se, neccombibit liquorem. Igitur tevi raraque~uum

sint proprietate, nec paftiantur penetrare in corpus hu-

midam potestatem, quocumque pondere fuerint, co-

guntur ab rerum natura, quemadmodum pumex, uti ab

aqua sustineantur. Sic autem magnas habent utilitates,

quod neque in œdincationibus sunt onerosi, et quum

ducuntur, a tempestatibus non dissoivuntur.

tV.Dearena

In caementitiis~*autem structuris primmn est de

arena quaerendum43, ut jea sit idonea ad materiam

mtscendam, neque habeat terram commixtam. Gênera

autem arenae (ossitiaesunt haec, nigra, cana, rubra~

carbuncutus~. Ex his quae in manu confricata fecerit

stridorem, erit optima; qua; autem terrosa fuerit, non

habebit asperitatem; item si in vestimentum candidum

ea conjecta fuerit, postea excussa vel icta id non in-

quinaverit, neque ibi terra subsiderit, erit idonea.



VITRUVE. HV. II. 153

l'autre une rangée de demi-briques. Toutes ces briques
qui, de chaque côté, sont alignéesau cordeau, s'enchaî-
nent les unes avec les autres dans ces assisesqui alter-

nent et, se rencontrant par je milieu sur chaque joint
montant, elles donnent aux deux parements du mur une

grande solidité jointe à une certaine syméM~e'ui n'est

point désagréable à t'œit. On fabrique à G~~afm, dans
t'Espagne Ultérieure; à Marseille, dans i~~aute; et en

Asie, à Pitane, des briques qui, une fois sèches, surna-

gent quand on les jette dans l'eau. Cette propriété
semble leur venir de la terre spongieuse avec laquelle
elles sont faites. Cette terre légère que l'air a durcie, ne

prend, n'absorbe aucune humidité. Ainsi ces briques,
dont la propriété est d'être iëgèreset poreuses, et de ne
se laisser pénétrer par aucun corps humide, sont forcées

par les lois de la nature de rester, comme la pierre
ponce, au-dessus de l'eau, quel que soit leur poids.
Aussi sont-elles d'une grande utilité, en ce qu'eUes ne

chargent point les constructions, et qu'une fois em-

ployées, elles ne se détrempent pas par les plus grandes
pluies.

IV. Du sable.

Dans les constructions en moellon, le point le plus
important est de s'assurer si le sable est d'une qualité
propre à entrer dans la confection du.mortier, s'il ne ren-
ferme point de matières terreuses. Il y a quatre espèces
de sable fossile le noir, leblanc, le rouge et le carboncle.
De cesespècesla meilleure sera celle qui, frottée dans la

main, aura produit un bruit sonore. Celui qui est terreux,
qui n'est point rude au toucher, est mauvais; mais celui

qui, ayant été lancé contre un vêtement blanc, en est en-
suite secoué ou enlevé à l'aide d'une baguette, sans y
hure de tache, sans y laisser trace de terre, est excellent.
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Sin autem non erunt at'enaria, unde fodtatur, tum

de aunnmbus aut e glarea erit excernpnda non minus

etiam de Htore marino. Sed ea in structuris haechabet

vitia, quod difHcutter siccesctt, neque oaerari se con-

tmenter tMO'tespatitur, nisi mtet'mtssionibus requiescat;i

neque c~ja~~eratioHes recipit. Manna autem hoc am-

ptius, quod~iam parietes, quum in his tectoria facta

fuerint, remhtentessatsugtnen), ea dissotvunt.

FosMtiaevero celeriter in structuris siccescunt, et

tèctoria permanent, et concamerationes patiuntur, se~!

hae, quae sunt de arenarns récentes. Si enim exemptae

diutmsjaceaut, ab sote et luna et pruina concoctaeresol-

vuntur, et fiunt terrosae~. Ita quum in structuram

conjiciuntut~ non possunt continere caementa, sed ea

ruunt et labuntur, oneraque parietes non possunt susti-

nere. Recentes autemfossitiae quum in structuris tantas

habeant virtutes, eae in tectoriis ideo non sunt utiles,

quod pinguitudiui ejus calx, palea commixta, propter

vehementiam non potest sine rimis inaréscere; fluviatica

vero propter macritatem, uti signinum ~?, Haeutorum

subactionibus in tectorio recipitsoliditatem,

V. De calce.

Dea'enae copns <)uum habeatur cxpticatu')), tum

etiam de (a)(c fmigenDaest adhibcnda. utt de albo saxo
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S'il n'y avait point de sablière d'où l'on pût retirer
du sable fossile, on irait prendre au fond des rivières
du gravier, dont on ferait disparaître tout corps étran-

ger au sable; les bords de la mer pourraient encore être
mis à contribution. Pourtant le sable marin a le défaut
de sécher difficilement, et d'empêcher qu'on ne bâtisse'e
sans intermittence une muraille qui ne pourrait porter
une grande charge, si on ne la maçonnait à plusieurs
reprises pour lui donner le temps de se consolider il
n'entre point dans la construction des voûtes. Il y a de

plus que les murs dont le crépi a été fait avec de la
chaux mêlée de ce sable, se remplissent desatpêtre, sont

toujours humides, et finissent par s'en dégarnir.
Le mortier de sable fossile sèche, au contraire,

promptement; il dure longtemps dans les crépis et est
très-solide dans les plafonds, surtout quand le sable est
nouvellement extrait des sablières car s'il reste long-
temps dehors sans être mis en œuvre, le soleil et la lune

l'altèrent, le givre le dissout, et il devient terreux. Lors-

que dans cet état il est employé dans la maçonnerie, les
moellons ne peuvent tenir; ils se détachent, ils tombent;i
les murs ne sont point capables de soutenir un grand
poids. Toutefois le sable fossile nouvellement extrait,
bien qu'il convienne parfaitement à la maçonnerie, n'est

pas aussi avantageux pour les crépis, parce qu'il est si

gras et sèche si vite, que, mêlé à la chaux avec de la

paille, il fait un mortier qui ne peut durcir sans se ger
cer. Mais le sable de rivière à cause de sa maigreur,
quand il a été, comme te ciment, bien corroyé, bien

battu donne au crépi une grande sotidité.

V. Détacha)));.

Après avoir explique de quelle utilité pouvaient être
les différentes espècesde sable, il faut maintenant nou.



V1TRUVÏUS. LIB. H.156

aut silice coquatur48 et quaeerit ex spisso et duriore,

erit utilis in structura; quaeautem ex fistuloso, in tecto-

riis. Quum ea erit exstincta49, tunc materia ita miscea-

tur, ut si erit fossitia, très arenae~° et una calcis con-

fundantur si autem fluviatica aut marina, duae arenae

in unam calcis conjiciantur ita enim erit justa ratio

mixtionis temperaturae. Etiam in fluviatica aut marina,

si quis testam tunsam et succretam ex tertia parte adje-

cerit, efficiet materiae temperaturam ad usum me-

liorem.

Quare autem, quum recipit aquam et arenàm calx,

tune confirmat structuram, haec esse causa videtur,

quod e principiis, uti cetera corpora, ita et saxa sunt

temperata; et quaeplus habent aeris, sunt tenera; quae

aquae, lenta sunt ab humore; quae terrae, dura, quae

ignis, fragiliora. Itaque ex his saxa si, antequam co-

quantur, contusa minute mixtaque arenae conjiciantur

in structuram, non soHdescunt~ oeceam poterunt con-

tinere quum vero conjecta in fbmacem, ignis vehe-

menti fervore correpta amiserint pristinae soliditatis

virtutem, tune exustis atque exhaustis eorum viribus,

relinquuntur patentibus foraminibus et inanibus. Ergo

liquor qui est in ejus lapidis corpore, et aer quum

exustus et eruptus fuerit~ habueritque in se residuum

calorem latentem intinctus in aqua priusquam exeat

ignis, vim recipit et humore penetrante in foraminum

raritates confervescit, et ita refrigeratns rejicit ex calcis

corpore fet vo!em.
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occuper de la chaux, et voir si elle doit être faite avec

des pierres blanches ou des cailloux. Cellequ'.on fait avec

une pierre dure et compacte est bonne pour la maçon-

nerie celle que fournit une pierre spongieuse vaut

mieux pour les enduits. Quand la chauxsera éteinte, il

faudra la mêler avec le sable si c'est du sable fossile,
dans la proportion de trois parties de sable et d'une de

chaux; si c'est du sable de rivière ou de mer, dans la

proportion de deux parties de sable sur une de chaux

c'est là la juste proportion de leur mélange. Si au sable

de rivière ou de mer on voulait ajouter une troisième

partie de tuileaux pilés et sassés, on obtiendrait un mé-

lange d'un usageencore meilleur.

Pourquoi la chaux, en se mêlant à l'eau et au sable,
donne-t-elle à la maçonnerie tant de solidité? En voici,

je crois, la raison. Les pierres, comme tous les autres

corps, sont composéesdes ëtéments celles qui contien-

nent ou plus d'air, ou plus d'eau, ou plus de terre, ou

plus de feu, sont ou plus légères, ou plus molles, ou

plus dures, ou plus fragiles. Remarquons que si des

pierres, avant d'être cuites, ont été pilées et mêléesà

du sable, puis employées dans une construction, elles

ne prennent aucune consistanceet ne peuvent en lier la

maçonnerie mais que si, jetées dans un four, ellesvien-

nent à perdre leur première solidité par l'action violente

du feu auquel elles sont soumises, alors, par suite de

cette chaleur qui en consume la force, elles se remplis-
sent d'une infinité de petits trous. Ainsi l'humidité ré-

pandue dans ces pierres ayant été absorbée, et l'air

qu'elles contenaient s'étant retiré, ne renfermant plus
alors que la chaleur qui y reste cachée, qu'on vienne à

les plonger dans l'eau avant que cette chaleur ne soit

dissipée, elles reprennent leur force l'eau qui y pénètre
de tous côtés produit une ébullition; puis le refroidisse-
ment fait sortir de la chaux la chaleur qui s'y trouvait.
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Ideo autem quo pondere saxa conjiciuntur in forna-

cem, quun) eximuntur, non possunt ad id respondere;
sed quum expenduntur, eadem magnitudine permanente,
excocto liquore circiter tertia. parte ponderis immi-

nuta53 esse invemuntur. Igitur quum patent foramina

eornm et raritates, art'nae mixtionem in se corripiunt,
et ita cohaerescunt, siccescendoque caementis coeùnt 54

et efBciunt structurarum soliditatem.

VI. De pulvere Puteolano.

Est etiam genus pulveris 55, quod etBcit naturaliter

res admirandas. Nascitur in regionibus Baianis et in

agris municipiorum, quaesunt circa Vesuvium montent,

quod commixtum cum calce et caemento56, non modo

ceteris aBdincHspraestat firmitates, sed etiafm moles,

quae construuntur in mari, sub aqua solidescunt. Hoc

autem fieri hac ratione videtur, quod sub bis montibus

et terra, ferventes sunt fontes crebri qui non essent, si

non in imo haberent aut de sulfure, aut alumine, aut

bitumine ardentes maximos ignes. Igitur penitus ignis
et flammaevapor per intervenia permanans, et ardens

efficit tevem eam terram, et ibi qui nascitur tophus

exugens est et sine liquore. Ergo quum très res~ con-

simili ratione ignis vehementia formatas, in unam per-
venerint mixtionem repente recepto liquore una cohaB-

rescunt, et celeriter humore duratae solidantur, neque
eas fluctus, neque vis aquaepotest dissolvere.

At'doresautem esse in his locis, etiam haec res potest
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VoUà pourquoi te poids des pierres à chaux, au mo-
ment où on tes~jette dans le four, ne peut plus être le
mêmequand on les en retire si on les pèseaprès la cuis-

son, on les trouvera, bien qu'elles aient conservé le
même volume, diminuées environ de la troisième partie
de leur poids. Ainsi, grâce à tous ces trous, à tous ces

pores, elles se mêlent promptement au sable, y adhèrent

fortement, s'attachent en séchant aux moellons, et
don..nent à la maçonnerie une grande solidité.

V)). De la poozzofane.

Il existe une espèce de poudre à laquelle la nature a
donné une propriété admirable. Elle se trouve au pays
de Baies et dans les terres des municipes qui entourent
le mont Vésuve.Mêtée avec la chaux et le moellon non-
seulement elle donne de la solidité aux édifices ordinai-

res, maisencore tesmôtes qu'elle sert à construire dans la
mer acquièrent sous l'eau une grande consistance. Voici
comment j'en explique la cause. Sous ces montagnes et
dans tout ce territoire, il y a un grand nombre de fon-
taines bouillantes; elles n'existeraient pas, s'il ne se
trouvait au fond de la terre de grands feux produits par
des masses de soufre, ou d'alun, ou de bitume en in-
candescence. La vapeur qui s'exhale de ces profonds ré-
servoirs de feu et de flamme, se répandant brûlante par
les veinesde la terre, la rend légère, et le tuf qui en est

produit est aride et spongieux. Ainsi, lorsque ces trois
choses que produit de la même manière la violence du

feu, viennent par le moyen de l'eau à se mêler et à ne

plus faire qu'un seul
corps, ellesse durcissent prompte-

ment, et prennent une solidité telle, que ni les flots de
la mer ni la pousséedes eaux ne peuvent les désunir.

Une chose peut faire juger que de grands feux se trou-
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indicare, quod in montibus Cumanorum et Baiams~

sunt loca sudationibus excava ta in quitus irapor~ervi-*~t~
dus ab imo nascens, ignis vehementia pettorat eam ter-

ram, per eamque manando in his locis oritur, et ita

sudationum egregias efficit utilitates. Non minus etiam

memoratur antiquitus crevisse ardores et abundavisse

tub Vesuvio59, 'et inde evomuissecirca agros flammam.

Ideoque nunc qui spongia sive pumex Pompeianus vo-

catur, excoctus ex alio genere lapidis, in banc redactus

essevidetur generisqualitatem.

id autem genus spongiae, quod inde eximitur, non )n

omnibus locis nascitur, nisi circum ~tnam et collibus

Mysiœ, quae a Graecis tM:TaMaM:u/ nominatur,- et si

quae ejuscemodi sunt locorum proprijBtates.Si ergo in

his locis aquarum ferventes inveniuntur fontes, et in

montibus excavatis calidi vapores, ipsaque loca ab anti-

quis memotantur pervagantes in agris habuisse ardores,

videtur esse certum, ab ignis vehementia ex topho ter-

raque, quemadmodum in fornacibus et a calce, ita ex

his ereptum esse liquorem.

Igitur dissimilibus et disparibus rebus correptis et in

unam potestatem cotiatis~, calida humoris jejunitas,

aqua repente satiata, communibus corporibus latenti

calore confervescit, et vehementer efficit ea coire, cele-

riterque unasoliditatis percipere virtutem. Retinquetu)

desideratio, quoniam ita sunt in Etruria ex aqua calida

crebri fontes; quid ita non etiam ibi nascitur pulvis, e

quo eadem ratiohe sub aqua structura solidescet? Ita-
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vent dans ces localités, ce sont lesgrottes creusées dans
les montagnes de Cumes et de Baies pour servir d'étu-
ves. Une vapeur chaude produite par la violence du
feu, s élevantdes entrailles de la terre, qu'elle pénètrevient se répandre dans ces lieux, et est d'une très-grandeutttite pour ceux dont elle provoque la sueur. On rap-
porte aussi qu'anciennement le Vésuve sentit croître
dans ses flancsdes feux excessifs, et vomit la flamme sur
les campagnes d'alentour. De cet embrasement sont pro-venues ces pierres spongieuses qu'on appelle pierres
ponces pompéianes, auxquelles le feu, en les cuisant,ote leur qualité première, pour leur donner, selon toute
probabilité, cellequ'elles ont aujourd'hui.

L'espèce de pierre ponce qu'on retire de' ce lieu ne
se rencontre qu'aux environs de )'Etna, dans les mon-
tagnes de Mysie,et sans doute dans quelques autres lieux
dont la position est analogue les Grecs i appellent~<
~s~O. Si donc on trouve dans ces endroits des
fontaines d'eau bouillante; s'il y a dans les grottes de ces
montagnes des vapeurs chaudes; si, comme nous l'ap-
prend l'antiquité, des flammes se sont autrefois répan-dues sur ces contrées, tout porte à croire que la vio-
lence du feu a enlevé au tuf et à la terre, comme il
le fait à la chaux dans les fours, leurs

principes hu-
mides.

D'ou il faut conclure que des matières entièrement
différentes, quand elles ont été soumises à l'action du
feu, et qu'elles ont acquis une même propriété c'est-à-
dire cette sécheressechaude qui leur fait si promptementabsorber- l'eau dont on les mouille, s'échauffent par la
force de la chaleur que contiennent tous les corps, se
lient avec ténacité, et ne tardent pas à acquérir une du-
reté extraordinaire. Ce raisonnement trouvera sans doute
des contradicteurs car, puisqu'il existe en Étrurie un

(<) Bruire.
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que visum est, antequam desideraretur de tus rebus,

quemadmodum
esse \n)eantur, exponere.

Omnibus locis et regionibus non eadem genera terrae

nec lapides nascuntur, sed nonnulla sunt terrosa, alia

s~butosa itemquegtareosa, aliis locis arenosa non minus

materia; et omnino dissimili disparique genere in re-

gionum varietatibus qualitates insunt in terra. Maxime

autem id licet considerare, quod qua mons Apeuninus

regiones Italiae Etruriaeque circumcingit, prope omni-

bus locis non desunt fossitia arenaria; trans Apenninum

vero~, quaepars est ad Adriaticum mare, nulla inve-

niuntur item Achaia, Asia et omnino trans mare ne

nominantur quidem. Igitur non in omnibus locis, qui-

bus effervent aquaecaudœ crebri fontes, e~dem oppor-

tunitates possunt
similiter conçu, rere, sed omnia uti

natura rerum constituit, non ad vo)untate.n hominum

sed fortuito disparata procreantur.

Ergo quibus locis non sunt terrosi montes, sed lapi-

deo genere materise qualitatem habentes, ignis vis per

ejus venas egrediens adurit eam, et quod molle est et

tenerum exurit; quod autem asperum, relinquit itaque

uti in Campania exusta terra cinis, sic in Etruria ex-

cocta materia efficitur carbunculus. Utraque autem sunt

egregia in structuris; sed alia in terrenis œdinciis, alia

etiam in maritimis molibus habentvirtutem. Est autem

materiae potestas
mollior quam tophus, solidior quam

terra; qua penitus
ab imo vehementiavaporis adusta,

nonnullislocis proc.eaturidgenusarena-, quod dicitur

carbnncutus.
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)t.

t~randnombre de fontainesd'eaux chaudes, pourquoi n'ytrouve-t-on pas cette poudre qui donne sous l'eau tant
de solidité à la maçonnerie? Qu'on veuille bien, avant de
me condamner, entendre mon opinion à ce sujet.

Dans toutes les contrées, danstous les pays, les terres,
non plus que les pierres, ne sont pas de même nature
ici vous trouvez une terre franche, ta un terrain où
abonde le sable ou le gravier; ailleurs du sablon. Autant
de contrées, autant de terrains qui vous offrent des diffé-
rences totales. C'est ce dont vous pouvez parfaitement
vous convaincre en examinant cette partie de l'Italie et
de l'Étrurie qu'embrasse le mont Apennin on y trouve
presque partout de la pouzzolane; au delà, vers la mer

Adriatique, il n'y en a point du tout. En Achaïe, en Asie
et dans les pays d'outre-mer, on en ignore jusqu'au nom.
11peut donc arriver que tous les lieux où l'on voit jaillirde nombreuses fontaines d'eaux chaudes ne présentent
pas les mêmes particularités la nature, sans consulter
la volonté de l'homme, étale partout où il lui ptaît une
fécondité aussi riche que variée.

Ainsi, aux lieux où les montagnes sont formées non de
terre, mais de rochers, la violence du feu, en pénétrant
au travers, les brûle et consume tout ce qu'il y a de mou,
de tendre, sans avoir d'action sur les parties dures de
sorte que dans la Campanie la terre brûtëe devient
cendre; en Étrurie, les roches calcinées produisent le
carboncle. Ces deux matières sont excellentes pour la
maçonnerie; mais l'une vaut mieux pour les construc-
tions qui se font sur terre, l'autre pour celles qui se font
dans la mer. Or, cette matière dont la nature est plus
molle que celle du tuf, plus solide que celle de la terre,
quand elle est brûtëe par la force de la vapeur, forme
dans quelques endroits cette espèce de sable qu'on ap-
pelle ca/~o/?c/c.
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VII. De lapidicinis.

De calce et arena quibus varietatibus sint, et quas

habeant virtutes, dixi; sequitur ordo de lapidicinis ex-

plicare de quibus et quadrata saxa, et csementorum ad

oedificiaeximuntur copiae et comparantur. Hie autem

inveniuntur esse disparibus et dissiniilibus virtutibus.

Sunt enim attœ molles, uti sunt circaUrbem Rubrse~

PaHienses~, Fidenates~, Atbanae~~ aliœ temperata;,

un Tiburtina'S6, Amiterainae, Soractinae, et quœ sunt

his generibus; uonnuliae durae, utt siliceae.Sunt etiam

alia genera plura, uti in Campania ruber eL n)gcr

tophus67 in Umbria, et Piceno, et Venetia albus, qui

etiam serra dentata, uti lignum, secatur

Sed haecomnia, quaemotHasunt, hanc habent utilita-

tem, quod ex his saxa quum sunt exempta, in opere fa-

ciliter traetantur; et si sint in locis tectis, sustinent la-

borem sin autem in apertis et patentibus, gelicidiis et

pruinis eottgesta friantur et dissolvuntur item secun-

dum ora maritima ab salsugine exesa difttuunt, neque

perferunt sestus~. Tiburtina vero, et quaeeodem genere

sunt omnia, sufferunt et ab oneribus et a tempestatibus

injurias, sed ab igni non possunt esse tuta~9, simutque

ut sunt ab eo tacta, dissiliunt et dissipantur, ideo quod

temperatura naturali parvo sunt humore, item quod non

multum habent terrem, sed aeris plurimum et ignis.

Igitur quum et humor et terrenum in bis minus inest,

tum etiam igni&tactu et vi vaporis ex bis aere fugato,

penitus iusequens, et interveniorum vacuitates occu-
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VII. Descarrièresdepierres.

Je viens de parler de la chaux et du sabte, de leurs
différentes espèces et de leurs qualités; l'ordre des ma-
tières veut que je parle maintenant des carrières d'où
l'on extrait les pierres de taille et les moellons qui ser-
vent à la construction des bâtiments. Toutes les pierres
sont loin de présenter les mêmes qualités. Il y en a de

tendres, comme celles que l'on trouve aux environs de

Rome, dans les carrières de Rubra, de Pallia, de Fi-

dènes, d'Albe; d'autres le sont moins, comme celles de

Tibur, d'Amiterne, de Soracte et d'autres endroits.

Quelques-unes sont dures comme des cailloux. It y en a
encore de plusieurs autres espèces, comme le tuf rouge
et le tuf noir de la Campanie, le tuf blanc de l'Ombrie,
du Picenum de Venise, qui, comme le bois, se coupent
avec la scie dentée.

Toutes ces pierres tendres ont cela d'avantageux que,
débarrassées de toute matière dure, elles se taillent avec
facilité, et résistent fortement, si elles sont employées
dans des lieux couverts; mais exposées à t'air, les gelées
et les neiges qui s'y amassent les dissolvent et les font
tomber en poussière. Sur le bord de la mer, ce sont les
exhalaisons salines qui les rongent et les pulvérisent;
elles ne résistent pas, non plus, à l'agitation des vagues.
Les pierres de Tibur et toutes cellesqui leur ressemblent
résisteront bien à un poids considérable et aux injures
de t'au' maisellesne sont pas à l'épreuve du feu, qui ne
les a pas plutôt touchées qu'elles éclatent et se brisent

par morceaux, parce que dans leur composition natu-
relle il entre peu d'eau, peu de terre avec beaucoup d'air
et de feu. Aussi, comme elles contiennent moins d'eau et
de terre, le feu lorsque par la force de sa chaleur, il en
fait sotu- l'air, le feu y pénètre aussitôt, remplit tous
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pans, fervescit et efficit ea suis ardentia corporibus si-

milia.

Sunt vero item lapidicinsecomptures in finibus Tar-

quiniensium quae dicuntur Anitianae, colore quemad-

modum Albanoe, quarum ofncinsL'maxime sunt circa

lacum Vulsiniensem item praefectura Statoniensi. Ea'

autem habent infinitas virtutes neque enim his ge)ici-

diorum tempestas, neque tactus ignis potest nocere, sed

sunt nrmaB, et ad vetustatem ideo permanentes, quod

parum habent e naturae mixtione,aeris et ignis, humo-

ris autem temperate, plurimumque terreni ita spissis

compactionibus solidataeneque ab tempestatibus neque

ab ignis vehementia nocentur.

Id autem maxime judicare licet e monumentis, qua;

sunt circa municipium Ferentis ex his facta lapidici-

nis namque habent et statuas amplas, factas egregie, et

minora sigilla, floresque et acanthos eleganter scalptos,

quaequum sint vetusta, sic apparent recentia, uti si sint

modo fauta. Non minus etiam fabri aerariide his lapidi-

<Inis in aeris flatura 70 formis comparatis habent ex his

ad ses fundendum maximas utilitates. Quae si prope

Urbem essent, dignum esset, ut ex his officinis omnia

opera perficerentur.

Quum ergo propter propinquitatem nécessitas cogat

ex Rubris tapidicinis, et Palliensibus, et quaesunt Urbi

proximae, copiis uti; si qui votuerint sine vitiis perfi-

cere, ita erit praeparandum. Quum aedincandumfuerit,

ante biennium ea saxa non hieme, sed aestate eximan-

tur, et jacentia permaneant in locis patentibus; qu.fe

autem a tempestatibus eo biennio tacta taesafuennt, ea

in fun'tamenta conjiciantur; cett'tatjuae non t'runt vi-
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les vides, se dilate et embrase les matières de même na-

ture que la sienne.

On trouve encore dans le territoire de Tarquinies

plusieurs carrières appelées Anitiennes, dont lespierres
ont la même couleur que celles d'Albe. La plus grande

partie de ces pierres se travaille auprès du lac de Vut-

sinies, et dans le gouvernement de Statonia. Elles ont

un grand nombre de qualités la saison des gelées, le

contact du feu n'ont sur elles aucune Influence; elles

restent sotides et durent fort longtemps, parce que leur

essencese compose d'une petite quantité d'air et de feu
d'une médiocre quantité d'eau et de beaucoup de terre

ainsi la compacitéde leurs parties leur donne une dureté

capable de braver la rigueur du temps et la violence du

feu.

On peut en avoir une idée par les monuments qui ont

été faits avecces pierres auprès de la ville municipalede

Férente on y voit de grandes statues d'une rare beauté,
ainsi que de petits bas-reliefs, des fleurs et des feuilles

d'acanthe délicatement sculptées; malgré leur ancien-

neté, ces objets paraissent aussi frais que s'its venaient

d'être faits. Elles offrent encore un très-grand avantage
aux ouvriers en bronze qui en font les moules dans les-

quels ils fondent la matière qu'ils travaillent. Si ces car-

rières étaient près de Rome, les pierres qu'on en tire

seraient certainement employéesdans tous les ouvrages.
Mais la proximité des carrières de Rubra, de Pallia

et de quelques autres endroits, fait qu'on est obligéde

se servir de leurs produits; toutefois, pour que de leur

emploi il ne résulte aucun inconvénient, il y a des pré-
cautions à prendre ainsi deux ans avant de mettre les

pierres en œuvre, il faut les extraire de la carrière, non

en hiver, mais en été, et les laisser exposéesà l'air dans

un lieu découvert. Celles que, pendant ces deux ans, le

mauvais temps aura endommagées, seront jetërs f!ans
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tiata, ab natura reruni probata, durâte poterunt supra
terram sedtncata. Née solum ea in quadratis lapidibus

sunt observanda, sed etiam in caementitiisstructuris.

VIII. De generibus structurae.

Structurarum gênera?' sunt haec reticutatum~, quo
nunc omnes utuntur, et antiquum, quod incertum?~

dicitur. Ex his venustius est reticulatum sed ad rimas

faciendas ideo paratum, quod in omnes partes dissoluta

habet cubilia et coagmenta. Incerta vero caementa, alia

super alia sedentia, inter seque implicata, nou specio-

sam, sed firmiorem quam reticulata praestant structu-

ram.

Utraque autem ex minutissimis sunt instruenda, uti

materia ex calce et arena crebriter parietes satiati diu-

tius contineantur. Molli enim et rara potestate quum

sint, exsiccant sugendo e materia succum quum autem

superarit et abundarit copia calcis et arenae, paries plus

habens humoris non cito fiet evanidus, sed ab his con-

tinebitur. Simul autem humida potestas e materia per

caementorum raritatem fuerit exucta, catx quoque ab

arena discedit et dissotvitur, item caementanon possunt

cum his cohaerere, sed in vetustatem parietes efficitint

ruinosos.

Id autem licet animadvertere etiam de nonnullis mo-

numentis, quaecirca Urbem facta sunt e marmore scu

lapidibus quadratis extt'insecus medioquc calcata far-

turis vetustate evanida facta materia, oaemcntorumquc
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les fondements; les autres, que n'aura point attérées

l'épreuve à laquelle elles auront été soumises, pourront
servir à la maçonnerie faite hors de terre. Cette méthode

s'applique non-seulement aux constructions en pierres
de taille, mais encore aux constructions en moellon.

VIII. Des différentes espèces de maçonnerie.

Les différentes espèces de maçonnerie sont la
maillée, qui aujourd'hui est partout en usage, et l'an-

cienne, qu'on appelle irrégulière. La plus belle desdeux
est la maillée; mais elle est sujette à se lézarder, parce
que de tous côtés les lits et les joints se séparent. La
maçonnerie irrégutière, au contraire, dont les moettons
sont placés les uns sur les autres de manière à s'enchaî-
ner entre eux, ne flatte pas autant t'œii que la maillée,
mais elle est plus solide.

L'une et l'autre espèce de maçonnerie demandent des
pierres de très-petit moduie, afin que les murs faits à
force de mortier de chaux et de sable, puissent durer
plus longtemps car les pierres qui sont d'une substance
molle et sans densité attirent et absorbent l'humidité
du mortier; mais que le mortier soit répandu avec pro-
fusion dans l'ouvrage, le mur ayant plus d'humidité,
ne sèchera pas aussi vite, et les matériaux seront mieux
liés; l'humidité du mortier vient-elle à être attirée parles pores des pierres, la chaux se sépare du sable et se
dissipe, les moellons n'ont ptus rien qui les unisse, et
les murailles affaiblies tombent en ruine.

C'est ce qu'il est facile de remarquer dans quelques
monuments des environs de Rome. Les parements des
murs avaient été faits avec du marbre et des pierres d<
taille; le dedans avait été rempli de btocaiiio: )c temp.
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exucta raritate, proruunt et coagmeutorum ab ruina

dissolutisjuncturis dissipantur.

Quod si quis noluerit in id vitium incidere, medio

cavo servato secundum orthostatas intrinsecus, ex ru-

bro saxo quadrato, aut ex texta, aut ex silicibus ordi-

nariis74struat bipedales parietes, et cum ansis ferreis~

et plumbo frontes reviactae sint. Ita enim non acerva-

tim, sed ordine structum opus poterit essesinevitio sem-

piternum, quod cubilia et coagmenta eorum inter se

sedentia, et juncturis alligata non protrudent opus, ne-

que orthostatas inter se religatos labi patientur.

Itaque non est contemnenda Graecorumstructura 77

non enim utuntur e mplli caemento structura polita,

sed quum discesserinta quadrata, ponunt de siliceseu de

lapide duro ordinariam, et ita, uti lateritia struentes

alligant eorum alternis choriis coagmenta, et sic maxime

ad œternitatem firmas perficiunt virtutes. Haecautem

duobus generibus struuntur ex his unum isodomum,

atterum pseudisodomumappellatur.

Isodomum dicitur, quum omnia choria 78aequaeras-

situdine fuerint structa pseudisodomum, quum impa-

res et insequatesordines choriorum diriguntur. Ea utra-

que sunt ideo firma, primum quod ipsa caementasunt

spissa et solida proprietate, neque de materia possunt

exugerc Hquorem, sed conservant eam in suo humore

ad summam vetustatem ipsaque eorum cubilia primum

plana et hhtata poh)ta non patiuntur mère matenan).1.
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la sécheresse du moellon ont fait disparaitre la force du

mortier, et les joints se séparent, et tout s'écroule, tout

tombe.

Pour éviter cet inconvénient, conservez un vide au

milieu des parements de la muraille, à laquelle vous

donnerez deux pieds d'épaisseur; remplissez-tede pierres

rouges carrées, ou de briques, ou de cailloux disposés
comme la pierre de taille, et avec des crampons de fer

et du plomb, liez les deux parements. Par ce moyen,
votre ouvrage qui n'aura point été fait tout à la fois,
mais par reprises, pourra sans altération durer éternel-

lement, parce que les lits intérieurs de pierres et les

joints étant parfaitement coordonnés, parfaitement liés

entre eux, empêcheront que le mur ne s'affaisse, et lés

parements si bien attachés l'un à l'autre ne pourront
être ébranlés.

Pour la même raison, nous ne devons point rejeter

l'espèce de maçonnerie employée par les Grecs, quand
ils ne se servent pas de cette pierre tendre que l'on polit

pour la mettre en œuvre. Ils se contentent, au lieu de

pierres de taille, de cailloux ou de pierres dures qu'ils

arrangent comme des assisesde briques en les posant en

liaison les unes sur les autres, ce qui donne à cette

espèce de maçonnerie une solidité que rien ne peut
ébranler. Elle se fait de deux manières l'une que l'on

appelle ~c~o~of, l'autre .~u~eJ'o~of.
L'<TcJb~ot/est celle dont les assises sont toutes d'une

égale hauteur; la ~u~oo~cy, celle dont les assisespré-
sentent une épaisseur inégale.Ces deux espècessont soli-

des, en ce que les pierres, à cause de leur compacité et
de leur dureté, loin de pouvoir absorber l'humidité du

mortier, ta lui conservent au contraire extrêmement

longtemps et les lits de pierres, étant parfaitement unis
et dressés au niveau, empêchent qu<' les matériaux n<'

s'écroulent, et en assurent il jamais la solidité par !<'
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sed perpetua parietum crassitudine rcligata continent ad

summam vetustatem.

Altera est, quam ~!rAsxTo~79appellant qua etiam

nostri rustici utuntur quorum frontes poliuntur, reli-

qua, ita uti sunt nata, cum materia collocata alternis

alligant coagmentis. Sed nostri, celeritati studentes,

erecta choria locantes, frontibus serviunt, et in medio

farciunt fractis separatim cum materia csementis ita

tres suscitantur in ea structura crustae, duae frontium

et una media farturae. Graecivero non ita; sed plana

collocantes, et longitudines choriorum alternis coagmen-

tis in crassitudinem instruentes, non média farciunt,

sed e suis frontatis perpetuum, et in unam crassitudi-

nem parietem consolidant. Praeterea interponunt singu-

los perpetua crassitudine utraque parte frontatos, quos

Jt~roMu~appellant, qui maxime religando conHrmant

parietum soliditatem.

Itaque si quis voluerit ex his commentariis animad-

vertere et eligere genus structura*, perpetuitatis pote

rit rationem haberc. Non enim quse sunt e mo))i cœ-

mento subtili facie venustatis, eaf possunt esse m

vetustatem non ruinosae*°. [taque quum arbitri com-

munium parietum sumuntur, non œstimant eos quanti

facti fuerint, sed quum ex tabulis invenim)t eorum lo-

cationis pretia, praeteritorum annorum singulorum

ducuntoctogtsnnas. et ita ex t'etiqua summa parte'"
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poids égal qui règne dans toute la longueur des murs,
et qui prévient tout tassement inégal.

U est une troisième manière, que l'on appelle ~~x-

roy, dont se servent nos villageois. Les pierres (lui
forment les parements sont unies. On remplit le milieu

avec du mortier, dans lequel on jette pêle-mêle des

pierres, sans autre liaison que celle que leur donne le

hasard. Maisnos maçons, pour accélérer leur travail, font

des assisescomposéesde plusieurspierres superposées, et

n'ont égard qu'aux parements, dont ils garnissent l'inté-

rieur avec des fragments de moellons qu'ils mêlent avec

le mortier. Aussi y a-t-il dans cette espèce de maçon-
nerie trois couches de mortier, deux pour l'enduit des

parements, et la troisième au milieu pour le blocage.
Les Grecs ne font point ainsi ils posent leurs pierres à

plat, et font dans toute la longueur du mur des assises

en liaison, qui ne laissent point au milieu de vide à rem-

plir ces pierres qui de chaque parement vont se réunir

à l'intérieur pour former l'épaisseor des murs, dans

toute leur étendue, les rendent déjà fort solides; mais

ils placent encore de deux en deux des pierres à double

parement, appelées ~Tci/o;, qui, en traversant les murs

dont elles lient les deux faces, en assurent parfaitement
la solidité.

Si quelqu'un veut faire l'application des règles posées
dans cet ouvrage pour le genre de maçonnerie qu'il
aura choisi, il sera à même de lui donner toutes les

conditions de durée. Ce n'est pas la maçonnerie à la-

quelle une pierre tendre, facile à tailler, donne une

apparence de beauté, qui peut durer le plus longtemps
sans tomber en ruine. Aussi, lorsque des experts sont

nommés pour apprécier des murs extérieurs, ils ne les

estiment pas au prix de construction; mais après avoir

examiné le mémoire de l'architecte, ils déduisent du prix

qu'ils ont coûtéautant de quatre-vingtièmesqu'il ya d'an-
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reddi jubent pro his parietibus, sententiamque pronun-

tiant, eos non posse plus quam annos octoginta durare.

De lateritiis vero, dummodo ad perpendiculum sint

stantes, nihil deducitur, sed quanti fuerint olim facti,

tanti esse semper aestimantur. Itaque nonnullis civita-

tibus, et publica opera, et privatas domos, etiam re-

gias, e latere struetas licet videre et primum Athenis~'

murum, qui speetat ad Hymettum montem et Pente-

!ensem~ item Patris, in aedeJovis~~ et Herculis la-

teritias cellas, quum circa lapidea in aede epistylia sint

et cciumnae in Italia Aretii vetustum egregie factum

murum; Trallibus domum regibus AttaHris factam,

quae ad habitandum semper datur ei, qui civitatis gerit

sacerdotium item Lacedaemonee quibusdam parietibus

etiam picturaeexcisas, intersectisiaterihus, inelusaesunt

in ligneis formis, et in comitium, ad ornatum aedi!itatis

Varronis et Muraena*,fuerunt aHatae.

Crœsi domus, quam Sardiani civibus ad requies-

cendumaetatis otio, seniorum collegio Gerusiam de-

dicaverunt, item Halicarnassi potentissimi regis M~u-

soli domus* cum Proconnesio marmore85 omnia

haberet ornata, parietes habet latere structos, qui

ad hoc tempus egregiam praestant firmitatem, ita tecto-

riis operibus expoliti, ut vitri perluciditatem videantur

habere. Neque is rex ab inopia id fecit infinitis enim

vectigalibus erat fartus quod imperabat Caria'

toti
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néesd'écoutéesdepuis l'achèvement des murs, et ne font

payer que ce qui reste de toute la somme, leur avisétant

qu'ils ne peuvent durer au delà de quatre-vingts ans.

Quant aux murs de briques, pourvu qu'ils aient con-
servé leur aplomb, ils n'éprouvent aucune réduction de

prix ce qu'ils ont coûté à faire dans le principe est ce

qu'ils sont estimés valoir encore. Voità pourquoi, dans

quelques villes les édificestant publics que particuliers,
et même les maisons royales sont, comme on peut le

voir, construites en briques tel est à Athènes le mur

qui regarde le mont Hymette çt le Pentélique; tels, à

Patres, les temples de Jupiter et d'Hercule, bien que,
dans ces édifices, les architraves et les colonnes soient
de pierre. En Italie, à Aretium, on voit encore un
ancien mur de briques parfaitement bâti; et, à Tralles,
le palais des rois Attaliques, que l'on donne toujours
pour demeure à celui qui remplit tes fonctions de grand
prêtre de la ville. A Lacédémone il y avait, sur certaines

murailles, des peintures que l'on a enlevées en sciant
les briques. Enchâssées dans du bois, elles ont été ap-
portées au lieu où se tiennent les comices, pour honorer
t'édilité de Varron et de Muréna.

Le palais de Crésus est aussi construit avec des bri-

ques. Les habitants de Sardes l'ont consacré aux ci-

toyens qui, par leur grand âge, ont acquis le privilége
de vivre en repos dans un collége de vieillards appelé
Gérusie. Dans la ville d'Halicarnase, celui du puissant
roi Mausole, bien que lesmarbres de Proconnèse y bril-
lent de tous côtés, a des murailles de briques qui of-
frant encore aujourd'hui une solidité remarquable, sont
recouvertes d'un enduit si poli qu'elles semblent avoir la

transparence du verre. Et certes ce ne fut pas le manque
de ressources qui força le roide faire construire dé si pau-
vres murailles, lui dans les coffres duquel venaient s'en-
tasser d'immenses tributs, lui le maître de toute la Carie.
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Acumen autem ejus et sotertiatu ad aedinciaparanda

sic licet considerare. Quum esset enim natus Mylassis

et animadvertisset Halicarnassi locum naturaliter muni-

tum emporiumque idoneum, portum utitem, ibi sibi do-

mum constituit. Is autem locus est theatri curvaturae

similis. Itaque in imo secundum portum forum est con-

stitutum per mediam autem altitudinis curvaturam

prœcmctionemque platea ampla latitudine facta, in qua

media Mausoieum~ ita egregiis operibus est factum,

ut in septem spectaculis-nominetur. In summa arce me-

dia Martis fanum habens statuam colossicam88 ~~oA;-

8o)/nobili manu Telocharis factam. Hanc autem sta-

tuam atii Timothei putant esse. In cornu autem summo

dextro Veneris et Mercurii fanum ad ipsum Salmacidis

fontem.

Is autem falsa opinione putatur Venereo morbo im-

plicare eos, qui ex &obiberint. Sed baec opinio quare

per orbem terrarum falso rumore sit pervagata, non

pigebit exponet'e.Non eniti), quod dicitur molleset im-

pudicos ex ea aqua fieri, id potest esse; sed est ejus fon-

tis potestas pertucida saporque egregius. Quum autem

Melas et Arevanias ab Argiset Trœzene coloniam com-

munem eo loci deduxerunt, barbares Caras et Lelegas

ejecerunt. Hi autem, ad montes fugati, inter se congre-

gati discurrebant, et ibi latrocinia facientes crudeliter

eos vastabant. Postea de colonis unus ad eum fontem

propter bonitatem aquae,quaestuscausa, tabernam omni-

bus copiis instruxit, eamque exercendo eos barbares

aHectabat. Ita singutatim decurrentes et ad cœtus con-

venientes, e dure feroque more commutati, in Graeco-
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VitruTe.). 1.

Quant à son habileté et à ses connaissancesen archi-
tecture, elles nous seront prouvées par les monuments
qu'il éleva. Ce roi était né à Myiasse; mais voyant dans
Halicarnasse un site que la nature elle-même avait for-
tifié, une place avantageuse pour le commerce, un port
commode, il y établit sa demeure. Ce lieu ressemblait à
un amphithéâtre. La partie basse, voisine du port, fut
destinée à devenir la place publique. A la moitié de la
colline, qui était de forme arrondie, il fit ouvrir une

large et vasteplace, au milieude laquelle fut construit cet
admirable mausolée qu'ona mis au nombre des sept mer-
veilles du monde. La partie la plus élevée fut couronnée
par le temple de Mars, où l'on voyaitune statue colossale,
appelée ~oA;8o~'), ouvrage du céièbre sculpteur Této.
charès, ou de Timothée, comme le pensent quelques
historiens. A la pointe droite de la colline, il fit bâtir les
temples de Vénus et de Mercure auprès de la fontaine
Salmacis.

C'est à tort qu'on attribue aux eaux de cette fontaine
le pouvoir de rendre malades d'amour ceux qui en boi-
vent. Pourquoi cette fausse opinion s'est-elle répandue
dans le monde? On ne sera peut-être pas fâché de le sa-
voir. Ce qu'on dit de la propriété que doit avoir cette

fontaine, de rendre efféminéset lascifs ceux qui y boi-

vent, ne peut être fondé que sur ce que les eaux en sont
d'une grande limpidité et d'un goût déticieux. Or, lors-

que Métas et Arevanias emmenèrent d'Argos et de Tré-
zène des habitants pour fonder en ce lieu une colonie

commune, ils en chassèrent les barbares cariens et lélè-

gues. Ceux-ci, s'étant réfugiés dans les montagnes, se
réunissaient par bandes pour faire des incursions dans le

pays, et le ravageaient par leurs cruels brigandages. Plus

tard, un des colons, dans l'espoir de faire quelques pro-
fits, pourvut de tout ce qui était nécessaireune taverne

(~Pierreélevée.
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rum consuetnd~em et suavitatem sua voluntate redu-

cebantur. Ergo et aqua non tmpndico morbi vitio, sed

humanitatis dulcedine moHitisanimis barbarorum, eam

famam est adepta.

Retinquitur nunc, quoniam ad explicationem mœ-

nium eorum sum invectus, tota, uti sunt, definiam.

Quemadmodum enim in dextra parte fanum est Veneris

et fons supra scriptus, ita in sinistre cornu regia do-

mus, quam rex Mausolus ad suam rationem collocavit.

Conspicitur enim ex ea ad dextram partem forum et

portus mœnmmque tota finitio; sub sinistra secretus

suh montibus latens portus ita, ut nemo possit quid in

eo geratur aspicere nec scire ut rex ipse de sua domo

remigibus et militibus sine ullo sciente quaeopus essent

imperaret.

Itaque post mortem Mausoli, Artemisia uxore ejus

regnante, Rhodii indignantes mulierem imperare ci~i-

tatibus Cariaetotius, armata classeprofecti sunt, ut id

regnum occuparent. Tune Artemisisequum esset id re-

nuntiatum, in eo portu abstrusam classem celatis re-

migibus et epibatis, comparavit; reliquos autem cives

in muro essejussit. Quum autem Rhodii ornatam clas-

sem in portum majorem exposuissent,ptausum jussit ah

muro his dare pollicerique se oppidum tradituros qui
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qu'H haut auprès de cette fontaine, des eaux de laquelle
il avait reconnu la bonté. Par l'exercice de son métier,
Mréussit à avoir ces barbares pour pratiques. S'y ren-
dant d'abord un à un, ils finirent par se mêler aux réu-
nions des Grecs; puis, s'étant insensiblement dépouillés
de leur naturel dur et farouche, ils s'habituèrent sans
contrainte à prendre la douceur de leurs mœurs. Ce ne
fut donc pas à une prétendue corruption qu'on y aurait

puisée, que cette fontaine dut sa renommée, mais bien
aux relations auxquelleselle donna lieu relations qui
6r6~t pénétrer dans t'âme adoucie des barbares les
charmes de la civilisation.

I) me reste maintenant, puisque je me suis laissé en-
traîner à énumérer les constructions de Mausole, à en
donner une description entière et exacte. J'ai dit que du
côté droit se trouvaient le temple de Vénus et la fon-
taine dont je viens de parler. On voit du côté gauche
le palais que ce roi fit construire seton songoût. It a vue,
vers la droite, sur la place publique, sur le port et sur
toute la ligne des murailles, et, vers la gauche, sur un
autre port caché au pied de la montagne, et disposé de
manière à ce qu'on ne puisse ni voir, ni connaître ce qui
s passe; le roi seul de son palais, peut, sans que per-
sonne le sache, donner aux matelots et aux soldats les
ordres qu'il lui plaît.

Après la mort de Mausole, Artémise, son épouse,
monta sur le trône. Les Rhodiens, indignés de voir une
femme régner sur toutes les villes de la Carie, arment
une flotte, et mettent à la voile pour alter s'emparer
de ce royaume. A cette nouvelle, Artémise équippe
uneflotte, la cache dans ce port avec des matelots et
des soldats, et ordonne au reste des citoyens de se tenir
sur tes remparts. Les Rhodiens ayant mis en ligne dans
le grand port teur flotte tout appareillée, la reine fait
donner du haut des murs un signal pour faire entendre
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quum pénétrassent intra murum relictis navibus inani-

bus, Artemisia, repente fossa facta, in pelagus eduxit

classemex portu minore, et ita invecta est in majorem.

Expositis autem militibus et remigibus, classem Rho-

diorum inanem abduxit in altum. Ita Rhodii non haben-

tes quo se reciperent, in medio conclusi, in ipso foro

sunt trucidati.

Ita Artemisia, in navibus Rhodiorum suis militibus

et remigibus impositis, Rhodum est profecta Rhodii

autem quum prospexissent suas naves laureatas venire,

opinantes cives victo. esreverti, hostes receperunt. Tune

Artemisia, Rhodo capta, principibus occisis, tropaeum

in urbe Rhodo suaevictoriae constituit, aeneasqueduas

statuas fecit, unam Rhodiorum civitatis, alteram suae

imaginis, et istam figuravit Rhodiorum civitati stigmata

imponentem.
Postea autem Rhodii religione impediti

(quod nefas est tropaea dedicata removeri), circa eum

locum sedificiumstruxerunt, et id erecta Graia statione

texerunt, ne quis posset aspicere, et id ~T<~9 voci-

tari jusserunt.

Quum ergo tam magna potentia regesnon contempse-

rint lateritiorum parietum structuras, quibus et vectiga-

libus et praedasœpius licitum fuerat non modo caemen-

titio aut quadrato saxo, sed etiam marmoreo habere,

non puto oportere improbari quaee lateritia sunt struc-

tura facta aedificia, dummodo recte sint perfecta. Sed

id genus quid ita populo Romano in Urbe fieri non

oporteat, exponam, qua:que sunt ejus rei causaset ra-

tiones non prsetermittam.

Leges puMica'9" non patiuntur majores crassitudi-
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que la ville va leur être livrée tous sortent de leurs

vaisseauxpour entrer dans la ville. Artémise fit inconti-

nent ouvrir le petit port, d'où l'on vit son armée navale

gagner lamer pourde làseporter dans legrand. Sessoldats

et ses matelotsparaissent, s'emparent desvaisseaux vides

des Rhodiens, et les emmènent en pleine mer. Les Rho-

diens, n'ayant aucun moyen de fuir, furent passésau filde

l'épée sur la place publique, où ils se trouvèrent cernés.

Cependant Artémise fait monter sur les vaisseauxdes

Rhodiens sessoldats et ses matelots, et cingle vers Rho-

des. Les habitants, à la vue de leurs vaisseaux couron-

nés de lauriers, s'imaginant que c'étaient leurs conci-

toyens qui ,revenaientvictorieux, reçurent leurs ennemis.

Alors la reine, après s'être emparée de I'!te, après en

avoir fait mettre à mort les principaux habitants, éleva

au milieu de la ville deRhodes un trophée de sa victoire,
et fit faire deux statues de bronze, l'une représentant la

cité des Rhodiens, l'autre sa propre image qui impri-
mait au front de sa rivale les stigmates de la servitude.

Dans la suite, les Rhodiens, arrêtés par leurs scrupules,

parce qu'il est défendu d'enlever les trophées consacrés,
construisirent autour de ce lieu un édifice, et, comme les

Grecs l'entourèrent d'une barrière pour le mettre à l'abri

des curieux, ils le firent appeler <x6a:TOi/

Puis donc que des rois si puissantsn'ont point dédaigné
de faire bâtir des murs de brique, euxque leurs revenus et

les dépouilles de l'ennemi mettaient à même d'en avoir

en moellon, en pierre de taille et même en marbre, je
ne pense pas qu'il faille condamner l'usage de la brique
dans la construction des édifices, pourvu qu'il soit bien

appliqué. Je vaisdire pourquoile peuple romain n'a point
voulu l'admettre dans Rome, sans oublier les raisons

qui t'ont fait rejeter.
La loi ne permet point de donner aux murs extérieurs

(t)Oùl'onnepénètrepas.
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nes quam sesquipedales constitui loco communi ceterii

autem parietes, ne spatia angustiora fierent, eadem

crassitudine collocantur. Lateritii vero, nisi diptinthii

auttriptinthli fuerint& sesquipedali crassitudine non

possunt plus quam unam sustinere cootignationem. In

ea autem majestate urbis et civium infinita frequentia

innumerabiles habitationes opus fuit explicare. Ergo

quum recipere non posset area ptaua tantam multitudi-

nent ad habitandum in urbe, ad auxilium altitudinis

œdinciorum res ipsa coegit devenire. Itaque pilis lapi-

deis, structuris testaceis, parietibus caementitiisaltitu-

dines exstructae et contiguationibus crebtis coaxafae,

cœnacutorum ad summas utilitates pro6eiunt dispara-

tione. Ergo mœnibus e contignationibus variis alto spa-

tio multiplicatis, poputus Romanus egregias habet sine

impeditione habitationes.

Quoniam ergo expticata ratio est, quid ita in Urbe

propter necessitatem angustiarum non patiantur esse

lateritios parietes, quum extra urbem opuserit his uti,

sine vitiis ad vetustatem sic erit faciendum. Sum~'is pa-

rietibus 9*structura testacea sub tegula subjiciatur al-

titudine circiter sesquipedah, habeatque projebturas

coronarum93 ita vitari potertmt quae sotent in his

fieri vitia. Quum enim in tecto tegulae fuetint fractae

aut a ventis dejectae, qua possit ex imbribus aqua per-

pluere, non patietur torica testacea taedi laterem, sed

projectura coronarun) rejiciet extra perpendicutun)

sti))as, et ea ratione servabit integras lateritiorum parie-

tnm structuras.
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plus d'un pied et demi d'épaisseur, et les autres, pour

qu'il y ait moins d'espace de perdu, ne doivent pas être

plus épais. Or, de telles murailles ne peuvent pas sup-

porter plus d'un étage; autrement il importerait qu'elles
eussent dans leur épaisseur deux bu trois rangs de bri-

ques. Et dans une ville aussi majestueuse et aussi peu-

plée, il eût fallu un développement immense d'habita-

tions. Aussi, comme l'espace que comprend l'enceinte de

la ville n'est point assezvaste pour togo une si grande

multitude, force a été d'avoir recours à la hauteur des

édifices. Et, grâce, au mélange d'assises de pierres, de

chaînes de briques, de rangées de moetion, les murs ont

pu atteindre une grande élévation; les étages se sont

assis les uns sur tes autres, et les avantages se sont mul-

tipliés en raison de l'augmentation du nombre des loge-
ments. Les murs ayant donc, par la superposition des

étages, pris un grand développement en hauteur, le peu-

ple romain s'est créé de belleshabitations sans difficulté.

Après avoir expliqué comment dans Rome le peu

d'espace a fait bannir l'usage de la brique pour la con-

struction des murs, je vais marquer pour le cas où on

l'emploierait hors de la ville, le moyen de la faire durer

longtemps sans réparation. Sur lehaut des murs, au-des-

sous du toit, il faut construire avec des tuiles une bor-

dure <i unpied et demi de hauteur, et luidonner la saillie

d'une corniche par ce moyen on pourra éviter les acci-

dents qu'ils éprouvent ordinairement. En effet, la cou-

verture venant à perdre des tuiles, briséesou emportées

par le vent, la pluie ne manque pas de se répandre par
là sur les flancs de la muraille; mais l'entablement dont

nous venons de parler empêchera qu'elle ne soit endom-

magée la saillie de la corniche rejettera loin de son

parement toutes les gouttesd'eau qui tomberont, et de

cette manière la garantira, sans qu'elle perde rien de sa

solidité.
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De ipsa autem testa, si sit optima seu vitiosa ad

structuram, statim nemo potest judicare, quod in tem-

pestatibus et aestate94, in tecto quum est collocata,

tune si 6rma est, probatur. Nam quae non fuerit ex

creta bona aut parum erit cocta, ibi se ostendet esse

vitiosam gelicidiis et pruina tacta. Ergo quae non in

tectis poterit pati laborem, ea non potest in structura

oneri ferendo esse firma. Quare maxime ex veteribus

teguiis tecti structi parietes firmitatem poterunt habere.

Cratitii vero velim quidem ne inventi essent quao-

tum enim celeritate et loci laxamento prosunt, tanto

majori et communi sunt calamitati quod ad inceudia

uti fasces sunt parati. Itaque satius esse videtur, im-

pensa testaceorum in sumptu, quam compendio cratitio-

rum esse in periculo. Etiam qui in tectoriis operibus

rimas in iis faciunt arrectariorum et transversariorum

dispositione quum enim tinuntur, recipientes humorem

turgescunt, deinde siccescendo contrahuntur, et ita

extenuati disrumpunt tectoriorum soliditatem. Sed quo-

niam nonnullos celeritas aut inopia aut impendentis loci

disseptio cogit, sic erit faciendum. Solum substruatur

alte, ut sint intacti ab rudere et pavimento. Obruti

enim in his quum sunt, vetustate marcidi fiunt; deinde

subsidentes procunantur et disrumpunt speciem tecto-

riorum. De parietibus et apparatione generatim mate-

riaeeorum, quibus sint virtutibus et vitiis, quemadmo-

dum potui, exposui de contignationibus autem et
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A l'égard de la tuile, il est impossiblede juger au pre-
mier coup d'ceilsielleestbonne ou mauvaisepour la con-

struction on ne peut en apprécier la bonté que lors-

qu'elle a été exposéesur un toit au mauvais temps et à la

chaleur. Car, soit qu'elle n'ait point été faite avec de
bonne terre, soit qu'elle n'ait point été assezcuite, on en

reconnaîtra bientôt la mauvaise qualité, quand elle aura
été éprouvée par la gelée et par le givre. Celles donc qui
n'auront pu subir cette épreuve ne seront pas propres à

soutenir le poids d'une construction. Aussi n'y aura-t-il

guère que les murs construits avec les vieilles tuiles d'un
toit qui pourront avoir une longue durée.

Quant aux murs de cloison, je voudrais qu'on n'y eût
même jamais pensé car autant ils sont commodes sous
le rapport du peu de temps et de place qu'exige leur

construction, autant ils sont dangereux et préjudicia-
bles, en ce qu'ils semblent être des fagots tout prêts pour
l'incendie. Aussivaut-il mieux, à mon avis, lesconstruire
avec des tuiles, quoique celasoit plusdispendieux, qu'avec
du bois, qui offre, il est vrai, plusd'économie, maisaussi

plus de danger. II y a plus, c'est que, si vous les recou-
vrez d'un enduit, il s'y fera descrevassesle long des mon-
tants et des traverses car sous le crépi dont on lescouvre,
ces bois prennent l'humidité qui les gonfle;puis, quand ils
viennent à sécher, ils se rétrécissent, et par cet amincis-
sement font fendre l'enduit, quelque solide qu'il soit.

Mais, si quelques personnes sont forcées d'avoir recours
à ces murs par le désir d'avoir plus tôt fait, ou par le

manque de ressources, ou par la nécessité de soutenir un

plafond qui menacedese fendre, voici ce qu'elles devront
faire. Que les fondements soient continués jusqu'à une
certaine hauteur au-dessus du soi, afin qu'ils ne soient
en contact ni avec le mortier ni avec le pavé du plan-
cher. Cars'ils s'y trouvent engagés, ils pourrissent à la

longue; ils finissent par s'affaissei, ils perdent lonr
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copiis earum, quibas comparentur rationibus ut ad ve-

tustatem non sint infirmae, uti natura rerum monstrat,

explicabo.

J

tX.Dema)eht.

Materies caedenda95est a primo autumno ad id tem

pus, quod erit ante quam nare incipiat favonius96.

Vere enim omnes arbores fiunt praegnantes, et omnes

suaeuroprietatis virtutem efferunt tu frondes anniver*

sariosque fructus97. Quum ergo inanes et humidœ tem-

porum necessitate caesœMermt, vanœ Hunt et raritati-

bus inibecillae uti etiam corpora muliebria quum

conceperint, a fœtu ad partum non judicantur inte-

2ra9*; neque in venalibus ea, quum sunt praegnantia,

prEesta~T sana99, ideo quod in corpore praeseminatio

crescens ex omnibus cibi potestatibus detrahit alimenta

in se, et quo firmior efficitur ad maturitatent partus,

eo minus patitur esse solidum'id, ex quo ipsum procrea-

tur. Itaque edito fœtu, quod prius in aliud genus incre-

menti detrahebatur, quumab- disparatione procreatio-

nis est !iberatum, inanibus et patentibus venis in se

rccipit, et lambendo succum etiam sotidescit, et rcdtt

in pnstinam nature Hunitaicm.
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aplomb, et les crevasses font disparaître la beauté de

l'enduit., Ce que j'avais à dire sur les murailles et sur la
bonne ou mauvaise qualité des matériaux généralement

employésà leur construction, je l'ai dit aussi bien que
j'ai pu. Il me reste maintenant, comme l'indique la na-

ture du sujet, à parler des planchers, des matériaux

propres à leur confection, et des moyens de se les pro-
curer tels, qu'ils puissent être de longue durée.

ÏX. Des bois de construction.

Le bois de construction doit être coupé dépuis if
commencement de l'automne jusqu'au temps qui précède
les premiers souffles du favonius. Au printemps tous
les arbres reçoivent leurs principes fécondants, et em-

ploient la vertu de leur substance à produire toutes ces

feuilles, tous ces fruits que nous voyons chaque année.
Si-les circonstances mettent dans la nécessité de les cou-

per dans cet état de dilatation et d'humidité, leurs tissus
devenant lâches et spongieux, perdent toute leur force
ils sont comme !e corps de la femme pendant une gros-
sesse;,depuis le moment de la conception jusqu'à celui
de l'accouchement, il n'est point réputé en bonne santé.

Qu'on mette en vente une esclave enceinte, sa santé ne
sera point garantie en effet, le fœtus, en se dévelop-
pant, attire à lui, pour se nourrir, les sucs nourriciers
de la mère, et plus le fruit se fortine en avançant vers
la maturité, moins il laisse de force au corps qui le pro-
duit. Mais après les couches, les parties nutritives qui
auparavant servaient à l'accroissement d'un corps étran-

ger, n'étant plus employéesà alimentt'r cette production,
ie corps de la femme les reçoit dans ses veines vides et

ouvertes, reprend de la solidité, gtac<- aux -,ucs qu'il
aspire, et redevient aussi bien portant qu'auparavant.
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Eadem ratione autumnali tempore maturitate fru-

ctuum flaccescente fronde, ex terra recipientes radices

arborum in se succum recuperantur et restituuntur in

antiquam soliditatem. At vero aeris hiberuiviscompri-

mit et consolidat eas per id ut supra scriptum est, tem-

pus. Ergo si ea ratione et eo tempore, quod supra

scriptum est, cœditur materies, erit tempestiva.

Cœdiautemita oportet, ut incidatur arboris crassitudo

ad mediam medutiam'°", et retinquatur, uti per eam

exsiccescat stillando succus. Ita qui inest in his inutilis

liquor effluens per torulum, non patietur emori in eo

saniem, nec corrumpi materiae qualitatem. Tunc autem

quum sicca et sine stillis erit arbor, dejiciatur, et ita erit

optima in usu.

Hoc autem ita esse, licet animadvertere etiam de ar-

bustis ea enim cum suo quasquetempore ad imum per-

forata castrantur" profundunt e medullis quem ha-

bent in se superantem et vitiosum per foramina

liquorem, et ita siccescendo recipiunt in se diuturni-

tatem. Qui autem non habent ex arboribus exitus hu-

mores, intra concres~entesputrescunt, et efficiunt ina-

nes eas et vitiosas. Ergo si stantes et vivaesiccescendo

consenescunt" sine~ubio quum eaedem ad materiam

dejiciuntur, quum ea ratioCecuralte fuerint, habere po-

terunt magnas in œdinciisad vêtustatem uti)itates

E<f autem inter se discrepantes et dissimiles habent

virtutes, ut robur' utmus" poputus~ cupres-

sus '°~, abies et cetersequa: maxime in aediRciissunt

idoneaB namque non potest id robu), quod abies, nec
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Ainsi, lorsque l'automne a mûri les fruits et flétri le

feuillage, les arbres retiennent eu eux tous les sucs que
leurs racines puisent dans la terre, et recouvrent leur

première compacité. C'est alors que le froid de t'hiver
en resserre, en raffermit h) substance. Voilà pourquoi
le temps indiqué ci-dessus est le plus convenable à la

coupe des bois de construction.

Cependant avant d'abattre les arbres, il faut les cer-
ner dans leur épaisseur jusqu'à la moitié du cœur, et les
laisser sécher sur pied, en ouvrant aux sucs cette voie
d'écoulement. Ainsi l'humidité inutile qu'ils renferment
venant à sortir à travers l'aubier, empêchera qu'ils ne

pourrissent, et que leur qualité ne se détériore. Quand
l'arbre sera bien sec, et qu'il n'ensortira plus d'humidité,
il faudra l'abattre; il sera très-bon à mettre en œuvre.

Les excellents résultats de ce procédé peuvent être
remarqués jusque dans les arbustes. Si à une certaine

époque on en arrête la sève, en les perçant par le bas,
on les verra répandre par les trous qu'on y aura prati-
qués la liqueur surabondante et vicieuseque contenait
le cœur du bois, et se ranimer pour longtemps en per-
dant leur humidité. Or, l'humeur aqueusequi ne trouve

pas d'issue, s'épaississantdans i'intérieur des arbres, s'y
putréfie et les jette dans un état de faiblesse et de lan-

gueur. Si donc on les laisse sécher sur pied, nul doute

qu'étant abattus pour le service, avant qu'ils ne soient

morts, et après qu'ils auront subi cette opération, ils
ne renferment les conditions de durée nécessaires pour
l'usage auquel ils sont destinés dans les édifices.

Il s'en faut beaucoup qu'on rencontre les mêmes pro-
priétés dans le chêne, l'orme, le peuplier, le cyprès, )c

sapin, et dans les autres arbres qui sont principalement
employés dans les édISces car on ne peut pas faire avec
le chêne ce qu'on fait avec le sapin, ni avec le cyprès ce



VMRUV!US. LtB !t.190

cupressus, (juod ulmus, nec eeteraeeasdem habent inter

se natura rerum similitates; sed singula genera, princi-

piorum proprietatibus compa)ata. alios ani generis
108

praestant in operibus effectus.

Et primum abies aeris habens plurimum et ignis, mi-

nimumque humoris et terreni, levioribus rerum naturaa

potestatibus comparata, non est ponderosa. Itaque ri-

gore naturali contenta, non cito 8ectitur ab onere, sed

directa permanet in contignatione; sed ea, quod habet

in se plus caloris, procréât et alit tarmitem, ab eoque

vitiatur etiamque ideo celeriter accenditm', quod quae

inest in eo corpore raritas aeris patens, accipit ignetu,

et ita vehementem ex se mittit flammam.

Ex ea autem, antequam est excisa, quas pars est

proxima terra:, per radices recipiensex proximitate hu-

morem, enodis et liquida efncitur quae vero est supe-

rior, vehementia caloris eductis in aéra per nodos ramis,

praecisaatte < irciter pedes viginti et perdolata, propter

nodationis duritiem dicitur essefusterna'°9. Ima autem,

quum excisaquadriftuvtisdisparatur '°, ejecto toruto (

ex eadem arbore, ad intestina opera comparatur et sa-

pinea vocatur"

Contra veto quercus"~ terrenis principiorum satie-

tatibus abandans, paru'~que babens humoris et aeris et

ignis, quum in. terrenis operibus obruitur, innmtam

habet œternitatem, ex eo quod quum tangitur humore,

non habens foraminum raritates propter spissitatem

notf pt'test in corpus recipere liquorem, sed fugiens ab

humore resistit, et tôt quetur, et efficit, in quibus est

operibus, ea rimosa.
i
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qu'on fait avec l'orme. Les arbres n'ont point reçu de
la nature les mêmes qualités; chaque espèce, composée
de principes qui lui sont propres, présente à la main
d'œuvre des effets particuliers.

Le sapin, qui contient beaucoup d'air et de feu, et
fort peu d'eau et de terre, étant composé de principes
naturellement très-iëgers, n'est point pesant. Sa nature
est d'être ferme et tendu; il a de la peine à ptier sous
le faix et reste droit dans les contignations; mais sa
trop grande chaleur engendreet nourrit les tarmites qui
causent son dépérissement; et ce qui fait encore qu'il
s'allume si promptement, c'est que i'air qui le remplit,
laissant facilement pénétrer le feu dans les pores de son
tissu, en chasse la flammeavec beaucoup de force.

Lorsque le sapin est' encore sur pied, la partie voi-
sine du sol recevant immédiatement des racines l'hu-
midité terrestre, est unie et sans nœuds; la partie su-
périeure, au contraire, fortement échauffée, offre des
nœuds d'où t'en voit s'étancer des branches dans lesairs:
coupée à la hauteur de vingt pieds, et parfaitement do-
lée, elle est appelée fusterna, à cause de la dureté de ses
nœuds. Quant à la partie inférieure, si, après avoir été
coupée, elle présente quatre séparations formées par au-
tant de veines, on la dépouille de son aubier, et on la
fait servir aux ouvrages intérieurs de menuiserie; elle
prend le nom de ~a~Mf~.

Le chêne est abondamment pourvu de principes ter-
restres il ne contient, que peu d'eau, d'air et de feu.
Employé dans la terre il dure éternellement; la raison
en est que, étant en contact avec l'humidité sans être
poreux, il ne peut, grâce à sa compacité, recevoir rien
de liquide dansson tissu mais qu'il vienne à être mis en
œuvre dans un lieu sec, il se déjettera, se

tourmentera,se fendra.
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Escuiusvero, quod est omnibus principiis temperata,

habet in aedinciismagnas utilitates; sed ea quum in hu-

more collocatur, recipiens penitus per foramina liquo-

rem, ejecto aere et igni, operatione humidœ potestatis

vitiatur. Cerrus, suber, fagus"<, quod parvam habent

mixtionem humoris et ignis et terreni, aeris pluri-

mum, pervia raritate humores penitus recipiendo, ce-

leriter marcescunt. Populus atba et nigra, item salix"s,

ti!Ia"s, vitex, ignis et aeris habendo satietatem, hu-

moris temperate, parum autem terreni habentes, leviori

temperatura comparatae egregiam habere videntur in

usu levitatem. Ergo quum non sint durae terreni mix-

tione, propter raritatem
sunt candidse, et in sculpturis

commodam praestant tractabititatem.

Alnus autem"?, quae proxima fluminum ripis pro-

creatur, et minime materies utilis videtur, habet in se

egregias rationes etenim aere est et igni plurimo tem-

perata, non multum terreno, humore paulo itaque

quod minus habet in corpore humoris, in palustribus

locis infra fundamenta aedificiorumpalationibus crebre

fixa, recipiens in se quod minus habet in corpore liquo-

ris, permanet immortalis ad aeternitatem, et sustinet

immania pondera structura;, et sine vitiis conservat. Ita

quaenon potest extra terram paulum tempus durare, ea

in humore obruta permanet ad dluturnitatem. Est au-

tem maxime id considerare Ravennae, quod ibi omnia

opera et publica et privata sub fundamentis ejus generis

habent palos.

Ulmus vero et fraxinns "s maximos habent humores

minimumque aeris et ignis; sed terreni, temperata
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L'esculus, que tous les principes contribuent égale-ment à former, est d'une grande utilité pour' les édifices;toutefois, s'il est exposé à
l'humidité, sespores la font pé-nétrer jusque danssa

dernièrecoucheligueuse, l'air et le
et l'action de l'humidité ledécompose.Le cet-rus le liége, le hêtre, ne contenant qu'un léger

mélanged'eau, de feu et de terre avec beaucoupd'air,donnant par leurs pores un libre passage à l'humiditéqui les pénètre promptement, ont bientôt fait de sepourrir.
Le peuplier blanc, le peuplier noir, le saule, le

tilleul, l'agnus castus, avec leur
abondance defeu et d'air, leur médiocre quantité d'eau leur peu deterre, formant une substance très-tendre ont une légè-reté qui se prêteadmirablement à la main

d':u~S'commeils ne sont point du.cisparun mélangede terre,lent-porosité leur donne de la blancheur, et la sculpturematière bien facile à travailler.
L'aune, qui croît sur·le bord des rivières, et dont le

~Kë~ possède de raresquaÎités car J'air et le feu entrant pour beaucoup dans

son essence, la terre pour peu, l'eau pour moins en-core, il
en résulte que sa substance ne -e que101'1peu d'humidité. Que dans un marais on vienne à

asseoir les fondementsd'un édifice sur des pilotis faitsde ces arbres enfoncés très-près les uns des autres, ces
arbres se remplissant del'humidité qu'ils n'ont pas, sou-tiennent la charge des constructions les plus massivesetles conservent sans s'altérer. Ainsi le bois qui n'opposeà l'air aucune résistance, employé dans J'eau, dur~o
longtemps. C'est une remarque qu'il est facile de faire àf
Ravenne, dont tous les ediHces, soit pubtics, soit par-'ticuliers, sont fondés sur des pilotis de cette nature.

pe~d'a~ le frêne ont
beaucoup d'humidité avec fort

tl de feu; '~a.s comme dans leur compositionVÜI'llve.t,
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mixtionecomparai, sunt in operibus, quum fabr.can-

tur, tent~. et sub pondere, propter humoris abundan-

tiam, non habent rigorem,
sed celeriter pandant

.mut

autem vetustate sunt .rid~ fact.e, aut in agro pr~ct.B,

qui inest eis liquor stantibus, emoritur, 6untque durio-

res, et in commissuris et in coagmentationibus
ab len-

titudine firmas .-cctpmntcatenationes.

Hem carpinus.~ quod est minimaignis et
terreni

mixtione, aeris autem et humoris summa continetur

temperatura,
non est fragilis, sed habet utilissimam

tractabilitatem. Itaque Gr.cl, quod ex ea matena
juga

jumentis emparant, quod apud eos juga vocitan-

tur, item et eam appellant. Non minus est admi-

randum de cupressu et pinu quod eaehabentes hu-

moris abundanttam, ..quamque
ceterorum mixtionem,

propter
humoris satietatem in operibus soient esse

pandae,
sed in vetustatem sine vitiis conservantur, quod

is liquor, qui inest penitus in corporibus earum, habet

amarum saporem, qui propter acritudinem non pat.tur

penetrare cariem, neque eas bestiolas, quaesunt nocen-

tes. Ideoque quaeex hisgeneribus opera constituuntur,

permanent
ad aeternani diuturnttatem.

Item cedrus-' et juniperus'-
easdem habent virtu-

tes et utilitates; sed quemadmodum
ex cupressu et pinu

résina sic ex cedro oteum, quod cedrium dicitur,

'nascitur- quo relique res anct~, ut. etiam libri a

tineis et a carienon~duntu.Arborisautem ejussunt

similes cupressesefoliaturae.
materies vena dinecta.

Ephe.. h
a-destinulacrum Dianae et etiam tacunana,
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il centre que médiocrement de terre, ik offrent de la
HextbDitédans lesouvrages auxquels ils servent, et i hu-
midité abondante qu'ils contiennent, loin de leur per-
mettre de résister à la charge, les fait promptement flé-
ch)r; toutefois, lorsque le temps les a desséchés, ou que,
ayant été cernés par le pied, ils ont perdu cette humidité
qu'ils renfermaient lorsqu'ils étaient encore debout,
not)-seu)eme..t ils deviennent plus durs, mais encore la
fermeté de leur bois leur donne une grande solidité
dans lesassemblagespar tenons et par mortaises.

Le charme, ;t causedu peu de feu et de terre qu'il
renferme, et de la grande quantité d'air et d'eau qui
entre dans sa composition, n'est point cassant et se
met très-mitement en œuvre. Les Grecs ont donné à ce
bois le nom de parce qu'H leur sert à faire pour
leurs bêtes de somme des jougs qu'Us appellent.dans leur

langue C'est encore une chose remarquable, que
de voir le cyprès et le pin, qui contiennent une humidité
abondante et les autres principes dans une proportion
égale, se courber ordinairement quand ils sont mis en
oeuvre, à cause de leur excessive humidité., et se conser-
ver néanmoins fort longtempssans altération, parce que
<-ettehumidité répandue dans tous leurs tissus, a un goût
d'amertume dont la force éioighe la vermoulure et les in-
sectes qui peuvent leur nuire. De là vient que lesouvra-
ges que t'en fait avec leur bois ont une durée sans limites.

Le cèdre et le genièvre présentent les mêmesqualités
et les mêmesavantages; et de même que te cyprès et le
pin produisent de la résine, de même on voit sortir du
cèdre une huile qu'on appelle c<?~ les objets qui en
sont frottés, les livres, par exemple, sont entièrement à
l'abri des teignes et de la piqûre des vers. Les feuillesde
<etarbre ressemblent à celles du cyprès, et tes fibres de
son bois sont droites. Dans le temple d'Ëphèse, la statue
de Diane et les tambris ont été faits avec du cèdre, et sa
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ex ea, et ibi et in ceteris nobilibus fanis propter aeter-

nitatem sunt facta. Nascuntur autem haearbores maxime

Cretae, et Africae,et nonnullis Syriaeregionibus.

Larix vero quaenon est nota"?, nisi his nmnicipa-

libus, qui sunt circa ripam fluminis Padi et litora

maris Adriatici, non solum ab succi vehementi amari-

tate' ab carie, aut a tinea non nocetur, sed et<an)

flammamex igni non recipit, nec ipse per se potest ar-

dere, nisi, uti saxum in fornace ad calcem cuquendam,

aHislignisuratur nec tamen tunc flammamrecipit nec

carbonem remittit 129,sed longo spatio tarde comburi-

tur, quod est minima ignis et aeris e principiis tempe-

ratura humore autem et terreno est materia spisse so-

lidata et non habens spatia foraminum, qua possit ignis

penetrate, rejicitque ejus vim, nec patitur ab <osibi cito

noceri propterque pondus ab aqua non sustinetur, sed

quum portatur, aut in navibus, aut supra abiegnas rates

collocatur.

Ea autem materies quemadmodum sit inventa, est

causa cognoscere. Divus Csesar' quumexercitum ha-

buisset circa Alpes, imperavissetque ntunicipiis praestare

commeatus, ibique esset castellum munitum, quod vo-

cabatur Langnum, tune qui in eo fuerunt, naturali mu-

nitione confisi, noluerunt imperio parere. Itaque impe-

rator copias jussit admoveri. Erat autem ante ejus

castelli portam turris ex bac materia alternis trabibus

transversis, uti pyra, inter se composita alte, ut posset

de summo sudibus et lapidibus accedentes repellere.

Tunc vero quum anirnadversum est alia eos tela, prœter

sudes, non habere, neque posse longius a muro propter

pondus jaculari, imperatum est fasciculosex virgis alli-
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durée l'a fait admettre dans tous les autres temples fa-
meux. Cet arbre croît principalement en Crète, en

Afrique et dans quelques contrées de la Syrie.
Le larix qui n'est connu que de ceux qui habitent les

bords du Pô et les rivages de la mer Adriatique, n'a
rien à craindre de la vermoulure et des teignes, grâce à
la violenteamertume de ses sucs. Il y a plus, il ne jette
point de flamme et ne peut brûler par lui-même; sem-
blable à la pierre qu'on met à cuire dans des fours pour
en faire de la chaux, il a besoin du feu d'un autre bois

pour brûler; encore ne produit-il ni flammeni charbon,
mais il finit à la longue par se consumer cela vient de
ce que le feu et l'air n'entrent presque pour rien dans sa

composition, tandis que t'humidité et la terre donnent
à sa substance serrée une telle solidité, une telle com-

pacité, que le feu ne peut y pénétrer; qu'elle résiste à sa
violence et ne se laisse endommager que très-difnciteL
ment son poids l'empêche de flotter sur l'eau, et pour
le transporter on a recours à des bateaux ou à des ra-
deaux de sapin.

La propriété de ce bois a été découverte d'une ma.
nière qu'il est bon de connaître. J. César se trouvait à
la tête de son armée auprès des Alpes, et avait donné
l'ordre aux municipes de fournir des vivres. Là s'élevait
un château fort appelé Larignum ceux qui le défen-

daient, pleins de confiance dans une position si bien
fortifiée par la nature, refusèrent d'obéir. Le générât
tait aussitôt avancer ses troupes. Or, devant la porte
du château était une tour faite de ce bois. C'étaient de

gros arbres mis en travers les uns sur les autres, en
forme de bûcher, et élevésà une hauteur déterminée, de
manière que ceux qui étaient dessus pouvaient avec de

longs bâtons et des pierres en empêctier l'approche. Mais

quand on se fut aperçu que l'ennemi n'avait pour toute
arme que de longs bâtons dont la pesanteur ne permet-
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gatos, pt faces ardentes ad eam munitionem accedentes

mittere. Itaque celeriter mitites congesserunt.

Postquam flamma circa iitam materiam virgas com-

prehendisset, ad ccetum sublata effecit opinionem, uti

videretur jam tota mo)es concidisse. Quum autem ea

per se exstincta esset et requieta, turrisque intacta appa-

ruisset, admirans Csesarjussit extra telorum missionem

eoscircumvallari. Itaque timore coacti oppidani quum se

dedidissent, quaesitumunde essent ea ligna, quaeab igni

non tsederentur? Tune ei demonstra~erunt eas arbores,

quarux) in his locis maximae sunt copiae, et ideo ici

castelluiii I.arignum, item materies larigna estappeUata.

Ha'c autem per Padum Ravennam deportatur, in

colonia Fanestri, Pisauri, Anconae, reuquisque,q))Be

sunt in ea regione, municipiis praebetur. Cujus mate-

riei si esset facultas apportationibus ad Urbem, maxime

baberentur in œdinciis utilitates etsi non in omnibus,

certe tabula; in subgrundiis circum insu)as si t-ssent ex

ea coHocataB,ab trajectionibus incendiorum aedificiape-

riculo uberarcntur, quod eae nec flammam nec carbo-

nem possunt recipere nec facere per se.

Sunt autem eaearbores foliis similes,pini, materia ea-

rum protixa, tractabilis ad intestinum opus, non mi-

nus quam sapinea, habetque résinant tiquidan) mellis

Attici cotore, quaeetiam medetur phthisieis.

De singulis generibus, quibus proprietatibus e natura

rerum videantur esse comparatae, quibusque procreen-

tur rationibus, exposui insequitur animadversio, quid

ita, quae in Urbe supernas dicitur abies, deterior est;
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tait pas qu'ils fussent lancés bien loin du mur, ordre fut

donné de jeter au pied de la tour des fagots formés de

petite sbranches, et des torches enflammées ce qui fut

à l'instant exécuté par les soldats.

La flamme qui enveloppa immédiatement la tour,

s'élevant jusqu'au ciel, 6t croire qu'on allait bientôt la

voir crouler tout entière. Mais quand faute d'aliment,

la flammese fut calmée et éteinte, et que la tour eut ap-

paru sans avoir été endommagée, César étonné fit faire

une tranchée autour de la place, hors de la portée des

traits dps assiégésqui, forcés par la peur, se rendirent

aux Romains. On leur demanda d'où venait ce bois sur

lequel le feu n'avait aucune action. Ils montrèrent ces

arbres dont la contrée est couverte, et qui avaient faitap-

peler ce château Larignum, du nom de larix qu'ils por-

tent eux-mêmes. On transporte par le Pô ce bois à Ra-

venne, dans la colonie de Fano, à Pisaure, à Ancône

et dans les autres municipes de cette contrée. Si l'on pou-

vait le faire venir jusqu'à Rome, il serait d'une bien

grande utilité pour les bâti'nents; dût-on ne l'employer

qu'en planches pour les auvents des maisons qui bornent

les îles qu'elles semblent former, il empêcherait que,

dans un incendie, le feu ne passât d'un groupe à l'autre,

puisqu'il est à t'épreuve de la flammeet qu'il ne peut se

convertir en charbon.

Ces arbres ont lès feuilles semblables à cellesdu pin;

le bois le fil long, se prête aux travaux de menuiserie

aussi bien que le sapinea, et produit une résine liquide

de la même couleur que le miel attique; elle guérit les

phthisiques.
Je viens de traiter des différentes espèces d'arbres,

des propriétés qu'elles semblent avoir reçues de la na-

ture, et des principes qui les composent; il me reste à

examiner pourquoi le sapin qu'on appelle à Rome su-
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quœ !n<eruas, egregios in aediHcnsad diutu' nitatem

praestat usus. Et de his rebus, quemadmodum videantur

e locorum proprietatibus habere vitia aut virtutes, uti

sint considerantibus apertiora, exponam.

X. DeabietesupernaleetinfernatecumApenninidescriplione.

Montis Apennini primasradices ab Tyrrheno mari

i))Alpes et in extremas Etruriœ regiones oriuntur ejus
vero montis jugumse circumagens, et media curvatura

prope tangens oras maris Adriatici, pertingit cirontio-

nibu, contra fretum~ Itaque citerior ejus curvatura,

quae vergit ad Etruriae Campaniseque regiones, apricis
est potestatibus namque impetus habet perpetuos ad

solis cursum. Utterior autem, quaeest prociinata ad Su-

perum mare, septentrionali regioni subjecta, continetnr

umbtosis et opacis perpetuitatibus Itaque qusBin ea

parte nascuntur arbores, humida potestate nutritif, non

solum ipsae augentur amplissimis magnitudinibus'
sed earum quoque venaehumoris copia repiftap, turgen-
tes liquoris abundantia, saturantur. Quum autem excisae

et dotatae vitalem potestatem amiserint, venarum ri-

gore permanente' siccescendo propter raritatem

fiunt inaneset evanidae,ideoque in aedificiisnon possunt
habere diuturnitatem.

Quae autem ad solis cursum spectantibus locis pro-

creantur, non habentes interveniorum raritates, sicci-

tatibus exuctaesolidantur, quia sol non modo ex terra

iambendo, sed etiam ex arboribus educit humores. Ita-
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est d'une si mauvaisequalité, quand celui qu'onnomme M/e~ est, par sa durée, d'une si grande uti-
lité pour les édifices. Et, à ce sujet, je vais expliquercomment les différentes propriétés des lieux semblent
communiquer aux arbres leurs défauts ou leurs quahtésafin que ceux qui étudient la matière, la trouvent tout
ap)ame.

X. Du sapin supemas et de l'infernas, avec la
description de <'Ape.in.

L'Apennin commence à la mer Tyrrhénienne, et s'é-
tend jusqu'aux Alpeset jusqu'à extrémité de l'Étrurie.
Les sommets de ce mont décrivant un demi-cercle, et
touchant presque par le milieu de leur courbure le ri-
vage de la mer Adriatique, s'étendent dans leur circuit
jusqu'au détroit. La partie citérieure de leur courbure
qui regarde l'Étrurie et la Campanie, est exposée à toute
l'ardeur du soleil, qui, depuis son lever jusqu'à sou cou-
cher, y darde ses rayons brûtants. Sa partie uitérieure
qui descend vers la mer Supérieure, et qui est tournée
vers Je septentrion, est partout couverte de bois som-
bres et touffus. Les arbres qui y poussent, nourris de
principes humides, atteignent à une hauteur immenseet leurs veines remplies d'une humidité abondante, s'en-
flent et se gonflent; mais quand, après avoir été coupéset équarris, ils ont perdu leur faculté végétative, si leurs
veinessont restées dans cet état d'engorgement, et qu'enséchant ellesne se soient point resserrées, leur substance
devient tâche et spongieuse, et incapable de durer long-
temps dans les édificesoù elle est employée.

Ceux au contraire, qui naissentdans les lieux tournes
vers la ligne que suit le soleil, dans sa marche, n'ayant
point de vides dans leurs tissus, se raffermissent en sé-
chant, parce que le soleil qui pompe l'humidité de la
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que quaesuât in apricis regionibus spissis venarum crc.

hrttattbus solidatae, non habentes ex humore raritatem,

quum in materiam përdotantur,
reddunt magnasutili-

tates ad vetustatem. Ideo infernates, qu3e ex apricis

locis apportantur.metiores sunt, quamquaeab opacis

de supernatibus advehuntur.

Quantum animo considerare potui, de copns, quœ

sunt necessariœin œdi6ciorum comparationihus,
et qui-

bus temperaturis e rerum natura principiorum
hahere

videantur mixtionem, quaequeinsunt iu singulisgeneri-

bus vu tûtes et vitia, uti non sint ignota sedtncantibus,

exposui. Itaque qui potuerint eorum prœceptorum
se-

qui pr~scriptiones,
erunt prudentiores singulorumque

generum usum eligere poterunt in operibus. Ergo quo-

niam de apparationibus
est explicatum, in ceteris volu-

minibus de ipsis œd~ciis exponetur,
et primum

de deo-

.-umimmortalium aedibussacris et de earum symmetriis

et proportionibus,
uti ordo postulat,

in sequenti p~-

scribam.
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terre, attire aussi celle des arbres. C'est pourquoi les ar-
bres qui croissent dans les lieux découverts, présentant
une substance serrée, compacte, ferme, sans humidité

qui la rende spongieuse, lorsqu'ils sont débites pour être
mis en œuvre, sont d'un grand avantage par leur durée.
Voilà pourquoi les sapins infernates, qui sont pris dans
les lieux bien aérés, sont meilleurs que les ~e/VM/e~,
qui viennent de lieux ombragés.

J'ai traité, avec tout le soin dont je suis capable, des
matériaux qui sont nécessaires à la construction des

édifices, des principes que la nature a fait entrer dans la

composition de leurs substances, des bonnes et des mau-
vaises qualités attachées à chaque espèce, afin que les
constructeurs ne les ignorent pas. Ceux qui pourront
suivre exactement ces préceptes, seront plus a m~medc
choisir avec discernement les matériaux qui convien-
dront à leurs ouvrages. Voilà donc tout ce qui tient
aux préparatifs suffisamment expliqué; les autres livres
renfermeront les règles qu'il faut observer dans la con-
struction des édifices. Je vais, comme la raison l'exige,
commencer dans le livre suivant par les temples des
dieux immortels, et en faire connaître les symétries et
les proportions.



DU LIVRE DEUXIÈME.

1. Dinocmtes. Ce fut cet architecte qui releva le temple

d'Éphèse, incendié parËrostrate, et qui fut appelé en Égypte

par Ptolémée Phil'adelphe pour bâtir un temple consacré à la

mémoire de sa femme Arsinoë. Les auteurs ne sont pas trop

d'accord sur son nom Plutarque l'appelle Stasicrate; Pline, Di-

nocharès; Strabon, Chinocrate; quelques autres Chiromocrate,

C~cr~cr~/c, Démocrate. Eustathe dans ses Commentaires sur

/'7/M~e, liv. x)v, v. 229, le nomme Dioclès. Mais les exemplaires

de Vitruve, soit manuscrits, soit imprimés, portent tous Dino-

crates; c'est aussi le nom qu'emploient Valere Solin et même.

dans d'autres endroits, Strabon iet Pline. Casaubon et Saumaise

conseillent de l'adopter.

2. /'<;?' leonina. C'était le costume d'Hercule, qui, après

avoir étouffé le lion de Némée, s'était revêtu de sa peau. Le peu-

plier lui était consacré.

3. Athon montern formavi in .tfa<«~ Mr;7M~Mr<?!. Sur )a

cime du mont Athos était la ville d'Acrothon. Celles qu'on y

voyait du temps de Pline (/~M~.Nat., liv. tv, ch. 17) étaient Ura-

nopolis, Paleorium, Thysse, Oéones, Apollonie, dont les habi-

tants portaient le surnom de Macrobiens. Strabon en comptait

cinq Dion, Olophyscus, Acroathon, Zyssus etCléones. Il était

célèbre chez les anciens, qui le croyaient un des monts les plus

élevés de la terre. Il contient aujourd'hui vingt-quatre couvents;

ce qui lui a valu le nom de Monte-Santo. Ces couvents sont ha-

bités par environ six cents moines grecs.

Le trait que Vitruve semble s'être plu à embellir, a été diver-

sement raconté par Strabon et par Plutarque. Voici la version de

Strabon « La construction de ce temple est, selon Artëmidore, 1

l'ouvrage de Chirocrate, le même qui bâtit la ville d'Alexandrie,

et qui promit a Alexandre de faire du mont Athos une statue

NOTES
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représentant ce prince dans l'attitude d'une personne qui, faisant
des libations, verserait un fleuve d'une aiguière dans une coupe,
de construire en outre deux villes l'une à droite, l'autre à

gauche de la montagne et de faire couler ce fleuve de l'une à
l'autre. x

Celle de Plutarque a plus de vraisemblance Entre tous les
architectes de ce temps-là Alexandre désira avoir, pour exécuter
son dessein, un certain Stasicrate qui, dans tous ses plans, mon-
trait beaucoup de grandeur, de singularité et de hardiesse.

Quelques années auparavant, cet architecte, s'entretenant avec

Alexandre, lui avait dit que de toutes les montagnes qu'il avait
vues, le mont Athos, dans la Thrace, était le plus susceptible
d'être taillé en forme humaine; que s'il le lui ordonnait, il
ferait de cette montagne la statue la plus durable et la plus ap-
parente que dans la main gauche elle tiendrait une ville peu-
plée de dix mille habitants, et verserait de ta droite un grand
fleuve qui aurait son embouchure dans la mer.. (~. ~e~
dre, ch. cxxvn.)

4.. Homines veteri more, M~/cra.. Presque toute la matière
de ce chapitre semble avoir été empruntée au poëme de Lucrèce
(de la Nature des choses, liv. v).

Elles sont belles, sans doute, toutes les idées du poète sur les
commencements de la société humaine et des arts; mais elles sont

complétement arbitraires. Il serait facile de trouver des argu-
ments pour les défendre, des raisons pour les combattre chose
ici tout à fait inutile. Mais comme la nature a mis dans l'homme
le désir de pénétrer ces mystères, les philosophes ont cherché à
le satisfaire par toutes sortes d'hypothèses.

5. Post ea requieta. Je préiere cette version à celles que pré-
sentent dinerentes éditions ~o~-c re ~tH'c~ postea requie data.
Elle est autorisée du reste par cette phrase du ch. 9 (ci-dessus
p. 198) du liv. Ç~~ autem ea (~MM<,) per se ~Mc~
esset et requieta.

6. eo hominum congressu ~/K ~o/a/ aliter <.

spiritu voces. Vitruve comme Diodore de Sicile et d'autres phi-
losophes anciens, a pensé que les premiers hommes vécurent

quelques temps à la manière des brutes, dans les cavernes et dans
les forêts, ne faisant entendre, comme elles, que des sons confus
et indéterminés, jusqu'à ce que réunis par leurs besoins récipro-
ques, ils arrivèrent par degrés à articuler plus distinctement leurs
sons, à les prendre, en vertu d'une convention unanime, pour
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signes de leurs idées ou des choses mêmes qui en étaient les

objets, et enfin à se former une /a< Cicéron (de l'Orateur,

}tv. i ch 8) a une opinion contraire Quelle autre puissance

que celle de la parole dit-il a réuni les hommes dispersés, leur

a fait quitter leur vie sauvage et féroce pour l'état de civilisation

ou nous sommes ? Et lorsqu'ils ont eu forme des cités, par quel

autre moyen se sont établis les lois, la justice et l'ordre des juge-

ments ?" D'après Cicéron, le langage aurait précédé la réunion

des hommes.

J.-J. Rousseau, dans son ~co«r.t sur for~t~c et les ~b~f.

ments de l'inégalité parmi les hommes, impartie, a pris pour

base de ses recherches l'hypothèse humiliante de,l'homme né sau-

vage dans les premiers jours du monde. Quel parti a-t-il tiré de

cette chimérique supposition pour expliquer le fait de l'origine

des langues? Il y a trouvé les dimcultés les plus- grandes et il

est contraint, à la 6n, de les avouer insolubles. Enrayé dit-il,

des difficultés qui se multiplient, et convaincu de l'impossibilité

presque démontrée, que les langues aient pu naître et s'établir

par des moyens purement humains, je laisse à qui voudra l'en-

treprendre, la discussion de ce difficile problème Lequel a été

n le plus nécessaire de la .société déjà liée, à l'institution des

langues ou des langues déjà inventées, à l'établissement de la

société.

f. Ex eventu ~an fortuito ca-~t'yYM<.11 est bien difficile

qu'un homme qui raisonne puisse se persuader que les langues

les mots soient des inventions dues au hasard. Une langue est,

sans contredit la totalité des usages propres à une nation pour

exprimer les pensées par la voix, et les communiquer; ainsi toute

langue suppose une société préexistante qui aura fondé les usages

constituant le corps de la langue. Si les hommes commencent à

exister sans parler, jamais its ne parleront. Quand on sait quel-

que langue, on peut aisément en inventer une autre; mais si l'on

n'en sait aucune on n'en saura jamais, à moins qu'on entende

parler quelqu'un. L'organe de la parole est un instrument qui

demeure inutile s'il n'est mis en jeu par les impressions de l'ou!e.

Personne n'ignore que c'est la surdité originelle qui tient dans

l'inaction la bouche des muets de naissance.

g. natura ~ra'mMM. C'est assurément à tort que Phi-

lander, approuvé par Stratico a préféré au mot /v<MHMMle mot

pritniim, qui est sans valeur, tandis que l'autre, qui d'ailleurs se

trouve dans de bonnes éditions indique l'avantage que nous a
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donné la nature sur les antres animaux. Lucrèce (liv. v. 5)
s'est servi de ~yoM?Mdans le même sens

.Quitatianobi':
Pectoreparta suoquœsitaque.praemialiquit.

"Qui nous laissaces !)ieusiuestimabtes,fruits de ses recherches,
conquêtesde son inteUigence.

9. Meliora genera casarum. Les habitations durent être

dans le principe très-grossières. Plus tard encore. quand les

peuples vivaient pour ainsi dire, à l'état sauvage, l'art de bâtir

n'avait pas dû faire de grands progrès. Properce, en parlant de

Rome, dit (liv. iv, ëlég. t) C'est à des dieux d'argile qu'ont
succédé ces temples éblouissants d'or; alors on ne rougissait pas
de s'abriter sous un toit rustique.

10. TTK~t?! docilique /!a<Mra. T6 ;~e:<r9<n o~<puT~ To~

e';f){)«MTM{M Tr<t[~m~eoTt, x. T.X. L'homme a pour l'imitation un

penchant qui se manifeste dès l'enfance, et une des propriétés
qui le distinguent des autres animaux, c'est qu'il est le plus imi-

tateur c'est par l'imitation qu'il prend ses premières leçons enSt)

l'imitation lui platt. (&RisTOTE P~A.~ ch. <v.) Une autre pro-
priété de l'homme, c'est cette aptitude à saisir une idée, à la per-
fectionner, à la développer, à en faire sortir de nouvelles. La
bête peat aussi imiter; mais qu'il y a loin de cette faculté in-
stinctive à cette immense puissance de l'homme!

11. lnventionibus g/O~M/!fM.Un

autre mobite des actions de l'homme
c'est

l'émulation la gloire; senti-
ment qui manque complétement à ]a

bête.

12. Primumque ~KreM crccf/.t.
Les perches fourchues sont mar-

quées AAA (fig. 8); BBB indiquent
les branches qui les entrelacent,

CC tes murs de terre grasse.

13. ~< /MMj~/c- D'autres firent

sécher des motte!! de terre en construisi-

rent des murs CC (ng. g) sur
)esq'jc].s

ils posèrent en travers des pièces de bois

AA. qu'ils couvrirent de roseaux B, et

de feuilles D.

14. Quoniam ~r hibernas tempe-

tM/cj. Ils firent des combles BAC (fig. fo)
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qu'ils recouvrirent de terre grasse D, après y avoir placé préala-

blement des roseaux 00, et des

feuillages E; ils donnèrent de l'in-

clinaison aux couvertures FI, GS.

15. ~«<~ /M<tOMM Colcho-

rum. Ils prennent des arbres AB

(fig. 11) qu'ils mettent d'une seule

pièce à plat sur la terre, les uns à

droite, les autres à gauche, en lais-

sant entre eux autant d'espace DE

que le permet leur longueur. Sur leurs extrémités ils en placent
d'autres NP en travers qui closent l'espace qu'on veut donner à
Il. '1'0 '1
l'habitation puis posant des quatre
c&tésd'autres arbres qui portentles uns

sur les autres aux quatre angles dont

les deux qui sont de face sont marqués

CA, OB, et formant de ces arbres

mis à plomb avec ceux d'en bas les

murs dont l'un est marqué CABO, ils

élèvent des tours, et remplissent de

petits morceaux de bois -)--)- et d'ar-

gile RRR les intervalles qui répon-
dent à l'épaisseur des arbres. Ensuite,

pour le toit CFGO, raccourcissant ces

arbres vers leurs extrémités CO, et

continuant de les poser en travers les

uns sur les autres, ils les rapprochent
du centre F par degrés, des quatre

côtés, et en font des pyramides qu'ils recouvrent avec des feuilles

et de l'argile.

16. –&oy/6~/Mype~MM. Ce mot perpetuis est diversement

interprété par les auteurs; les uns le traduisent par durables, les

autres par entiers, non équarris, les autres par rangés. Perpe-
<MH.fsignifie qui est tout d'une pièce, qui a une étendue continuè

perpetuam basilicam, l'endroit de la basilique qui est tout droit

et étendu en longueur (VfTRuvE liv. v, ch. t) perpetuam lapidum
crassitudinem, pierres qui vont d'un parement du mur i'autre avec

une même grosseur (id liv. m ch. 8); trabes perpetuas, poutres

qui vont d'un parement à l'autre (CÉStR Guerre des Gaules).

17. Barba7ico more. Les pyramides d'Égypte, les obélis-

ques faits d'une seule pierre Martial les appelle barbara miracula.
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~?"~ à tout ce quides fOi 'mes adoptées par l'art chez eux ou chez les Romains.Platon, dans
son Critias, et Strabon

la
à propos de

temples pour lesquels on n'avaitpas suivi les règles établies par leurs'architectes.

18.~ Tesludinata turrium
Il y a deux sortes de toitsFig.42.

'PP~(ABC,6g.to<te,.i 1
~~Mof~

(AHC,6g. T-i), toit €“
croupe, par le moyen duquel l'eau s'ëc.uie

~T~~ ~PP~

(~.
Cb, Sg. ,o), j~d'un p,gncn à l'autre, l'eau est jetée à droite

et à gauche. Sextus
Pcmpëe)-appel!e~

~M, peut-être parce <jue les ch~r~1-- U:Jv"evrons qui des-cendent du faîtage sur l'entablement ont la forme d'un peigne.
Peu~trele~

~J; Latinspurce qu'il contient ces espèces de peignes.

m
tertum,des

19.
p~ choisissent des

Fig.<S. tot-< tertres naturelsAB, lescreusent au
milieu 0,et pratiquent des chemins
N pour arriver à l'espace qu'Us
ont vidé. Au-dessus ils élèvent des
cônes SPCD, avec des perches PP,
Quant à la couverture, elle est
semblable à celle de la (ig.to.

20.
~op~ L'origine de

1 aréopage est ince) taine.On trouve
des traces de son existence an siè-
cle de

Cécrops auquel il faut
u"

~r.crops auquel il fautprobablement en attribuer la fondation. Ce roi mourut vers
E~ (rie cle Solnn~ ch. XXIV)et Cicé-ron «les Dennir.r, liv. l, ch. 22) en accordent cependant l'honneur

qu'il augmenta beaucoup le crédit el. lepouvoir' de cette cour.

21. Ifemuli casa. La chaumière de Romulus était placéeauprès de la curia Calabra, sur le mont Capitole qui était le lieule plus élevé de la ville. Vitruve l'appelle ar,x saczornnz; parcequ'il était défendu par de bonnes fortifications et couvert de
temples. Philander y en a compté plus de

v~gt-.ept.Tables Romains, par respect pour le fondateur de Rome
1~ la chaumière de Romulus avec des matériauxVitruve. 1.
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différentsde ceux avec lesquels elle avait été pn.n.nvement
cou

struite.c-est-à-dire, des roseaux, du chaume.

aa D~~ /<
/w~ parietibus.

Pline ( Hist.

Nat., liv. v~ch 5~) dit que c'est dans chênes que furent

construits, par les deux frères Euryale
et Hyperbius,

les premiers

fours à briques et ~rb~
on habitait

dans des cavernes. L'usage de la brique est très-ancien, comme

ou peut s'en convaincre par
les livres saints; car dans le passage

où il s'agit de la constructiou
de la tour de Babel on lit il Dixit-

que alter ad proximum
suum venite, faciaurus lateres et coqua-

mus eos igni habueruntque lateres pro saxis et bitumen pro

c:emeuto.-(G<M<c.xt~3.) -t~~hât)-

La brique entre dans la construction de la plupart
des bâti-

ments les plus anciens, surtout de ceux que l'en trouve dans les

1~ de'1-Asie où l'on suppose que se sont formées les pre-

mières sociétés. Plusieurs de ces .nciennes briques sont très-

.rosses
en comparaison

desn6tres,etne paraissent point avoir

été cuites au feu; elles ont été simplement
cuites au soleil. Pour

leur donner plus de solidité, on ajoutait
à l'argile sablonneuse

dont elles étaient composées,
de la paille hachée, et même des

?~~ de jonc
et d'autres plantes

de marais. Telles sont les

briques de l'Egypte et de l'ancienne Babylonie. On avait aussi

employé dans la construction
de Babylone,

des briques cuites et

mêmevernissées ou émaillées de couleurs assez ~es~ parait

qu'elles
étaient employées

dans le revêtement des qua.s,
et dans

celui des murailles intérieures.

Pythagoreoram
f~ disciplina. Pythagore

comme plu-

sieurs autres anciens, a enseigné que c'était la terre et non le ciel

qui tournait. Selon lui, le monde est un tout harmonieusement

ordonné dont le soleil est le centre, et les autres corps célestes

semèrent autour de cet astre en formant une musique di-

vine.

-~M ~~<<
Cicéron (ive Catilinaire, ch.9)

dit ul ignis
sernpiternus. Sempiternum signifie

une chose qui n'a point de fin; perpetuus,
une chose qui n'a

point d'interruption.

25 .R~ omnes coire. Ce ne sont point les choses q~i se

réunissent; elles sont le résultat delà réunion des atomes, s'il

faut en croire Democrite, Épicure
Lucrèce et autres philosophes

de même trempe. La physique corpusculaire
est fort ancienne.

Strabon, eu parlant
de l'érudition des Phéniciens, dit « S'il faut1
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.4.cb.

i4

s'en rapporter ~-r dogme des ancienet vient d'un Sidonien nommé Moschus, qui a vécu avant la
guerre de Troie.. Jusqu'à Leucippe et Démocrite, qui firent dece dogme le fondement

d'un système entier de philosophie, iln'avait passé que pour une partie d..y. philosophique, quiservait à
expliquer les phen~enes des corps. Pour se faire une

idée complète il faut lire le fameux poëme deLucrèce,

D'aprèslui le .eut s'est fait par has~d, le tout se continue,cfles espèces se perpétuent tes mêmes par hasard; voilà le sysJtème. Consulter i~Z~~ du cardinal
dePoIignac,nourla réfutation de tant d'absurdités qui font honte à l'esprit bu-main.

26~7!
A~ c~f, errorem. Du tempsde Vitruve c'était la coutume à Rome, de faire un grand étalage

d'érudition ce qui ne rendait pas un auteur aussi ridicule qu'il leserait aujourd'hui. Va. rou dédie son livre de à sa
femme Fundania, en lui conseillant de consulter plus de cin-
quante auteurs qui avaient écrit eu langue grecque, ou latine,ou

punique.
o 7 <

Columelle, lui, veut qu'un laboureur ne soit guère moins
savant en philosophie que Démocrite et Pythagore en astronomie
que Médonet Eudoxe etc.

27. De /< Les Romains se servaient de deux espècesde briques, les unes cuites, les autres crues. La différence desdeux espèces est bien établie par Varron (tiv. f, eh..4). Vitruve
)u:-méme dit f!iv < ch ~H\ c-lui-même dit ~nv.. ch. 5, p. ()~<) =~g

c~me~M,aut eoc~M~later sire c/w/fM.

28.
~M~ Vitruve parle ici

de briques non cuites; c'est ce qui en explique l'absence dansles anciens édifices, sans qu'U soit be.oin, comme l'a fait Sca-
.ozz,, d'invoquer l'incendie de Rome par Néron, incendie quiles aurait toutes cuites. Dans ces briques, séchées seulement, onmêlait de la paille et du foin. On se sert encore aujourd'hui pres-
que partout en France d'une composition semblable appelée toi--
chis; on en fait des

cloisonnages et des planchers, ~~z PuNEw. 2Va< liv. xxxv, ch. ~8.

29. C~Mor. La craie dont parle ici Vitruve est une terre
glaise et ductiie qui se co.npose de particules nombreuses et hété-
rogènes. Lemierre jeune (Mém. de l'Acad. royale, 17°7, ) ya trouvé

desp.rceXes de fer et d'autres matières métalliques.
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30 Quel
sablon

'f"

et Pline disent pouvoir
être employé à faire des briques? Les in-

terprètes
sont bien en peine de le savoir. Pline constate trois

espèces de sable un blanc, un rouge, un noir; on les rencontre

dans le mortier des anciens. Les agronomes
latins comptent

le

sablon au nombre des espèces
de terrains; Philander tient que

c'est une terre sablonneuse et solide qu'il ne faut
confondre ni

avec le sable de la mer ni avec celui des rivières. Barbaro croit

~s~s~d~
qui est gros

et que l'on trouve par

p~tes~~l~ceus
mâle, parce qu'il n'a point une aridité

stérile commel'autre s~f;

de déterminer l'espèce
de craie que Vitruve désigne sous le nom

de sablon mâle ce ne serait donc que par conjecture qu'on

pourrait y arriver en examinant les espèces d'argile avec les-

quelles
on fait la brique. La lueillêure argile

est celle qui con-

tenant une petite quantité
de substance calcaire, en renferme

une assez grande
de sable très-dur.

31 propter levitatem. Le mot /< ne signifie point ici

légèreté, comme l'a traduit J. Martin; il exprime
une terre douce

qui n'est âpre.
C'est dans ce sens que

Pline a

employé le mot levorem en parlant
de la pierre parétonienne

ch. 48). Le mot qui marque, une

~e'~e, est opposé au mot désigne

quelque
chose de rude et de raboteux (P.

Hist.

ch.46).

32. Per vernum tempus et
Palladius ( Écon. rur.,

1~. ch. lu) recommandede faire la brique
an mois de mai.

Ortiz fait remarquer que, lorsque
Vitruve emploie

le mot later,.

s~s~

veut parler. Les

Latins, en effet, désignaient
la brique cuite sous les noms de later

coctus, testa, later testccceus,
et aussi sous celui de tegala, bien

que cette dernière expression
convienne mieux aux. briques plus

grandes, plus larges,
qui servent pour les toits et pour les pavés.

Les Grecs faisaient aussi une distinction entre ïa~.mr,,).¡~6o~et

pr.
absolument, désigne la brique crue; s'ils vou-

laient désigner ia brique cuite ils ajoutaient

33 Uno lenore. Des commentateurs ont préféré
uno tem-

pore,
lento tempore.

Ces deux versions sont condamnées P~

truve lui.même dans la phrase
suivante. Que veut Vitruve? Que

les briques sèchent
en entier, graduellement, et c'est

ce qu'ex-

prime uno tenore. Cette expression
n'exclut point

l'idée de
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de lento, puisqu'on n'employait la brique qu'au bout de deux

«us, au bout de cinq même, dans quelques endroits, comme à

Utique; mais eHe indique une siccion continue, une siccion qui

s'opère graduellement dans toutes les parties.

34. –7/: ~<!y!cfM/?!~«c/M/M. Les briques dont parle Vitruve

étaient crues et non cuites (~o~cz PLINE, Hist. ~Va~ liv. xxxv,

ch. ~8). C'étaient des briques crues que les Grecs et les Romains

employaient ordinairement dans la construction de leurs édifices.

Les Grecs ont même généralement préféré ies murs de briques.
Ces murs dit Pline (ibid., ch. ~9) durent éternellement, quand
ils sont bien d'aplomb. Il y a là beaucoup d exagération car

quelque bien établis que soient des murs de briques, peuvent-ils
résister au passage des siècles, comme le granit et le marbre? Que

reste-t-il de Babylone et de Ninive? quelques débris méconnais-

sables tandis que la vieille Égypte avec ses temples, ses sphinx
colossaux, ses statues, ses obélisques, ses pyramides, n'est point
morte tout entière.

35. Laterum genera <M. Philander a remarqué à Rome et

aux environs, dans des monuments anciens, que les Romains ne

s'étaient pas contentés de ces trois espèces, et en avaient employé
de plus grandes et de plus petites. Il en a vu qu'on avait trouvées

dans une fouille, qui avaient deux pieds et un pouce et demi de

longueur et de largeur, et deux pouces un tiers d'épaisseur. Elles

portaient cette Inscription t

TEG C COSCON!

FIG ASINI. POLL.

Les fabricants renommes avaient coutume de mettre leur mar-

que sur leurs tuiles, ce qu'il avait déjà observé au mont Palatin

et ailleurs. Lorsqu'elles étaient faites par les légions, elles en por-
taient le numéro.

36. Authe; appellatur. J'étais d'abord de l'opinion de Phi-

lander, de Perrault et de plusieurs commentateurs qui ont préféré

~t~mpMà Xu~tt~adopté par Poleni, Stratico et quelques autres. La

deuxième et la troisième espèce de briques, àppeIëe&Tff~MeM,

TSTp~MpM)me semblaient indiquer sumsamment que Vitruve avait

voulu prendre pour unité de mesure le mot ~mcûv.C'est une

erreur que j'ai reconnue en lisant Pline (Hist. Nat., liv. xxxv,
ci), ~g). 11n'en était pas de même de la lydienne, dont la lon-

gueur était double de la largeur. Ce n'est donc point à sa mesure
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qu'elle devait son nom, mais bieu au peuple qui l'employatt

dans ses constructions.

37.–Z.o/!gMm pede, latum semipede. Le ~MpM,en latin pal-

//?;M,palme en français, est la mesure que représentent les quatre

doigts réunis de la main c'est-à-dire le quart du pied qui conte-

nait seize doigts. C'était là le petit palme. Il y avait aussi le grand

palme. Or, le grand palme en valait trois petits, auquel cas deux

grands palmes, ou six petits qui faisaient vingt-quatre doigts,

donnaient le pied et demi, sesquipede, qu'assignent à la longueur

de la brique lydienne Pline et quelques commentateurs de Vi-

truve. Mais, comme le font observer Perrault et Scamozzi, cette

proportion est moins commode pour la structure que'n'est celle

de Vitruve, longum pede, latum semipede, qui est suivie et ob-

servée daus tous les édifices tant anciens que modernes en Europe.

Aussi préferent-Us la leçon longum pede, latum ~fm~<'</eàà l'autre

longum sesquipetle, latum pede. Et CI. Ortiz rejette aussi cette

dernière version, parce que les briques de cette dimension ne se

rencontrent jamais dans les ruines des monuments antiques. Les

briques y ont une longueur double de leur largeur, ou bien elles

sont carrées. Leur forme est encore souvent triangulaire. Les Ro-

mains se sont aussi servis de briques de deux pieds de long sur un

de large. Ils leur donnaient même plus de grandeur encore; mais

c'était dans de grands édifices ou les arcades devaient avoir une

grande épaisseur, soit parce qu'elles étaient tres-développées, soit

parce qu'une forte charge pesait dessus.

38. (~/o<7MM'fr.f. Ce serait grandement se tromper que de

croire que ces briques fussent des corps cubiques qu'il eut été

impossible de faire cuire. Aucun monument antique ne présente

de modèle de brique cubique. Il est vrai que nulle part Vitruve

ne fait mention de l'épaisseur des briques qui, du reste n'était

jamais bien grande, comme on en peut juger par celles qui nous

restent de l'antiquité.

39. f//M~ar<t' hftV~/MorA/!M,a~f'ra.it'/Ht7<:ft'M/?!M~

L'explication que donne ici Vitruve n'est pas

complète. Avec sa manière d'échafauder les

briques et lès demi-briques, on n'obtiendrait

pas le résultat qu'il annonce. H est facile de

le démontrer soit une première assise com-

posée d'un rang de briques AAA (fig. t~),et

d'une rangée de demi-briques BBf!; que sur

celle première assise on rn pose une se-
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t'onde, mais de manière que )a rangée de briques entières DDD

briques 0 de chaque assise, se trouveront bien sous le milieu des

briques entières E (fig. <~); mais la rangée de demi-briques F

Fi~ <7 sera-t-elle posée comme nous !a repré-

(fig. 15) se trouve placée sur la rangée de

demi-briques BBB; tes briques DDD cou-

vriront les demi-briques BBB et une moitié

des briques ÀAÂ dont l'autre moitié sera

placée sous les demi-briques CCC. La tête de

la muraille T (fig. 16) offrira bien cette symé-

trie, cet enchaînement dont parle Vitruve;

les joints montants des briques G et des demi

[e assise, se trouveront bien sous le milieu des

briques G; mais dans le parement S, s'il

existe encore une certaine marqueterie qui
ne déplaît point à l'ceit la solidité de la

construction qui devait être le résultat de

l'enchaînement des briques disparait puis-

que les joints montent tout d'un trait du bas

en haut de la muraille qui pourrait facile-

ment se lézarder entre chaque brique. Voici

comment je complète l'explication de Vitruve:

je place dans une première assise un rang de
I¿'O 1 1 1 l'

sente la Cg. <6, comme l'a fait Perrault,

dont la figure qu'il a ajoutée à ses notes

manque d'exactitude, même géométri-

quement parlant? Non. Cette rangée

de demi-briques sera posée de manière

que le milieu de chacune d'elles se

trouve en face de chaque joint horizon-

tal des briques entières. Le vide mar-

qué par V, qui se trouve en tête de la

rangée des demi-briques représente la

moitié d'une demi-brique. Hserait donc

nécessaire d'avoir des quarts de brique

pour remplir ces vides qui se renouvellent à chaque assise. L'opéra-

tion de cette première assise se répétant en sens inverse pour la se-

conde, et ces deux premières
assises se renouvelant dans toute la

hauteur à laquelle ou veut élever le travail on aura une muraille

renfermant les deux quatitës exigées par Vitruvc solidité c~

beauté.

40. An/; ~<'fv;f<j~< Cela prouve que tc.s i<miens ne cou-
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vraient pas toujours leurs murs de briques crues avec un enduit

ou des revêtements de pierres de taille et de marbre, puisqu'on
avait égard à la figure que faisaient les joints, comme étant une

chose belle à voir.

M. ~V<!M/~Maqua. Les briques surnagent. Ce phénomène
est attribué par Vitruve à la nature spongieuse de la terre. Sénè-

que (~h<M~.Nat., liv ni, ch. 25) en a pénétré la cause.

4.2. In <'<c<KC/:f<~M.Les constructions qui se composent de

mortier et de pierres ou de briques de forme irrégulière, prennent
le nom de c<pm< murs fails de moellons. C'était ce genre de

construction qui était principalement en usage chez les anciens,

lorsqu'ils avaient à bâtir dans l'eau. Les modèles qui nous restent

en ce genre sont assez nombreux. On voit qu'ils sont composésde

cailloux dont le poids est ordinairement d'une livre à trois. Ils

entrant pour le double dans le mortier qui tes enveloppe. Cette

maçonnerie acquiert une grande dureté

43. De arena quoerendum. Les naturalistes s'accordent pres-

que tous à dire que le sable n'est autre chose qu'un amas de petits

fragments de pierres; que. dé même qu'il y a des pierres de dif-

férentes espèces, il y a aussi du sable de différentes qualités, qui

varie selon la couleur et la grosseur des parties qui le composent.
Le sable le plus grossier se nomme gravier, le plus fin, sablon.

C'est le sable fossile et celui des rivières qui conviennent le mieux

dans la maçonnerie.

M. Genera autem NMC/MP~OMt~KPsunt ~<CC,nigra, cana,

~M6r«. Palladius et l'auteur du Co/e/t«M a~cA<7ee~«~<p,qui

avaient consulté Vitruve, ne comptent que trois espèces de sable;

ils ne parlent point dufa~o/:c/f. Poleni :) hésité s'il ne ferait

point disparaître l'espèce noire dont le caractère semble être le

même que celui du carboncle. Palladius pourtant (~<;<w. r«r.,

Hv.t<,ch. l3) établit une différence entre le sable noir et lé ca!-

bonele. Columelle (~co/t. rur., liv. ui ch. i i ) émet absolument

la même idée. Si Poleni a conserve les quatre espèces, c'est qu'eUes
se trouvent dans tous les anciens livres. Le sable rouge dit Palla-

dius (liv. )",ch. to), est supérieur aux deux autres le Manc tient

le second rang; le noir, le troisième.

4.5.–<7<M/:eM/M. La meilleure définition qu'on puisse don-

ner du carboncle est celle qu'on trouve dans Vitruve lui-même,

à la fin du chapitre sixième du deuxième livre (ci-dessus, p. <63).

t6. ~'tM~f~cym~ Cette raison est difficile à accepter. Peut-
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on admettre que le sable dont la substance est si durc et si solide
puisse se changer eu terre ? Non assurément.

47. –~vw:«m.Ce mot, d'après la définition qu'en donne
Pline ne peut être traduit que par notre mot c/MC~ Quid non
excogitavit ars? Fiactis etiam testis utendo sic, ut nrmius durent
tusis calce addila, quœ vocatur signina. » On l'appelait signinum,
parce que les meilleurs tuileaux pour le faire venaient de Signia,ville des Volsques où .se fabriquaient les meilleures tuiles.
Avant que la composition dont on formait les aires sur )es ter-
rasses, dans les cours et les appartements, fùt sèche, on y incrus-
tait de petits morceaux de marbre de couleur, ou bien on mêlait
seuiem~t à cet enduit du tuileau pilé, ce qui lui donnait l'air
d'une espèce de granit rouge, et augmentait sa solidité. Cette der-
nière composition était aussi appelée signinum. Vitruve néan-
moins n'a pas toujours employé le mot dans la même
acception; il le donne aussi (Uv.v.u.ch. 7) à une espèce de
mortier composé de chaux de sable et de gros cailloux dont on
faisait les citernes (~o~ PAi~mcs, hv. i' cb. t~ et 40). On
donnait encore ce nom à une sorte de pavé. Columelle (~c<M!.
/w., liv. i". ch. 6) parle d'une grange cujus solum terrenum.
velut signinum opus, pilis condensatur. Le signinum était donc

employé ou l'humidité pouvait être nuisible.

48. De calce. diligentia est adltibenda M<!de albo saxo aut
silice CO~~T-. Forez CATON,Écon. ch. XXXVIII PLINE,
Hist. Nat., liv. xxxvi, ch. 53; PALLADIUS,~CM.~?-)iv. i,
ch.10.

La pierre à chaux ne doit pas rester au feu moins de soixante
heures, et la pierre à plâtre plus de vingt.

49. Quum ea erilexstincta. Vitruve, Pline, Palladius, l'au-
teur du Compendium, ne disent rien du temps qu'on doit laisser
écouler entre le moment de l'extinction de la chaux, et celui de

l'emploi qu'on en peut faire. Pour les ouvrages maçonnes à chaux
et à ciment, l'auteur du Compendium recommande de l'employer
immédiatement après qu'on l'a éteinte. S'il s'agit d'enduit, elle
doit être éteinte longtemps avant d'être employée.

50. Tres a/-e/M'. Le texte manque bien certainement ici du

mot~~c~. L'auteur du Compendiuma dit ~~M~~M~f/M?;
Palladius In <T'H~<M<~ïVM?yM/t; Fline Quarta c-a/fM.
Bien que i'autcur du Co~f/~aM et Palladius ne soient pas d'ac-
cord avec Vitruve, puisque l'un fait entier dans lc mortier deux
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parties de sable, et Vautre trois, la proportion de Vitruvc con

firmée par Pline semble préférable.

51. Çft«w recipit aquam. Tout ce que Vitruve dit ici de ta

chaux est très-vrai; mais il né cherche point a expliquer comment

il se fait qu'une pierre qui a perdu sa dureté au feu, la recouvre

quand elle est mêlée au sable et à l'eau. Onne peut pas dire que c'est

l'exsiccation violente que le feu y a introduite ~}uiopère cette ferme

coagulation, puisque la chaux seule n'acquiert point de solidité

puisqu'au contraire il faut qu'elle soit mêlée avec le sable et l'eau,

pour qu'elle forme une masse qui se durcit, même au fond de

l'eau. La concrétion et la solidité de tous les corps proviennent

de leurs sels. Si la pierre perd sa solidité par la violence du feu

c'est qu'il se fait une évacuation de la plus grande partié des sels

volatils et sulfurés qui étaient le vrai lien des parties terrestres de

la pierre et dans la pierre à chaux qui, pour avoir perdu dans le

feu beaucoup de ses sels, devient rare par la séparation
de ses

parties, il y a grâce à sa dissolution dans l'eau, rapprochement

réunion de ces parties éloignées par la force du principe de coa-

gulation qui se trouve dans le sel fixe qui leur est reste. C est

ce principe qui excite la chaleur dans la chaux qu'on éteint. et

qui y demeure longtemps après, quoiqu'on ne la sente pas. Cette

chaleur cachée la rend, comme on dit communément, capable de

brûler les autres corps qu'elle touche, quoiqu'elle n'ait plus de

chaleur actuelle, mais seulement une très-grande disposition à

s'échauffer. Or, cett( disposition cette chaleur cachée, en agissant1

sur les cailloux et sur le sable, en fait sortir des sels volatils et

sulfurés, de même que le feu les avait fait sortir des pierres à

chaux, et ce sont ces sels qui, se mêlant dans la chaux, et repre-

nant la place de ceux que le feu en avait fait sortir, lui rendent

la solidité qu'elle avajt perdue.

52. f/«t< exustus et eruptus fuerit. C'est-à-dire ces sels

volatils et sulfurés qui, selon les chimistes, contribuent à unir, à

lier les parties qui composent la pierre. Après cette perte que

font les pierres des parties qui les unissaient, il leur demeure

une chaleur cachée, ca~ye/M latentem, qui, grâce à l'eau dont

.les divisions et vides laissés par ces parties sont pénétrés, pro-

duit une effervescence, dilate l'air que contient l'eau, et faitécla-

tpr ces pierres calcinées en une infulitc de petites parties qui de-

viennent une poudre extrêmement fine; mais cette poudre d<'

<l)aux qui a pu résister au feu n'est autre chose qu'un sel qui

jx'ut se fondre dans) !u).
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53. ~.rcoc~f)//</y< (.ct<< <<7M~<7r<fjUo~~rM /</K/H~.

Les pierres avec lesquelles on fait la chaux se nomment propre-
ment catcaires, à cause de l'usage qu'on en fait, et ne ressemblent

point à celles qui, soumises au même degré de chaleur, se vitri-

ne~. Les pierres calcaires sont solubles par les acides, et font

avec eux une violente effervescence. C'est à ce caractère qu'on
reconnaît les calcaires.

54. ÇMM/K/.)~en<~o/'<HK!/K!eorum c< /~r//a~, <!rf/?<fM~m-

/!e/ in se co/-r~f, et ita cf)Aa'r<c!M<, .Hccf.fCMt/fxy~cca"Mc~t
coeH~f.Ces ouverture, ces vides, ne sont pas, comme le fait en-

tendre Vitruve, des cavités dans lesquelles les éminences du sable et

des pierres puissent entrer; ils signifient seulement l'effet de l'éva-

cuation des sels volatils et sulfurés dans la chaux qui la rend ca-

pable de recevoir ceux qui sortent du sable et des pierres; car il
arrive que le sable s'amollissant en quelque sorte par l'évacuation

qu'il souffre, et la chaux s'endurcissant par la réception de ce qui
s'écoule du sable, ces deux choses reçoivent des dispositions mu-

tuelles à se lier fermement les unes aux autres.

55. Est efMW g~iM pulveris, Cette substance est appelée
pouzzolane, parce qu'elle se trouve dans le voisinage de Pouz-

zol, autrefois Putéoli d'où le nom de ~t</M\iPuteolanus que lui
donnent Sénèque (ÇMM<.Nat., liv. m) et Pline (& Nat.,
liv. xxxv, ch. ;3). Vitruve l'appelle .BaM/M/cet CKm<t/

56. C~m calce et cœe/~o. Poleni félicite Perrault d'avoir
traduit c<~me/K par pierres; a-t-il bien raison? Et Perrault,qui
reproche à J. Martin de s'être trompé dans sa traduction, en se
servant du mot e!'wf/ Perrault ne se tromperait-il point lui-
même ? Ceux qui bâtirent la ville de Babylone se servirent de

bttume~yo Ctf~c~o. Ets'il y avait quelque exemple qui fit voir

que du temps de Vitruve on eut ainsi appelé les tuiteaux pilés ne
serait-on point autorisé à croire que Vitruve en a voulu parler
to, quand il fàit un mélange de pouzzolane, de chaux et de r~
mf/ car il a dit au chapitre précèdent, que le mortier d<'
chaux et de sable devient mcilleur .</ quis /M <H~M/ e~~He-
c/'f~w ex tertia parte M~ee~. Et Pline (Hist. !iv. xxxv,
ch. ~) dit que la pouzzolane plongée dans l'eau se c~nt'ertit eo
une pierre que l'eau ne peut dissoudre, et qui chaque jour de-
vient plus tenace, surtout si on l'a combinée avec CMma/!nt'fp-
mento. La seule chose qui ferait peueher pour le mot ~c~e.t, c est

que c'est dans ce sens que Vitruve emptoic )c mot ra?wt'<«m

(liv. t, fh. 5 p. 68) tS'/fv'r~t~f rf)"mfV//Hw,< r~f/~s /~v
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sive cm~M, et (liv. u ch. p. t64) De quibus (/~t~cMM) r<

~<af<t~.r< el e~w~~rMM~fP~f'ac~MM~Mrcop~.

57. Tres res. C'est-à-dire la pouzzolane, la chaux et le tuf.

58. –anH. Il reste à Baïes des ruines de toute bea~e,

mais dont la majeure partie est dans la mer. On voit pourtant

encore les débris des bains de Néron, d'un palais' de J. César,

des temples de Vénus, de Diane, de Mercure, etc.

59. C/-<'<~e ardores f< abundavisse sub Fesuvio. Le Vésuve

a probablement vomi des laves dès les temps les plus anciens;

mais la première éruption historiquement connue est celle qui

eut lieu l'an -~9de J.-C., et qui détruisit Hcrculanum, Pompëies

et Stabies.

60.- 7~ t<yMm~oM.t&K<-o//a~.
Poleni croit queles paroles de

Vitruve ne font qu'indiquer
une certaine conformité, puisque la

chaleur a agi et sur la chaux et sur la pouzzolane,
et qu'il n'est

pasuëcessaire d'en tirer cette conséquence, que l'action de la cha-

leur a produit les mêmes effets sur les pierres
à chaux et sur la

pouzzolane. Perrault prétend qu'on peut parfaitement douter que

la pouzzolane soit produite par le feu, s'il faut en croire Pline

qui dirait que la pouzzolane ne diffère en rien du sable du Nil.

Le passage n'est point cité. Or, il n'y a qu'un endroit dans Pline

où la pouzzolane et le Nil soient nommés ensemble; c'est au

liv. xxxv) ch. i4 de son Hist. Nat. « Divus Claudius. quo ex-

perimento palam fit, non minus aquarum huic amni esse, quam

Nilo. L'expérience prouva alors que le Tibre n'a pas moins

d'eau que le Nil. Je ne vois rien là qui indique que la pouzzolane

soit semblable au sable du Nil. C'est sans doute une erreur de

Perrault.

61. Trans .~c/M~fM! vero. Stratico reproche aux com-

mentateurs de Vitruve de lui prêter ici une grossière erreur en

lui faisant dire que tout l'espace compris entre la mer Adriatique

et l'Apennin manquait de sable fossile. Vitruve, dit-il, établit

qu'il y a des endroits tf/TUM, d'autres sabulosa, d'autres gla-

reosa, d'autres arfno~. Il met donc une différence entre les mots

sabulum, glarea, arena. Les deux premières espèces sont amenées

ou par les eaux des fleuves, ou par celles de la mer; la troisième,

ou l'~rc/M /<M.~Mt,celle qu'on extrait partout dans la campagne

de Rome n'est point charriée par les eaux elle est préparée

par la violence du feu c'est la /70Mzzo/~nc.Ce n est que dans ce

sens qu'il est vrai de dire qu'au deli) de l'Apennin, du cote qui
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regarde la mer Adriatique, on ne trouve point d'<~c/M/M~f.

de pouzzolane, comme du cote opposé. Dans Pline ( Hist. ~V«f.,

liv. xxxvt, ch. 54) ces deux mots ont aussi cette signification.

62. –\RM<M°. De Bioul traduit par lescf'e/ve.t /'o~c.t d'autour

de Rome, et Perrault ne sait à quoi s'en tenir relativement au mot

7!K&r<< J. Martin a traduit par la ville de Rubra, et les traduc-

teurs italiens se sont servis du mot le Rosse, par une lettre ma-

juscule, ce qui indique suiHsamment un nom de lieu. Et puis

les autres pierres n'ont-elles pas toutes reçu leur dénomination

des lieux où sont leurs carrières? Il existait d'ailleurs un village

du nom de Rubra que Cellariùs, dans sa Géographie <t/!C<<?/MC,

place à neuf milles de Rome J~M~raF,sous-entendu ~x'~CF. Mar-

tial (liv. <v, ëpigr. 64) dit Fidenas veteres, brevesque Rubras.

63. Pallienses. Ces carrières étaient-elles les mêmes que

celles qui plus tard furent appelées Go&f'e/w.tP Strabon cite ces

dernières comme se trouvant auprès de Rome, et fournissant des

pierres d'une nature molle, et Vitruve n'en parle pas.

6~. Fidenates. La pierre de Fidènes est molle, et semble

être le produit d'un amas de pierres ponces et de gravier que le

temps aurait durcis.

65. ~/&ano°. La pierre qu'on extrait des carrières d'Albe

ne se distingue de celle de Rubra que par la couleur qm est d'un

gris foncé. Elle est plus dure que le tuf et plus tendre que le tra-

vertin. On l'appelle aujourd'hui à Rome peperino, et à Naples

/?yc/7!o (Privernum), où on la trouve en abondance. C'est de cette

pierre que sont faits les fondements du Capitole, la Cloacca Ma.f-

sima, le plus ancien tombeau qu'on connaisse, près d'AIbano, et

un des plus anciens monuments romains, le conduit qui sert pour
l'écoulement des eaux du lac d'Albano. Le/~c/-MO ou pierre

d'Albano, servit aussi aux principaux ëdiGces publics dans le

même temps qu'on employait le inarbre à Rome avec tant de pro-
fusion.

66. K&MrfMO?.L'espèce de pierres que fournit Tibur a tou-

jours été d'un grand usage dans les édifices. On l'extrait autour

du lac qu'alimente l'Albule. Cette pierre est la plus belle qui

s'emploie à Rome; elle conserve longtemps sa blancheur, et,

quoique spongieuse, elle prend un poli qui la fait ressembler à

du marbre, parce que les trous qu'elle a sont petits, et que d'ail-
leurs les ouvriers savent les boucher avec une composition parti-
culière de marbre. Elle est connue sous le nom de trarerltn.
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Avec cette pierre ont été construits un grand nombre des édi-

fices de Rome le théâtre de Marcellus, l'amphithéâtre de Ves-

pasien, le tombeau de C. Publicius Bibulus, le temple de la

Fortune Virile, les fondements du temple de la Concorde, de celui

de Neptune; hors de Rome, cinq ponts sur le Tibre; le tombeau

de C. Cécilia Mete!Ia. sur la voie appienne le tombeau de Plaute,

à Tibur, etc. Le travertin dit Pline (Hisi. Nat., liv. xxxvn,

ch. ~8), qui résiste si bien à tout, la chaleur le fait éclater.

67. Tophus. Les premières pierres dont on se servit pour

les édifices publics, tant dans la, Grèce qu'à Rome, étaient une

espèce de tuf; le temple de Jupiter à Élis en était bâti; un temple

de Girgenti en Sicile, le temple et l'édifice de Pestum sur le bord

du lac de Salerne, ainsi que les murs carrés de cette ville étaient

construits avec les mêmes pierres. Tous les tufs ne sont pas d'ori-

gine volcanique, comme le tuf rouge et le tuf noir de la Cam-

pqnie, les tufs blancs de l'Ombrie, du Pieenum, de la Vénétie

appartiennent à une autre formation. Leur légèreté les rend

surtout propres à la construction des voûtes. Pline (S; Nat.,

liv. xxxvt, ch. ~4) dit que la Belgique fournissait une pierre blan-

che qui. M<lignum, et plus facilement même, se laissait entamer

par la scie, et.qu'on en faisait diverses sortes de tuiles.

(?. Neque jM'7/c/TM~OM~. Il est ici question non de la

chaleur, comme l'ont entendu Perrault, Galiani, de Bioul, mais

de la violence des vagues

~Eshisab undis

7E<)W)!'<sfxfsor mœrorHmlitora circum.

(LocnBT)us, de ~ftf~na~ lib. <v. v .<~u )

69. Sed ab igni /!0/! /?OMt~<esse <MM.Presque toutes les

espèces de pierres soumises à l'action d'un feu qu'il n'est pas né-

cessaire de rendre très-violent, se brisent ou s'exfolient, ou bien

si on en augmente la violence, elles se convertissent en' chaux o't

se vitrifient. 11 y en a cependant quelques espèces qui résistent

aef feu, au moins plus longtemps, et dont on se sert pour les che-

minées el les fourneaux.

70. <pr/j flatura. L'art de fondre des statues était sans

doute connu des anciens mais il ne nous reste que de petits ou-

vrages en ce genre il parait qu'ils n'ont point su jeter en fonte

de grands morceaux. En effet, s'il y eut un colosse de Rhodes.

une statue colossale de Néron ces pièces énormes pour la*gran-

deur, n'étaient que de platinerie de cuivre sans être fondues.

7 1. .S<n«'f~'H/'<Mg~f/Y!. 11est parlé dans ce chapitre de <fpt
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espèces de maçonnerie qui se rapportent à trois genres, dont voici
nu petit tableau qui permet de les embrasser d'un coup d'œi)

Pierre de taille 1 ou ~M~a<Pte.Tes e lai
) <M<OUMM~

Piorrcs brutes Stmetur. des Grecs.I~ioerrvs

{Structure

des
Grecs. pseudisodomnu.n<r.u,

brutes.
) /m~.

Pierres taillées et pierres brutes. ~cMe/~m.

~M l'examen que fait M. de Caumont des différents genres
d'appareil usités dans les constructions romaines (CoM~ <a~

quités ~o/!MM., 'j' partie, ch. 5~.

72. Reticulatum. Ce mot signifie w~7/e ou en réseau, à
cause des joints dont l'arrangement est semblable aux mailles d'un
réseau. Cette espèce de niuraiHe était construite avec de petites
pierres généralement faites de morceaux de tuf en forme de coiu

ou de diamant taillé. La surface
au parement, en était carrée. On

les plaçait un angle en haut, et

un autre en bas, en forme de lo-

sange. Chaque pointe de ces coins

était enfoncée dans le mortier qui,
avec des pierres de même espèce
formait le remplissage de l'inté-

rieur de la muraiDe. Quand les

anciens employaient à cette sorte d'ouvrage des pierres tendres
comme le tuf, les carres étaient tout très-égaux et bien travaillés

tels sont ceux qu'on voit aux restes du mausolée d'Auguste, à
Rome. S'ils étaient obliges d'en employer de plus dures comme
celles de l'amphithéâtre de Teanum, à six lieues de Capoue, les

carrés n'étaient point aussi bien travaillés et n'offraient point un

coup d'oeil aussi agréable. Bien que Vitruve et même Pline (Hist.
~a~ liv. xxvi, eh. 3t, reticulata .My-MC~a,~M/M<M/Mc
Av~a? .<<yv~< rinzis o~/)o~«~<: est) assurent que cette espèce de
muraille ne soit passolide, cependant ii s'est conservedes bâtiments

entiers construits uniquement de cette manière tels sont, entre

autres, la maison de campagne d'ëtc de Mécène, à Tivoli; les
ruines du temple d'Hercule, au même endroit; les restes de la
maison de campagne de Lucullus, Frascati, et de grands pans
de murs de celle de Domitien, dans la villa Barbarin. On en
trouve par toute l'Italie des ruines surtout dans l'ancienne Cam-

panie et dans beaucoup d'autres endroits du royaume de Naples.
On en trouve aussi beaucoup hors de l'Italie; et malgré l'opinion
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de Vitruve, ceux qui se sont conservés jusqu'à nous, sont en

plus grand nombre et plus intacts que ceux des autres genres;
cela vient sans doute de ce que les pierres, qui sont très petites,
sont mêlées à une plus grande quantité de mortier. Perrault

prétend au contraire, qu'on voit peu d'exemples de cette espèce
de structure dans les anciens monuments qui nous restent. Le fron-

ton de la grande église de Trêve offre, au moyen âge, un mo-

dèle de ce travail que les Grecs appelaient ~(XTUo'~eTo~,/'ch'cH/t'

(ng..8).

73. Incertum. Tous les exemplaires portent incertum. Per-

rault, tout en l'avouant, n'en a pas moins voulu corriger ce mot,

et écrire insertum, c'est-à-dire une maçonnerie faite en liaison,

dans laquelle les pierres .to/:fposées les unes sur les autres comme

des <~</M,ce que n'a pasvoulu dire Vitruve Fig.<9.

car cette espèce de maçonnerie est ceHequ'il
nomme plus loin Mo~omam et pseudisodo-
mum. Perrault ne connaissait certainement

pas cette manière que Vitruve nomme tnecr-

tum, et-dont il existe encore un fragment
considérabte qui forme une partie des murs

de la ville de Fondi, dans le royaume de Naples. Les murs de

Corinthe et d'Eretria en Eubée étaient construits de cette ma-

nière. Parmi les constructions de Pompëies, les plus communes

sont l'opus incertum.

7t. ~-c~7/c/~f<~ordinariis. Cette structure qui consiste à faire

les assises avec des pierres ayant une même épaisseur, se compose
de moellons disposés comme tes pierres de taille. Elle est moyenne
entre celle qui se fait de pierres taillées et celle dans laquelle
entrent des pierres qui sont mises sans ordre, parce que les pierres

y sont posées par assises, les joints des lits formant des lignes
droites et parallèles.

75. Cum a~~M~em?M. Ces clefs étaient de métal pour le

marbre, parce que le fer y cause des taches de rouille. Alberti

dit avoir.aussi trouvé des clefs ou des crampons de bois. dansdes

bâtiments anciens. M. Le Roi en a remarqué aux ruines d'un

temple sur le territoire d'Athènes on en a trouvé encore au

temple de Jupiter à Girgenti.

76. Et plumbofrontes y~f/cf< Cette troisième manière que
Perrault appelle revinctum, à cause des crampons de fer qu
tiennent les pierres dont se composent les parements f')r<Ao~M<7~,
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Vitrure, 1.
J:

consiste
<

les deux
faces du ,.ur de carreaux de pier. 1ty. 20. r.

ou de briques en liaison et à

remplir le milieu de ciment ou
de caiHoux de rivière pétrie
avec du mortier. Ce genre de
structure qui semble avoir

quelque rapport avec celui

qu'on appelle emplecton en.L..I. 1 1 1..d'ttere cependant en ce que l'emplecton est tout composé de pierresbrutes tandis que la structure dont il s'agit est en partie de
pierres de taille équarries et jointes ensemble avec du fer et du
plomb et en partie de pierres brutes jetées à l'aventure.

77. /Vo/?est eM~e,~ C~eo~w .f~c/K~. Les Grecs
pour construire leurs murailles se servaient de pierres taillées et

polies, ou Usemployaient des pier-
res brutes. Dans le premier cas, il

n'yavaUnnempIagenimoeHon la

maçonnerie était en liaison c'est-
à-dire que les joints étaient hori-

zontaux et verticaux mais les pa-
rements des pierres étaient Inégaux,
en sorte que deux joints perpendi-,o lea Yenut-chaires se rencontraient au milieu d'une pierre (6g. 2.). Lete.n~Fie_ 9a ..L 1 U 1

p!e d'Auguste a ëtë bâti ainsi, comme
il est facile de le voir par ce qui en
reste. Dans le second cas, les murs
étaient aussi bâtis en massif; mais il y
avait cette différence, que les pierres
n'étaient point taillées, à cause de leur

dureté, que les liaisons n'étaient pas-n r-"

'eguheres.et qu'eues
n'avaient point de grandeur réglée. Cettea u _n_ ~«"

espèce se subdivisait en deux l'une

qu'on appetaitMo</u~:M/K(Sg.22), parce
que les assises étaient d'égale hauteur,

l'autre,/MCMfM<M/<M!Km(f)g. a3~ parce
que les assises étaient de hauteur iné-

gale.o~MPi.iNE,~M/. ~V~iv. xï~v)
eh.5j.

78. Ow/!M choria. Ce mot qui veut dire ici tes rangées,
les <M.~M, signifiera ailleurs les couches de mortier qu'oo met,
ou entre les assises, ou les unes sur les antres, aux planchersou aux enduits.
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79. É~T~. L'espèce de maçonnerie appelée

était d'origine grecque.
Elle se compose de pierres

non t~Hee,.

Les assises ne sont pas déterminées par l'épaisseur
des pierre,

mais l'épaisseur
de chaque assise

est faite d'une ou de plusieurs

pierres,
et l'espace d'un pare-

ment à l'autre est rempli de

pierres jetées pele-mêie,
sur les-

quelles on
verse du mortier qu'on

étend uniment. Quand cette assise
cvcum, 'Ii.

est achevée, on en recommence une autre par-dessus;
c'est c<-

que les Limousins appellent
des arrases, et Vitruve choria <-r<

(ng.t4).

807nM~Mtem non rHMO~. Stratico dit qu'en Angle-

terre les maisons construites de cette manière doivent être abattues

après un nombre déterminé d'années.

81 On y admirait une foule de monuments, parm.

lesquels il faut remarquer l'Aréopage, le Pry fanée
l'Odéon, le

Péc'ite, l'Académie, le Lycée,
tous détruits; et le

tour octogone ou temple des Vents, le temple de Jupiter Olym-

PL le temple de Thésée, le temple de la Victoire la porte

d'Adrien, le théâtre de Bacchus celui d'Hérode Atticus, 1 Er.ch.

theum, etc., dont il reste encore des ruines.

82 ~<'K«M montem et Pentelensem. Le mont Hymette,

près d'Athènes, était renommé par son miel et ses carrières de

marbre. Le Pentélique était aussi une montagne au nord-est dc

l'Attique, que ses marbres rendaient célèbre.

83 Patris, in ~<' /o. MQuelques manuscrits portent pu-

rietes, d'autres d'autres partes.
Mais Pline, qui, au

liv. xxxv, ch. 49 de son ~<. Nat., a presque copé Vitruve, a

mis le mot Patris, qui était une ville d'Achaïe. Et cette version est

d'autaut plus facile à admettre, que Vitruve parle ici de monu-

ments appartenant
à des localités différentes qu'il i désigne

l'un

est à Athènes, l'autre à Patres; celui-ci à Tralles, celui-là à

Sardes, un autre à Haliearnasse. le passage de Pline.

8!t -J'-nesais,ditPline(ltv.
xxxvt.ch. 6),

si c'est aux Cariens qu'il faut attribuer l'invention de l'art de

scier le marbre. Des plaques de marbre proconnés.en
revêtaieiit

les murs de brique du palais de Mausole, à Halicarnasse et c'est

le plus ancien exemple que je connaisse.

85. Pror~fW ~<~o~ Proconnèse. anjourd'tuu
Mar-
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'"ara, était ainsi nommée à cause du grand nombre de daims, en
grec qu'elle nourrissait, et doit son nom moderne à l'abon-
dance de ses marbres.

86. Imperabat C< Les Cariens n'avaient aucune ressem-
blance avec les Grecs. Ceux-ci les traitaient de barbares dès le
temps d Homère, et employaient comme synonymes les mots de
Carien et d'esclave. Mais c'est à tort, dit M. Bouillet sans en
donner la raison, qu'on a fait dériver cariatide du mot Carien.

87.M/< Vers i'annëe 353 avant J.-C., l'Asie Mineure
vit s'élever un tombeau

remarquable ce fut celui de Mausole,
construit par la reine Artémise qui iuisuccéda; ce monument no
fut terminé que sous le règne de son successeur. C'était une
construction

quadrangulaire, entourée d'une colonnade, et con-
tenant une pyramide composée de vingt-quatre degrés, couron-
née d'un quadrige. ~ez la

description qu'en fait Pline (
~J)V.xxxvj,ch.4).

88. .S~M/M co/o~/M/M. Les plus fameux colosses de l'anti-
quité sont le colosse de Rhodes et les statues des empereurs Néron
et Commode. Pline donne la

description de celui de Rhodes
(Hist. Nat., liv. xxx.v, ch. 18). Les vicissitudes qu'il éprouvasont encore racontées par Orose (Mv..v, ch. i3) par Polybe
liv. v) par Strabon()iv.xv<).

89. Âg~o.. Ce mot formé de privatif et de g~m, marcher,
indique un lieu où l'on ne peut marcher, un lieu impënëtrahie,
maccesstb)e aux profanes, sacré.

90. ~M /~Mc~. PLINE, Hist. Nat., liv. xxxv,
ch.4g.

91. Lateritii vero, nisi of~/M~tt aut <M~H~ r[),
0~, en grec, signifie brique. C'étaient donc des murs dont l'épais-seur se composait de la longueur de deux ou trois briques.

92. Summis parietibus. PALLAD~S, Écon. r~
hv.i.ch.tf.

93. Habeatque projecturas co~M~ Il n'est point ici ques-tion de corniches, mais, comme l'a traduit Perrault ~'M M~
qui déborde en manière de c~ c'est ce que nous appelonslarmier. Vitruve appelle quelques lignes plus bas cette saillie
~77M~~M. Quinte-Curce (liv. ,x, eh. 4) vient favoriser cette
interprétation ~M.t~ mari ~yo~ erat., dit-il en parlant de
la ville des Oxidraques non ~~A~, ~c~~ alibi, y~
,M-<vH/?<, ~f~e~~ /or/c« o~~e~ transitum .w~
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9~. In tempestatibus et
oM~e. Poleni avait envie de substi-

tuer hieme au mot car Vitruve dit plus bas se ostendet

essevitiosam gelicidiis et pruina tacta. Or, il n'y a que l'hiver qui

nous donne la gelée et le givre. C'est donc en hiver et non en

été qu'on peut apprécier la qualité de la tuile. Mais ni dans les

anciens livres, ni dans le Compendium architecturoe, il n'est

question de hieme. Force donc a été de laisser le mot ~M~.

Peut-être aussi que les deux saisons sont nécessaires pour

l'épreuve.

95. ~~<M c~/e~. Constantin, ou celui qui. sous son

nom, a écrit vingt livres sur l'économie rurale, et Héron, qui,

avant lui, a fait un semblable travail, recommandent, au troisième

livre, de couper les bois surtout aux mois de décembre et de jan-

vier, et cela quand la lune est en décours et qu'elle est cachée

sous terre. ~oyez aussi PLINE ~f., liv. xvi cb. ~4; CA-

TOM.~c~. rur., cl.jet 3.; V&GÈCE.liv..v.

cl*. 35 et COLUMELLEÉcon. rur., liv. x., eh. C'est de Théo-

phraste (liv. v., ch .) que ces pratiques superstitieuses
sem-

blent découler. Elles ont, du reste, trouvé des défenseurs dans

les temps modernes. Tellès d'Acosta contredit l'opinion de Du-

hamel, qui avait fait des expériençes pour s'assurer de la nullité

d'action de la lune sur la qualité du bois. M. de Carlowitz croyait

à cette influence de la lune, se basant sur les prétendus effets de

cet astre dans l'acte de la végétation. La lune, dit-il, dans son

mouvement, élève les vapeurs de la terre et la sève dans les ar-

bres à mesure qu'elle croît, les vapeurs s'élèvent dans la même

proportion;
d'où il suit que si dans cette circonstance on coupe

un arbre, il sera imprégné de guides qui, en se corrompant, don-

neront lieu à la vermoulure. Mais à mesure que la lune décroît,

les vapeurs
s'abaissent et finissent par disparaître. En tStg, la

.B<M/o<A<~M<'économiecite une opinion semblable de M. Sauer,

directeur en chef des forêts, et semble y ajouter quelque con-

fiance ce qui peut paraître assez extraordinaire.

96. ~f/Mom~-e incipiat /at'o~M~. C'était le six des ides

de février, selon Pline (Hist. Nat., liv. xv, ch. 4) le sept, suivant

Columelle (Écon. ~r.,Iiv. xt.ch. ~).

f)7.– ~ere enim omnes ~r6o~-M~<<
omnes

~<c ~~eMfM virtlttem e/j~M~ in ~-on~M anniverçariosque

fructus. Les arbres ont dès leur naissance des humeurs qui sont

la principale
et plus noble partie de leur substance. Ces humeurs

qui ne sont point sujettes a se corrompre, et qui ne s'évaporent
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que difficilement, sont bien différentes de celles qu'ils reçoivent
journellement de la terre et du ciel. C'est à celles-ci que doivent
être attribués tous les vices des bois. Moins l'arbre en contient,
meilleur est le bois. C'est donc lorsque cette humidité est comme
épuisée, c'est-à-dire lorsque ce que les arbres en avaient amassé
au

printemps, en recevant par leurs racines les vapeurs qui s'élè-
vent alors de la terre avec abondance, et qui s'y introduisent avec
force, a été consommé et employé en feuilles, en fruits et en se-
mences; c'est lorsque la terre, desséchée par les chaleurs de l'été,est moins capable de fournir cette humidité; c'est lorsque les
libres des arbres resserrées par le froid sont moins disposées à la
recevoir, et que les feuilles, en tombant des arbres, font voir quel'humidité qui les nourrissait commence à manquer, c'est alors
qu faut songer à couper les bois de construction.

~L"
~«~M~ integra. Hippocrate

(des Maladies liv. t) explique la pâleur verdâtre des
femmes enceintes parla direction que prend le sang le plus purvers le ~tus pour son développement. Le sang devenant plus
rare, la femme pâlit nécessairement et perd de ses forces.

99. Neque in venalibies ea, quum .1~ /~g7M~M, OW
.7-M~. Lejurisconsulte Ulpien pensait autrement (lib. x~,

~7~ ~o).- ~«/ ~~<, interomnes con-
esse e~Mm enim ac

~~c~M~ MM~minarum concipere ac lueri
conceptum. Si une femme enceinte

vient à être vendue, la clause du marché est qu'elle se porte bien
car la plus grande, la plus importante qualité des femmes, c'est
d être en état de concevoir et de nourrir leur fruit.. C'est aussi
l'opinion de Justinien (C~ lib. v,, De indicla viduitate). Vitruve
ne veut sans doute parler que de la faiblesse de la femme enceinte,
qui est moins apte à remplir ses fonctions, à cause de l'aliment
exigé par l'embryon. Cette comparaison des femmes enceintes
semble difficile à appliquer aux arbres. Dans la femme c'est la
consomption de l'humidité qui cause l'affaiblissement, tandis quec'est l'abondance de l'humidité qui affaiblit le bois.

100. CûM~~M ~o~ incidatur ~f~ e7YM/<~
~t/M~ medullam. Bien que cette

pratique ne s'observe point
aujourd'hui, il n'en est pas moins certain que par de nombreuses
expériences Buffon a trouvé le moyen d'augmenter la force et la
solidité da bois, en écorçant les arbres, et en les laissant sécher
<.tmourir sur pied avant de les abattre. Cette opération donne ia
dureté du cœur de chêne à j'aubier, qui augmente considérable-
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ment de force et de densité parce que la substance destinée

former le nouveau bois, se trouvant arrêtée, est contrainte de se

fixer dans tous les vides de l'aubier et du cœur même de l'arbre.

Au printemps, lorsque la sève monte en abondance, on enlève

l'écorce qui se détache facilement; l'arbre est laissé debout pen-

dant toute l'année. Le printemps suivant, tout écorcé qu'il est, il

pousse quelques bourgeons, des feuilles, des fleurs et même des

fruits; on lui laisse encore achever cette année sur pied; on ne

le coupe que dans la saison où l'on coupe les arbres. ~oycz

PuNS //t.f<- Nat., liv. xvt ch. 64.

Le philosophe qui le premier saisit les analogies entre les plan-

tes et les animaux, eut une .idée heureuse, bien que ces analogies

soient loin d'être exactes. Au reste, il est assez raisonnable de

comparer, comme le fait Pline (R/ Nat., liv. xvt, ch. ~), l'é-

corce à la peau, la medule végétale à la moelle des animaux, la

tibre ligneuse à la fibre musculaire les vaisseaux conducteurs des

fluides aux vaisseaux conducteurs du sang etc.

Perrault, dans le tome premier de ses Essais de physique, tire

un précepte assez important pour l'emploi du bois dans les bâti-

ments, qui est de poser les pièces qui sont debout dans une situa-

tion contraire à celle qu'elles ont naturellement étant sur pied

car, par ce moyen on peut empêcher que l'eau qui tombe dessus

ne les gâte, comme elle ferait si le bois était dans sa position na-

turelle. La raison en est que les conduits qui, dans les bois, sont

disposés pour laisser couler l'humidité superflue par la racine,

laissent aisément pénétrer l'eau qui est de même nature que cette

humidité snperBue;
ce qui n'arrive pas aussi facilement, le bois

étant renversé, parce qu'alors l'eau ne rencontre que des con

duits disposés à faire couler l'humeur huileuse destinée à la nour-

riture de la plante, avec laquelle une substance simplement

aqueuse, telle qu'est celle de la pluie, ne se mêle pas facilement.

101. .t/ imum perforala castraniur. Pour suivre l'analogie

<.)..bUepar Pline entre les pentes et les animaux, cette évacuation

de l'humidité aqueuse ne tient-elle pas lieu de saignée aux arbris-

seaux ? Comparons cette humidité aqueuse qui descend par l'au-

hier, à l'autre qui monte par l'écorce n'est-elle pas comme le

sang veineux de l'arbre, de même que l'humidité huileuse est

comme le sang artériel? Si la saignée est salutaire aux animaux,

l'effet de cette évacuation ne l'est pas moins à )a plante. Cette

humidité trop abondante descendant dans la racine pour y être

ruite et perfectionnée,
ne trouvant pas des forces proportionnées
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sa quantité, et capables d'opérer la coction de toute cette hu-

meur, il est souvent très-utile de la diminuer, de même qu'il est

important pour le cmur et les parties qui travaillent à faire le

sang et à te rectifier, d'en ôter une notable partie. ~o~ez PALLA-

Dtus, .CcfM. r</r., )h. x[f, ch. t5.

102. Ergo si stantes et vivre siccescendo consenescunt. Ce

sentiment est appuyé par l'autorité de Pline (/Ki~* Nat., liv. xv),
ch. ~9).

103. Robur. Le rouvre se maintient très-bien en terre il se

gâte à la mer. ~o~'z PuNE Hist. Nat., ]iv. xvi, ch. t5, ~~et8i.

10~. M/KM~.L'orme, constamment tenace et ferme, est re-

cherché, dit Pline (~Mf. Nat., liv. xv<, ch. ~8 et ~g), pour les

tenons et les membrures des portes, parce qu'il ne se déjette
pas; mais il faut l'employer de manière que la partie inférieure de

l'arbre forme le haut des tenons, et la partie supérieure le bas.
Il est propre à la marine, à la charpente, à la menuiserie, au

charronnage et à l'ébénisterie. Sous ces deux derniers rapports,
il est infiniment précieux.

105. T~o~M~M.La tige parfaitement droite du peuplier a

l'avantage précieux de pouvoir être employée peu de temps après

qu'elle a été débitée elle fait peu de retrait, ne se tourmente pas,
est facile à travailler, se varlope très-bien et prend un beau poli.

/~fZ PLINE, //M~. Nat., liv. XV) ch. 84.

106. CH~reMtM.Le bois de cyprès prend un fort beau poli
dont la couleur est agréable à l'œil. I) est excellent pour couvrir

les habitations, à cause de sa légèreté et de la finesse de son grain.

~oj'ez PLINE T/j~. 2Vaf., Hv. XVI, ch. "g.

107. ~~M. Le sapin, même lorsqu'il est posé en travers,

peut soutenir des charges énormes. On le débite en planches que
l'on emploie aux constructions navales et pour tous les arts qui
s'exercent sur le bois. ~o~-ez Pnf)E Hist. A~f., )iv. xvt, eh. i~
8. et 82.

108. ~/<fMa/H generis. On trouve encore alii generis au

liv. vm ch. 3. On !it aussi dansVarron (~eo/rMr., liv. ) ch. 2)
M/ dei <am; dans Caton (cité par Priscien) Tum uti eos

WKffm, et a/ generis sim. Cicéron a dit (f/f la Divin., liv. )i,
ch. i3) ~/Mp pecudis jecur; et Tite-Live (liv. xxn, ch. 21)

-«P~<!7'~ /;OmM/&<M.

109. ~r~<c/o~afMy!M~eM~;ctfM~Mje/tMMr/M. C'est

une observation qui n'a point échappé à Pline (~f. Nat., liv. xv!,
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ch. le). Ce mot fusterna se trouve dans tous les livres de Vi-

truve, soit manuscrits, soit imprimés. Selon la plus commune

opinion, il serait primitif; Baldi et Saumaise croient néanmoins

qu'il est dérive de~M~ qui signifie bâton ~o«M/~

110. 7/M autem, ~UMMexcisa quadrifluviis disparatur. Les

troncs des sapins étant coupés de travers présentent deux cercles

de différentes ftbres; lorsque l'arbre est fendu par le milieu et

selon le fil, il laisse voir quatre séparations d'ondes différentes, 1

ce qui fait appeler les troncs ainsi coupés ~MC~«'M<f par Pline

(~)~?' liv. xvi, ch. ~6).

111. -Ejecto <f. Le cœur de l'arbre, appelé par Théo-

phraste tcuïC~M.~Tex,est entouré de l'aubier que les architectes

recommandent d'enlever, afin qu'il ne reste plus que la partie ia

plus compacte et la plus polie, ~ou~uXou'!ru)Mo'T!tTMxxt jA~XttxoT~-

T6<;car, dit-il ~MTO;~XOUOX~pOT~Tt)X~tjJUKOTCtTt)~TjXt,
CO°M/'

est la partie de tout arbre la plus dure et la plus </c/Me.Pour ex-

primer ejicere torulun, Pline se sert du mot decorticare, qui ici

a la même signification.

112r Sapinea vocatur. Poleni voudrait faire précéder ces

deux mots de <f/ay~fcr/!<?, parce qu'il les a trouvés dans un

manuscrit et dans une édition de Vitruve. Je ne vois pas la né-

cessité de cette addition que je trouverais même maladroite. La

partie inférieure du sapin celle qui n'a point de nœuds, s'élève

jusqu'à sept mètres de terre; elle s'appelle sapinea, par opposi-

tion à la partie supérieure nommée~)<f77!< à cause des nœuds

qui la distinguent de l'autre. A quel propos appliquerait-on à

cette partie inférieure les mots M~m~M~Mtcr/M/nP Pline, si sou-

vent invoqué par le commentateur, ne les a point employés

Abietis quœ pars
a terra fuit, enodis est hœc, qua diximus ra-

tione, fluviata decorticatur,atqueitasapinusvocatur. Disonsen

passant qu'une erreur assez grave est échappée au nouveau tra-

ducteur de Pline, M. Ajasson de Grandsagne, qui a traduit~f;~«

par après /'<7co/y/~f~?off~tMr/'c<!M. ~/Mt'M<ane fait qu'indiqucr

ces ondulations produites par les veines qu'on remarque dans le

sapin d'ou les expressions <jfH<rf/?Mt'Mf;<<M~/?.UMHM.

113. Contra vero ~Mt'/tUt. Si le chêne se tourmente c'est

moins parce qu'il contient peu d'humidité, que parce qu'il est

composé de parties inégales les unes sèches, dures, fibreuses qui

demeurent fermes; les autres humides, qui se déjettent lorsque

leur humidité s'évapore après que le bois est mis en œuvre.

~o~ PusE Hi,çt.;V~f., liv. XV!,ch. 8.
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1H. /'ag~. Le bois de hêtre ne souffre point dans l'eau. Il
sert à divers ouvrages de menuiserie et de charronnage le tour-
neur en fait l'arc régulateur de son tour; le marin lui demande
ses avirons; le laboureur, ses instruments de culture, les colliers
de ses bêtes de somme, etc. )e meunier, tous les bois <;ui doivent
rester dans l'eau; l'habitant des montagnes, sa chaussure; le

constructeur. les éléments nécessaires pour construire les vais-

seaux l'architecte d'excellentes poutres et solives, quand l'arbre
a subi les préparations convenables, sans lesquelles il se fend
très-aisëment et est attaquépar les vers. ~o~cz.Pt.iNE, T~. Nat.,
liv. xvt ch. fit.

115. .Sa/M-. Le cœur du saule est recherché pour les ca-
bestans et autres objets qui demandent de la légèreté. Le bois en
est dur, p)ein, susceptible de recevoir un beau poli. ~<yrfzPnNE,

Nat., liv. xv), ch. 68.

116. 7~7M. Le bois du tilleul est tendre, mais point léger,
comme l'assurent quelques auteurs. ~orez PLINE Hist. Nat.,
liv, xvi, ch. 45.

117. –u~cK~M. Les tourneurs et les ébénistes travaillent
souvent l'aune, parce qu'il prend très-bieu le noir, et qu'il donne
des nodosités précieuses pour la marqueterie. ~o~cz PLINE,
Hist. Nat., liv. xvi ch. ~g et 8 ).

118. –r<y.rMK.f. Le bois du frêne est dur, uni, blanc, liant il
est très-propre au charronnage et donne d'excellents manches

d'outils, ~(yezPuNE, /f<. Nat., liv. xvi, ch. 79 et 83.

119. Cc/~MM.t. Le bois de charme est dur, compacte et

blanc; il prend bien le poli, et est recherché pour les manches

d'outils, pour les ouvrages du tourneur, du charpentier, du me-

nuisier on s'en sert pour vis de pressoir, maillets, roues de mou-

lin.

120. Etpinu. Le piu convient à ]a mâture, aux constructions
il est bon pour meubles, traîneaux pilotis canaux, baignoires,
corps de pompes, etc. ~bjrfz PLINE, ?.«. Nat., liv. xvt, ch. 8).

121. –7fc/K Cf~M.f. Son bois résineux est réellement incor-

ruptible. Le fameux temple de Jérusalem était en bois de cèdre
ainsi que le palais des rois persans à Persépolis, qui périt dans

l'incendie commandé par Alexandre au milieu d'une débauche.
Les architectes modernes en font peut-être trop peu de cas.

122. t/a/~erM.). Avec )e bois de genévrier, qui est rougeâtrc,
agréablement veiné, susceptible de prendre un beau poli, et dont
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le grain est très-fin on fait de bons ouvrages de to))r et de mar-

queterie. ~o~cs PLINE, Hist. Nat., liv. xv< ch. 7g.

123. Ex cedro oleum quod cedrium dicitur, ~<MCi<M/Le

grand cèdre auquel, selon Pline (N~. Nat., liv. xm et xx~v,

cb. <)). on donne le nom de cédrélate, produit une résine très-

e.stimée que Dioscoride nomme xe~pM,Galien xB~psx,Paul Égi-

nète xs~fttct~ Pline cedria, Vitruve cedrium. Le bois de cèdre

dure éternellement aussi jadis en faisait-on les statues des dieux.

Les Égyptiens préparaient une liqueur appelée cedria pour l'em-

baumement de leurs momies de seconde classe. Elle avait la pro-

priété de dissoudre les viscères. On l'introduisait dans le ventre

et lorsqu'elle avait produit l'effet voulu, ou la laissait écouler;

on couvrait ensuite le corps de natrum, et, après soixante-dix

jours, on le remettait aux parents.

124. ~«o yv/~H< res u/?c<<r, uti etiam libri, a tineis et a

carienon ~~nm/ ~M PuNE, ~M<. Nat., liv. xvi, ch. 76;

liv. xu) ch. 2'j liv. xx<v, ch. t i.

125. Arboris <7«feMejus MWf ~<m;~ <'Mp/-<?Meœ/o/M~<c.

Tous les botanistes conviennent que le cèdre et le genévrier se

ressemblent au point de ne pouvoir 'être distingués que par la

différence du fruit. C'est plutôt au feuillage du genévrier qu'à

celui du cyprès que ressemble le feuillage du cèdre.

126. Ephesi M <F~ .K~<!f/-M/K .DM7M'. On doute de quel

bois est la statue de la déesse. La plupart disent qu'elle est en

ehène Mucien prétend qu'elle est en bois de vigne. ~cyz PuNE

Hist. Nat., liv. xvt ch. ~g.

127. ~<!r!.Evero ~M<fnon est nota. De tous les arbres que

produit l'Italie, le larix donne le meilleur bois de charpente.

~PuKE Hist. Nat., liv. xv< ch. ~9 et 81.

128. ~6 .<«/M/iem~</ amaritate. Les botanistes savent qu'il

n'y a pas de principe amer dans l'écorce du larix d'où s'exhale

seulement une odeur résineuse et agréable. Le mot amaritate ne

tiendrait-il point la place de quelqu'autre
mot?

129. ~.c~ammam recipit, nec carbonem rpmtHtf. Pline et

Palladius ont si souvent puisé dans Vitruve, qu'il ne faut pas s'é-

tonner de les entendre émettre si souvent la même opinion. (~o~ez

PLiNE,7~ liv. xv), ch. )9,etPAi.LADtns,~co/r.,liv.xH,

ch. )5). Cet arbre ne peut être celui qu'on nomme aujourd'hui

Wf/ezc. La principale qualité du larix de ces trois auteurs qui est

d<-ne pouvoir hrùlcr, manque à notre mélèze, qui brûle fort bien
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et fait d'excellent charbon. On ne b)ù!e mên~ point d'autre bois
dans tout le pays d'atentonr, dit P. A. Mathiole. Cette propriété
d'être incombustible doit passer pour fabuleuse, non-seulement
dans le larix, mais flans toute espèce d'arbre résineux et odorant.

130. .0/<w Ca'~y. Aucun historien de l'antiquité ne fait
mention de ce château de Larignum, excepté Vitruve, qui pro-
bablement a été témoin du fait qu'il raconte.

131. -Montis Apennini. La mer Tyrrhénienne est appelée In-
férieure, et la mer Adriatique Supérieure. Voi)à pourquoi les sa-

pins fournis par la partie des Apennins qui s'étend vers la mer

Tyrrhénienne s'appellent infernates, et supernates ceux qui vien-
nent de la partie qui est tournée vers la mer Adriatique.

132. Contra Iretum. Le détroit qui sépare l'Italie de la Si-
cile.

133. ~~f/ alnplissimi.ç Ma~!tM</M/6~. ~-ez PAL-
LADtUS.Écon. rur., liv, xtf, eh. t5.

134.. ~e/i~y-Mmrigore ~f/'MM<fc. Cette version, adoptée
par Perrault et Poleni, vaut en effet mieux que venarum r/<-m
permutante.s, ou que venarum rigore ~~man~t; elle signifie
que les fibres des arbres dont les intervalles sont remplis de beau-

coup d'humidité étant éloignées les unes des autres lorsque le
bois est vert, le rendent spongieux et lâche quand il vient à sé-
cher, à cause du grand vide que cette humidité y laisse après
qu'elle est absorbée ce qui n'arriverait pas si, par la sécheresse,
tesËbres changeaient de place en se rapprochant et en se joignant
les unes aux autres.

135. Ideo /f7VM~, ~«<c ex apricis /OCt.fapportantur.
~ez PLINE, Nat., liv. xvf, ch. ~6.
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LIBER TERTIUS.

PH~EFATIO.

DELpmcus Apollo Socratem omnium sapientissimum

pythiae responsis est professus. Is autem memoratur

prudenter doctissimeq"e dixisse, oportuisse hominum

pectora fenestrata' et aperta esse, uti non occultos lia-

berent sensus, sed patentes ad considerandum. Utinam

vero rerum natura, sententiam ejus sequuta, explicata

et apparentia ea constituisset Si enim ita fuisset, non

solum laudes aut vitia animorum ad manum aspiceren-

tur, sed etiam disciplinarum scientiaesub ocuto) umcon-

siderattonetn subjectaenon incertis judiciis probarentur,

sed et doctis et scientibus auctoritas egregia et stabilis

adderetur. Igitur quoniam ha;c non ita, sed uti natura

rerum voluit, sunt constituta, nonefficitur, ut possint

bomines, obscuratis sub pcctoribus ingénus, seieutias

arti6ciorum penitns latentes, quemadmodum sint, jud)-

care. ~psiautem artifices, etiamsi polliceantur suam pru-

dentiam, si non pecunia sint copiosi, seu vetustate of-

ficinarum habuerintnotitiam, aut etiam gratia et foreosi

otoquentia non fuerint prsediti, pro industria studiorunt
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LIVRE TROISIÈME.

INTRODUCTION.

APOLLONde Delphes déclara, par la bouche de sa py-
thonisse, que Socrate était le plus sage des mortets. On

rapporte que ce philosophe disait, avec autant de rai-
son que de justesse, qu'il eût fallu que les hommes
eussent une large ouverture à la poitrine, afin que leurs

pensées, loin d'y demeurercachées, fussent, au contraire,
exposées à t'œit de l'observateur. Et plût aux dieux que,
d'accord avec lui, la nature eût donné le moyen de tes

découvrir, de les apercevoir! S'il en eût été ainsi, non-
seutement les bonnes ou les mauvaises qualités de l'âme
seraient touchées au doigt, mais encore la science et le
talent, soumis à l'investigation de t'œit, ne seraient point
exposés à l'incertitude des jugements des hommes, et
les leçons des savants auraient une autorité solide et du-
rable. Mais puisque la nature a voulu qu'il en fût autre-
ment, et qu'il ne nous a point été donné de pouvoir
pénétrer dans la poitrine des hommes pour juger du de-
gré d'habileté et de savoir qui s'y trouve profondément
enfermé et caché, les hommes les plus habiles, malgré
l'assurance qu'ils donnent de leurs talents, s'its ne sont
pas bien partagés du côté de la fortune, si l'ancienneté
de leurs ateliers ne les a point fait connaître, si même
ils ne sont point doués d'un certain attrait qui gagne la
faveur, d'une certaine facilité d'étoeution qui charme
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auctoritates non possunt habere, ut eis, quod profiten-

tur scire, id credatur.

Maxime autem id animadvertere possumus ab anti-

quis statuariis et pictoribus; quod ex his qui dignitatis

notas et commendationis gratiam habuerunt, aeterna

memoria ad posteritatem sunt permanentes, uti Myron,

Polycletus, Phidias, Lysippus, ceterique, qui nobilita-

tem ex arte sunt cohsequuti. Namque uti civitatibus

magnisaut regibus aut civibus nobilibus opera fecerunt,

ita id sunt adepti. At qui non minori studio et ingenio

sojertiaque fuerunt ignobilibus et humili fortuna civi-

bus non minus egregie perfecta fecerunt opera, nu)tan)

memoriam sunt assequuti, quod hi non ab industria ne-

que artis solertia, sed a felicitate fuerunt deserti, ut

Hellas Atheniensis, Chion Corinthius, Myagrus Pho-

caeus, Pharax Ephesius, Bedas Byzantius, etiamque a)u

plures. Non minus item pictores, uti Aristomenes Tha-

sius, Polycles Adramytenus, Nicomachus, ceterique,

quos neque industria, neque artis studium, neque so-

lertia dtfecit, sed aut rei familiaris exiguitas, aut imbe-

cillitas fortunœ seu in ambitione certationis contra-

riorum superatio obstitit eorum dignitati.

Nec tamen est admirandum, si propter ignorantian.

artis virtutes obscurantur; sed maxime Indignandum,

quum etiam saepeblandiantur gratia conviviorxm a ve-

ris judiciis ad falsam probationem. Ergo, uti Socrati

placuit, si ita sensus et sententia' sciontisequedisciplinis

auctae, perspicuaeet perlucidae fuissent, non gratia ne-

que ambit!o vateret, sed si qui ve' is certisque taboribus

doctrinarum pervenissent ad scientiam summam, eis
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ces hommes ne peuvent, malgré toute l'étendue de leur

savoir, acquérir assez de crédit pour faire croire qu'ils
connaissent à fond la profession qu'ils exercent.

Les sculpteurs et les peintres de l'antiquité en sont la

preuve la plus irrécusable. Parmi eux on ne voit que ceux
qui ont obtenu des marquesd'honneur, et joui des faveurs
de la considération, dont le nom soit passé à ta posté-
rité, Myron, par exempte, Potyctète, Phidias, Lysippe
et lesautres qui ont f!û leur cé)ébrité à leur talent. Les

grandes villes, les rois, les citoyens illustres, pour les-

quels ils ont fait des ouvrages, les ont conduits à l'im-
mortatité. Mais il en est d'autres qui, avec autant de

goût, d'art et de génie, ont exécuté des travaux non
moins admirables de perfection, pour des citoyens d'une
condition humble et obscure sans laisseraprès eux au-
cun renom; et certes ce ne furent ni l'habileté ni le

talent, ce fut le bonheur qui fit défaut à Hellas d'Athè-

nes, à Chion de Corinthe, à Myagre le Phocéen, à
Pharax d'Éphèse, à Bedas de Byzance, et à plusieurs
autres. On en peut dire autant des peintres. Aristomène
le Thasien, Polyclès l'Adramitain, NIcomaque et d'au-
tres encore, manquèrent-its de talent, de savoir, d'ha-
bileté ? Mais l'exiguïté de leur fortune ou leur mauvaise

étoile, ou bien encore quelque contestation dans laquelle
leurs rivaux ont eu la supériorité, a été un obstacle à
leur élévation.

)t ne faut pourtant pas s'étonner que le mérite reste

obscur, quand il est ignoré; mais n'y a-t-il pas lieu de

s'indigner en voyant qu'on se laisse corrompre par des
invitations a quelques repas, et que par là l'approbation
due au talent devienne le prix de J'incapacité. Si donc,
comme l'aurait voulu Socrate, les pensées des hommes
et leurs sentiments, si leur scienceappuyée sur l'instruc-
tion avaient été visibles, apparentes, on ne verrait point
prévaioir la faveur et l'intrigue, et ceux qui, par des
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ultro opera tradereutur. Quoniam autem ea non sunt

illustria neque apparentia in aspectu, ut putamus opor-

tuisse, et animadverto potius indoctos quam doctos

gratia superare, non esse certandum judicans cum in-

doctis ambitione, potius his praeceptis editis ostendatn

nostraescientiaevirtutem.

Itaque, imperator, in primo volumine tibi de arte,

et quas habeat ea virtutes, quibusque disciplinis opor-

teat esseauctum architectum, exposui, et subjeci causas,

quid ita earum oporteat eum esse peritum, rationes-

que suturnse architecturee partitione distribui, finitio-

nibusque terminavi. Deinde, quod erat primum et ne-

cessarium, de mœnibus, quemadmodum etigantur loci

salubres, ratiocinationibus explicui, ventique qui sitit.

et e quibus regionibus singuli spirent, defo'mat'onibus

grammicisosténdi; platearumqueet vicorum,
uti emen-

datae6ant distributiones in mœnibus, docui; et ita fini-

tionem primo volumini constitui. Item in secundo de

materia, quas habeat in operibusutilitates, et quibus

virtutibus e natura rerum est comparata, peregi. Nunc

in tertio de deorum immortalium œdibus sacris d)cam,

et uti oporteat perscriptas esse, ex~onam.

1. Unde symmetrise fuerint ad œdes sacras transtatœ.

~EdtUtMcompositio constat ex symmettia" cujus ra-
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études solides et réettes, auraient atteint le plus haut
degré de leur art, seraient tout naturellement préposésà la direction de tous les ouvrages; mai.scomme t'œii ne
peut ni les apercevoir, ni les considérer, ce qui eût été
une excellente chose, à notre avis, commeje remarqueque c'est plutôt l'ignorance que le talent qui jouit de la
faveur, et qu'il n'entre pas dans ma manière de voir de
chercher à t emporter par la brigue sur des gens sans
instruction, j'aime mieux publier ces préceptes qui feront
connaître la portée de notre savoir.

Par suite de cette résolution, j'ai traité, dans mon
premier livre, de l'architecture en général, des qualités
qu'elle exige, des connaissances que doit posséder l'ar-
chitecte; j'ai mis sous vos yeux, ô César, les motifs quiles lui rendent nécessaires; j'ai, dans un sommaire de
l'ouvrage, donné les différentesparties dont se compose
l'architecture, avec leurs définitions. Ensuite, ce qui est
d'une importance capitale, j'ai, par rapport à l'emplace-ment des murailles d'une ville, raisonné sur le choix
d'un lieu sain; j'ai fait voir encore, par des figures au
trait, quels sont les vents, et de quel point souffle cha-
cun d'eux; enfin, j'ai enseigné la manière de disposer les
places et les rues dans l'enceinte des murs, pour qu'ellessoient a l'abri de leur influence c'est par ce chapitre
que j'ai terminé le premier livre. Dans le second, j'ai
parlé des matériaux des avantages qu'ils présentent
pourles constructions, et desqualités que leur a données
la nature. Je vais maintenant, dans le troisième livre,
m'occuper des temples des dieux immortels, et indiquerde quelle manière ils doivent être ordonnés.

1. n'aprè,quelmodètt.ona étabfilesproportionsdestemples.

L'ordonnance d'un édificeconsiste dans la proportionV~ r



VtTRUVHJS.UB. m.

tMB(emdiligentissimearchitecti tenere debent. Ea autem

p~tur a proportione, quaeGraece~~7~ d'citur. Pro-

portio est ratae partis membrorum in omni opere totius-

que commodulatio, ex qua ratio efficitur symmetr~a-

rum. Namque non potest œdesulla sinesymmetria atque

proportione
rationem habere compositionis,

nisi uti ad

hominis bene figurati membrorum habuerit exactam

rationem.

Corpus enim hominis ita natura composuit3, uti os

capitis a mento ad frontem summam4 et radices imas

capilli esset decimaepartis; item manus palma ab ar'i-

culo ad extremum medium digitum tantumdem; caput

a mento ad summum verticem octavae; tantumdem ab

imis cervicibus; ab summo pectore ad imas radices ca-

pillorum sext.B; ad summum verticem quartae~.Ipsius

autem oris altitudinis tertia pars est ab imo mento ad

imas nares; nasus ab imis naribus ad finem medium su-

percilidrum tantumdem; ab ea fine ad imas radices ca-

pilli, ubi frons efficitur, item tertiae partis. Pes vero

altitudinis corporis sextae~; cubitus quarta-; pectus item

quarts Reliqua quoque membra suos habent MMC-

mensus proportionis, quibus etiam antiqui pietat~ et

statuarii nobiles usi magnas et infinitas laudes suet

Stquuti.

Similitervero sacrarum aediummembra ad universam

totius magnitudinis
summam ex partibus singulisconve-

nientissimum debent habere commensuum responsum.

Item corporis ceutrum mediun naturaliter est umbili-

cus*. Namque si homo collocatus fuM-itsupinus, mani-
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i6.

chose à laquelle l'architecte doit apporter le plus grandsoin. Or, la proportion naît du rapport de grandeur queles Grecs appellent ~~c~. Ce rapport est la couve.
nance de mesure qui existe entre une certaine partie des
membres d'un ouvrage et le tout; c'est d'après cette
partie qu'on règle les proportions. Car il n'est pointd'édifice qui, sans proportion ni rapport, puisse être
bien ordonné; il doit avoir la plus grande analogie avec
un corps humain bien formé.

Or, voici les proportions que lui a données la na-
ture le visage, depuis le menton jusqu'au haut du
front, à la racine des cheveux, est la dixième partie de
la hauteur de l'homme; la paume de la main, depuisl'articulation du poignet jusqu'au bout du doigt du mi-
lieu, a la même longueur; la tête, depuis le menton jus-
qu'au sommet, forme la huitième partie; même me-
sure par derrière; depuis le haut de la poitrine jusqu'àla racine des cheveux, il y a une sixième partie, et jus-
qu'au sommet de la tête une quatrième. La iongueurdu visage se divise en trois parties la première s'étend
depuis le bas du menton jusqu'au-dessous du nez; la
seconde, depuis le dessousdu nezjusqu'au haut des sour-
cils, et la troisième, depuis cette ligne jusqu'à la racine
des cheveux, qui termine le front. Le pied a la sixième
partie de la hauteur du corps; le coude, la quatrième,de même que la poitrine. Les autres membres ont aussi
leurs mesures et leurs proportions; c'est en les observant
que les plus célèbres peintres et sculpteursde l'antiquitéont acquis une réputation si grande et si durable.

Il enest de même des parties d'un édifice sacré tou-
tes doivent avoir dans leur étendue particulière des pro-
portions qui soienten harmonie

avectagrandeurgënëratedu temple. Lecentre du corps est naturellement au nom-
bril. Qu'un homme, en effet, soit couché sur le dos, les
mains et les pieds étendus, si l'une des branches d'un
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bus et pedibus pansis9, circinique coUocatum centrum

in umbUicoejus. circumagendo rotundationem utrarum-

que manuum et pedumdigiti tin.a tangentur. Non mi-

nus quemadmodum
schéma rotundationis in corpore

enicitur, item quadrata designatio in eo invenitur nam

si a pedibus imis ad summum caput mensum erit' ea-

que mensura relata fuerit ad manus pansas, invenietur

eadem latitudo uti altitudo, quemadmodum area-, quse

ad normamsunt quadratae.

Ergo si ita natura composuit corpus hominis, uti

proportionibus
membra ad summam figurationem ejus

respondeant, cum causa constituisse videntur antiqui

ut etiam in operum perfectionibus singulorum membro-

rum ad universam figuraespeciem habeant commensus

exactionem. Igitur quum in omnibus operibus ordines

traderent, id maxime in aedibusdeorum in quibus ope-

rum et laudes et culpaeaeternaesoient permancre.

Nec minus mensurarum rationes, quae in omnibus

operibus videntur necessariaeesse, ex corporis membris

collegerunt, uti digitum, palmum, pedem, cubitum,

et eas distribuerunt in perfectum numerum, quem

Graeci t~~ov dicunt. Perfectum autem antiqui institue-

runt numerum, qui decem dicitur. Namque ex mani-

bus denarius digitorum numerus"; ex digitis yero

palmus,
et ab palmo pes est iuventus. Si autem in utris-

que palmis ex articulis ab natura decem sunt perfectt,

etiam Platoni placuit esse eum numerum ea re per-

fectum, quod ex singularibus rebus, quœ~o~~ apud

Graecosdicuntur, perficitur decussis; quse simul ac un-

deeim aut duodecim sunt factœ, quod superaverint, non

possunt esse perfectae, donec ad atterum decussim per-

venerint.Singulares enim res particu).Bsuntejus nu.nert.
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compas est appuyée sur le nombril, l'autre, en décri-

vant une ligne circulaire, touchera les doigts des pieds
et des mains. Et de même qu'un cercle peut être figuré
avec le corps ainsi étendu, de même on peut y trouver
un carré car si on prend la mesure qui se trouve entre

l'extrémité des pieds et le sommet de la tête, et qu'on
la rapporte à celle des bras ouverts, on verra que la lar-

geur répond à la hauteur, comme dans un carré fait à

l'équerre.

Si donc la nature a composé le corps de l'homme de
manière que les membres répondent dans leurs propor-
tions à sa configuration entière, ce n'est pas sans raison

que lesanciens ont vou:u que leurs ouvrages, pour être

accomplis, eussent cette régularité dans le rapport des

parties avec le tout. Aussi, en établissant des règles pour
tous leurs ouvrages, se sont-ils principalement attachés
à perfectionner cellesdes templesdesdieux, dont lesbeau-
tés et les défauts restent ordinairement pour toujours.

Et même tes divisions des mesures dont on est obligé
de se servir dans tous les ouvrages, ils les ont emprun-
tées aux membres du corps, tels que le doigt, le palme,
le pied, la coudée, et ils lesont réduites à un nombre par-
fait que les Grecs appellent ~A~o!/ or, ce nombre par-
fait établi par les anciens est dix. les mains, en efïét,4)
ont donné les dix doigts, les doigts le palme, le palme le

pied. La nature a voulu qne les doigts des deux mains

fussent au nombre de dix, et Platon a pensé que ce

nombre était parfait, parce que de ces unités que les

Grecs appellent ~o/a~, est formée la dizaine de sorte

que si on les porte à onze ou à douze, comme elles se-

ront allées au delà, le nombre parfait ne se retrouvera

plus que lorsqu'on sera arrivé à l'autre dizaine, parce

que les unités sont les parties de ce nombre.
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Mathematici vero contra disputàntes, ea re perfectum

esse dixerunt numerum qui sex dicitur 12, quod is nu-

merus habet partitiones eorum rationibus sex numero

convenientes, sic sextantem unum' trientem duo,

semissem tria, bessem (quemJYjM.o~ofdicunt) quatuor,

quintarium (quem a'~Ta~M.o~cfdicunt) quinque, per-

fectum sex. Quum ad supputationem crescat, supra sex

adjecto sextante, ~~rof quum facta sunt octo (quod

est tertia adjecta) tertiarium, qui emT~To$dicitur; di-

midia adjecta quum facta sunt novem, sesquialterum

qui ~icAtOsappellatur; duabus partibus additis et de-

cussi facto, bes aherum, quem 6a'<o~of vocitant; m

undeèim numéro quod adjecti sunt quinque, quinta-

rium alterum, quem 69r<M~~TOfdicunt duodecim autem,

quod ex duobus simplicibus numeris est efïectus, JiTAa:-

<r«Mfa:.

Non minus etiam quod pes hominis altitudinis sextam

habet partem ita etiam ex eo quo perficitur pedum

sex numero corporis altitudinis terminatio, eum per-

fectum constituerunt; cubitumque animadverterunt ex

sex palmis constare, digitisque viginti quatuor. Ex eo

eti~m videntur civitates Gr~ecorumfecisseuti, quemad-

modum cubttw est sex palmorum ita in drachma

quoque eo ntunert uterentur. Illaeenim eereossignâtes,

uti asses, exœquo sex, quos obolos appellant, quadran-

tesque obolorum,.cjuae at)i dichalca, nonnulli trichalca

dicunt, pro digitis viginti quatxor in drachma consti-

tuerunt.

Nostri autem primo decem fecerunt antiquum nume-

rum, et in denario denos aereosassesconstituerunt, et

ea re compositio nummi ad hodiernum 'tiem denarii
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Les mathématiciens, ne partageant point cette opi-
nion, ont dit-que le nombre parfait était six, parce que
sesparties aliquotes conviennent dans leurs proportions
au nombre six ainsi le sextans en contient une; le

triens, deux; le semissis, trois; le ~< qu'ils appellent

J</M.o<~oy,quatre; le quintarius, qu'ils appellent Myr~c<-

~o~ CM~, le nombre parfait, six. Si, passant au delà de

six on y ajoute une sixième partie, on a le nombre sept,

appelé i~pextoy;si l'on va jusqu'à huit, après avoir ajouté
la trotsième partie de six, on a le ~r~Mr/MM,appelé
E~fT~ros;quand, après avoir ajouté la moitié de six, on

a obtenu neuf, on a le sesquialterum, qu'on appelle
~M.<oA<os;après avoir ajouté les deux tiers et fait la

dizaine, on a le bes a/~erM/K,qu'ils appellent ~f~~c~oy
si l'on forme onze, en ajoutant cinq, on a le quintum
alterum, qu'ils appellent e~/ir~iTF~; on fait enfin avec

les deux nombres six simples la douzaine, qu'ils appel-
lent ~tZ'AOMJ/tfX.

C'est encore d'après la longueur du pied de 1 homme,

qui est la sixièmepartie de toute sa hauteur, c'est d'après
ce nombre de six fois la longueur du pied que contient

la hauteur du corps, qu'ils ont jugé de la perfection de

ce nombre. Ils ont aussi remarqué que la coudée se com-

pose de six palmes et de vingt-quatre doigts. C'est d'a-

près ce nombre que les villesde la Grèce semblent avoir

voulu que la drachme fût partagée en six parties,
comme la coudée avait été divisée en six palmes. Elles

ont effectivement composé la drachme de six piècesd'ai-

rain qui, marquées comme les as, furent appelées
oboles, et lesquarts de ces oboles, que les uns appellent
dichalques, et quelques autres trichalques, y ont été mis

pour représenter les vingt-quatre doigts.
Nos ancêtres conservèrent d'abord le nombre ancien

di.r, et firent entrer dans le denier dix as d'airain voilà

pourquoi la monnaie qui en est composée a gardé jus-
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nomen etinet etiamque quartam ejus partem, quod

efficiebatur ex duobus assibus et tertio semisse, sester-

tium vocitaverunt. Postea, quoniam animadverterunt

utrosque numeros esse perfectos, et sex et decem, utros-

que in unum conjecerunt, et fecerunt perfectissimum

decussissexis. Hujus autem rei auctorem invenerunt pe-

dem e cubito enim quum dempti sunt palmi duol6,

relinquitur pes quatuor palmorum; patmus autem ha-

bet quatuor digitos'? ita efficitur uti habeat pes sex-

decim digitos, et totidem asses aereosdenarius18.

Ergosi convenit, ex articulis hominis numerumin-

ventum esse, et ex membris separatis ad universam cor-

poris speciem ratae partis commensus fieri responsum,

relinquitur ut suspiciamus eos, qui etiam aèdesdeorum

immortalium constituentes, ita membra operum ordi-

naverunt, ut proportionibus et syntmetriis separataeat-

que universae convenientes efficerentur eorum distribu-

tioues.

II. De sacrarum aedium compositione et symmetriis.

/Edium autem principia sunt 19, e quibus constat

figurarum aspectus primum in antis 20, quod Graece

fa:c$ey y~~aTa'Tt dicitut deinde prostylos, amphi-

prostylos, peripteros, pseudodipteros, dipteros, hypae-

thros. Horum exprimuntur formationes his rationibus.

In antis erit aedes, quum habebit in fronte antas"

parietum, qui cettam circumctudunt, et inter antas in

medio cotumnas duas, supraque fastigititri symmetria

ea co))ocatum, quaein hoc libro fuerit perscripta. Hu-
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qu'à ce jour le nom de denier, et sa quatrième partie, qui
valait deux as ef demi, reçut d'eux le nom de sesterce.

Ensuite, ayant considéré que les deux nombres sixet dix
étaient parfaits, ils !es réduisirent en un seul, et en firent
un plus parfait, le nombre seize. La cause de cette in-
novation fut le pied si, en effet, de la coudée vous ôtez
deux palmes, le pied se trouve avoir la longueur des

quatre palmes qui restent. Or, le palme a quatre doigts
il en résulte que le pied doit en avoir seize, autant que
le denier a d'as d'airain.

Puis doncqu'il est constant que le nombre des doigts
de l'homme a fait trouver les autres nombres, et qu'il
existe un rapport de mesure entre les différentes parties
du corps et l'ensemble, il ne nous reste plus qu'à témoi-

gner notre estime à ceux qui, en traçant le plan des tem-

ples des dieux immortels, ont disposé tous les membres
de l'ouvrage avec tant d'ordre que les règles de la pro-
portion et de la symétrie se trouvent parfaitement ob-
servées aussi bien dans les parties séparées que dans le
tout.

H. Plan et proportions des temples.

Chaque sorte de temple se distingue par la forme dif-
férente qu'il présente à notre vue. La première est le

temple a antes, que les Grecs appellent t~c$

j!)a:cT~<7;;les autres sont le prostyle, l'amphiprostyle, le

përiptère, le pseudodiptère, le diptère, t'hypètre. Voici

l'explication de leurs différentes formes.
Le temple à antes est celui dont la façade présente

des antes aux angles des murs qui enferment la cella.
Entre ces deux antes se trouvent deux colonnes qui sou-
tiennent un fronton disposé dans tes proportions que
nous prescrirons dans ce livre. De cette manière sont
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jus autem exemplar erit ad tres Fortunas'11, ex tribus,

quod est proxime portam Collinam.

Prostylos omnia habet~, quemadmodum in antis,

columnas autem contra antas angutares duas, supraque

epistylia, quemadmodum et in antis, et dextra ac si-

nistra in versuris singula. Hujus exemplar est in insula

Tiberina, in aèdeJovis et Fauni24.

Amphiprostylos omnia habet ea quae prostytos~,

praetereaque habet in postico ad eumdem modum co-

tumnas et fastigium.

Peripteros autem erit, quae habet in fronte et

postico senas columnas, in lateribus cum angularibus

undenas ita ut sint hœ columnae collocatae, ut inter-

columnii latitudinis intervallum sit a parietibus circum

ad extremos ordines columnarum, habeatque ambula-

tionem circa ceUamaedis,quemadmodum est in porticu

Meteili Jovis Statoris27 Hermodi* et ad Mariana'9

Honoris et Virtutis~" sine postico a Mutio facta.

Pseudodipteros autem sic collocatur, ut in fronte

et postico sint columnaeoctonae, in lateribus cum angu-

laribus quindenae, sint autem parietes cellaecontra qua-

ternas columnas medianas in fronte et postico. Ita duo-

rum intercolumniorum et imae crassitudinis columnae

spatium erit a parietibus circa ad extremos ordines

columnarum. Hujus exemplar Romae non est, sed

MagnestaeDianse~ Hermogenis Atabandi~~ et ApoUinis

a Menesthe facta.
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construits les trois temples de la Fortune, et principale-
ment celui qui est auprès de la porte Colline.

Le prostyle offre tous les caractères du temple à an-

tes mais vis-à-visdes antes angulaires il a deux colonnes

qui, comme dans le temple précédent, soutiennent des

architraves, qui vont en retour à droite et à gauche. On
en voit un modèle dans l'île du Tibre, au temple de

Jupiter et à celui de Faune.

L'amphiprostyle a toutes les parties du prostyle, et,
de plus, la façade de derrière présente des colonnes et un
fronton comme celle de devant.

Le pénptère a six colonnes à chaque façade, anté-
rieure et postérieure, et onze de chaque côté, y compris
celles des angles. Ces colonnes doivent être placées de
manière que l'espace qui se trouve entre les murs et les
colonnes qui les entourent, soit égal à l'entre-colonne-

ment, dans toute la longueur de la colonnade, et assez

large pour qu'on puissese promener autour de la c~lla;
c'est ce qui a été observé au portique que Metellus
a fait bâtir par Hermodus autour du temple de Ju-

piter Stator, et à celui que Mutius a ajouté au temple
de l'Honneur et (te la Vertu, bâtis par Marius, sans

posticum.
Le pseudodiptère est disposé de manière à avoir huit

colonnes à la façade dé devant, et autant à celle de der-
rière, et quinze de chaque côté, en comptant celles des

angles. Les murs de la cella doivent correspondre aux

quatre colonnes qui s'élèvent au milieu desdeux façades,
antérieure et postérieure, de sorte qu'il reste J'espace
de deux entre-colonnements et l'épaisseur du bas d'une
colonne entre les murailles et le rang des colonnes qui
les entourent. Rome ne possède point de monument de
cette espèce; mais à Magnésie il s'en trouve un bâti à
Diane par Hermogène Alabandin, et un autre à Apollon
par Ménesthée.
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Dipteros autem34 octastylos et pronao et postico,

sed circa aedemduplices habet ordines columnarum, uti

est aèdesQuirini Dorica~~ et EphesiaeDianae36lonica a

Chersiphrone constituta.

Hypaethros vero 37 decastylos est in pronao et

postico; reliqua omnia eadem habet quae dipteros, sed

interiore parte columnas in altitudine duplices, remo-

tas a parietibus, ad circuitionem, ut porticus, peristy-

liorum. Medium autem sub divo est sine recto, aditus-

que valvarum ex utraque parte in pronao et postico.

Hujus autem exemplar Romaenon est, sed Athenis octa-

stylos, in templo Jovis Otympii

Ht. De quinque aedium speciebus.

Species autem 39aedium sunt quinque, quarum ea

sunt vocabula pycnostylos4', id est crebris cotumnis;

systylos paulo remissioribus diastylos, amptius spa-

tiis intercolumniorum patentibus ranus quam oportet

inter se diductis, araeostylos; eustyios intervallorum

justa distnbutione.

Ergo pycnostylos est, cujus intercolumnio unius et

dimidiatae columnae crassitudo42 interponi potest

quemadmodum est divi Julii et in Caesarisforo Vene-

ris 43,et si quae atise sic sunt compositae. Item systy-

los~ est, in qua duarum columnarum crassitudo in in-

tercotumnio poterit collocari, et spirarum ptinthides~s

œque magnse sint46 eo spatio, quod fuerit inter duas

p)inthides qnemadmodum est FortunK-Equestris ad



VtTRUVE. UV. m. 253

Le diptère a huit colonnes de front, tant à la partie
antérieure qu'à la partie postérieure. H est entouré d'une

double rangée de colonnes, comme est celui de Quiri-

nus, d'ordre dorique, et celuide Diane d'Ëphèse, d'ordre

ionique, bâti par Chersiphron.

L'hypètre adixcolonnesdevant et autant derrière. Toutt

le reste est connue pour le diptère; mais, à l'intérieur,
il règne tout autour une rangée de colonnes de moitié

moins grosses que les autres, et assez écartées des murs

pour qu'on puisse circuler comme sous les portiques des

péristyles. Le milieu est ouvert, sans couverture. Cette

espèce de temple dont les deux extrémités sont garnies
de portes, ne se trouve point à Rome; mais Athènes en

possède un, celui de Jupiter Olympien, qui n'a que huit

colonnes à la façade.

ÏH. Des cinq espèces de temples.

H y a cinq espèces de temples, dont voici les noms

le pycnostyle, c'est-à-dire à colonnes serrées; le systyle,
à colonnesun peu moins rapprochées; le diastyle, à co-

lonnes qui offrent entre elles plus d'espace; l'aréostyle,
à colonnes trop éloignées les unes des autres; l'eustyle
à colonnes bien espacées.

Le temple pycnostyle est celui dont l'entre-colonne-

ment comprend un diamètre et demi de la colonne à sa

base tel est le temple du divin Jules, celui de Vénus,
construit dans le forum de César, et plusieurs autres.

Le systyle est celui dont l'entre-colonnement est de

deux fois le diamètre d'une colonne; les plinthes des

bases des colonnes doivent avoir une largeur égale à

l'espace qui se trouve entre deux plinthes tel est le

temple de la Fortune Équestre, auprès du Théâtre de
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Theatrum lapideum48, et reliquae, quaeeisdem rationi-

bus sunt compositœ.

Haecutraque gênera vitiosum habent usum. Matres

enim familiarum, quum ad supplicationem gradibus

ascendunt 49, non possunt per intercolumnia ~°
amplexae

adire, nisi ordines iecet'txt. Item valvarum aspectus

abstruditur columnarumcrebritate, ipsaque signa obscu-

rantur. Item circa aedem propter angustias impediun-

tur ambulationes.

DIastyHaUtem~' haecerit compositio, quum trium

columnarum crassitudinem intercolumnio interponere

possumus, tanquam est Apollinis et Dianaeaedis.Haec

dispositio hanc habet difficultatem, quod epistylia

propter intervallorum magnitudinem franguntur.
In araeostyHs~ autem nec lapideis nec marmoreis

epistyliis uti datur, sed imponendaede materia trabes

perpétuas; et ipsarum aedium species harycae baryce-

pha!œ humnes, tatœ; ornantque signis fictilibus aut

aereisinauratis earum fastigia, Tuscanico more, uti est

ad Circum Maximum Cerecis* et Herculis Pom-

peiani56, item CapitoH~

Reddenda nunc est eustyli ratio~ que maxime pro-

babilis, et ad usum et ad speciemet ad firmitatem ra-

tiones habet expncatas namque facienda sunt intervattis

spatia duarum columnarum et quartae partis columnae

crassitudinis, mediumque intercolumnium unum, quod
erit in fronte, alterum quod erit in postico, trium co-

lumnarum crassitudine. Sic enim habebit et figuratio

aspectum venustum, et aditus usum sine impeditioni-

bus, et circa cellam ambulatio auctoritatem.

Hujus autem rei ratio exphcabitur sic frons loci
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pierres, et tous ceux qui ont été construits d'après les

mêmes règles.
Ces deux espèces sont défectueuses en ce que les

femmesqui montent au temple pour faire leur prière, ne

peuvent passer en se donnant le bras, par les entre-co-

lonnements il faut qu'elles se mettent à la file les unes

des autres. La vue des portes est encore cachée par le

rapprochement des colonnes,qui empêchent ausside voir

les statues des dieux. Outre cela, il y a si peu d'espace
autour du temple, qu'il est impossible de s'y promener.

Le dias~yte est celui dont l'entre-colonnement est de

trois fois le diamètre d'une colonne telle est l'ordon-

nance du temple d'Apollon et de Diane. L'inconvénient

de cette disposition est que les architraves peuvent se

rompre à cause de la grandeur des intervalles.

Dans l'aréostyle, il est impossible de se servir d'ar-

chitraves de pierres ni de marbre; on ne peut employer
que des poutres d'une seule pièce, ce qui donne à ces

sortes de templesune forme lourde, pesante, basse, écra-
sée. On orne leurs frontons de bas-reliefs en terre à po-
tier, ou en cuivre doré, à la manière des Toscans. Tel

est, auprès du Grand Cirque, le temple de Cérès, celui

d'Hercule, bâti par Pompée, le Capitole.
Il faut maintenant rendre compte de l'eustyle. Cette

sorte de temple mérite le plus notre approbation; elle

renferme toutes les conditions possiblesde commodité,
de beauté, de solidité. Ses entre-colonnements doivent
avoir deux fois et quart le diamètre d'une colonne. Tou-
tefois un seul entre-colonnement, celui du milieu de la

façade antérieure et de la façade postérieure, doit avoir

la largeur de trois fois le diamètre d'une colonne. Cette

disposition embellit l'aspect du temple, en dégage l'en-

trée, et facilite la promenade autour de la cella.

Voici les proportions qu'on doit suivre la façade
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quaein aèdeconstituta fuerit, si tetrastylos faciendafue-

rit, dividatur in partes undecim semis, praeter crepi-

din<~s~et projecturas spirarum; si sex erit columna-

rum, in partes decem et octo; si octastylos constitue-

tur, dividatur in quatuor et viginti et semissem. Item

ex his partibus, sive h-tt'astyti sive hexastyli sive octa-

styli, una pars sumatur, eaque erit modulus cujus mo-

duli unius erit crassitudo columnarum. Intercolumnia

singula, praeter mediana, modulorum duorum et moduli

quartae partis; mediana in fronte et postico singula ter-

num modulorum. Ipsarum columnarum altitudo erit

modulorum octo et dimidiaemoduli partis, Ita ex ea di-

visioue intercolumnia altitudinesque cotumnarum ha-

bebunt justam rationem.

Hujus exemplar Romaenuttum habemus, sed in Asia

Teo hexastyton~ Liberi Patris~ Eas autem symme-

trias constituit Hermogenes, qui etiam primus hexasty-

lum pseudodipterive rationem invenit. Ex dipteri enim

sedissymmetria sustulit interiores ordines columnarum

quatuor et triginta~ eaque ratione sumptus operasque

compendii fecit. Is in medio ambulatiuni laxamentum

egregiecirca cellam fecit, de aspectuque nihil imminuit,

sed sine desiderio supervacuorum conservavit auctori-

tatem totius operis distributione.

Pteromatos enim ratio et columnarum circum aedem

dispositio ideo est inventa, ut aspectus propter asperi-

tatem63 intercolumniorum haberet auctoritatem; prae

terea si et imbrium aquae vis occupaverit et interclu-

serit hominum multitudinem, ut habeat in aèdecircaque

cellam cum laxamento liberam moram. Haecautem ita
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qu'on voudra ~aire à l'édifice, s'il est question d'un té-
trastyle, sera divisée en onze parties et demie, sans
compter la saillie queformentles bases des colonnes; en
dix-huit, si l'on veut avoir un

hexastyle si ce doit être
un octostyle, en vingt-quatre parties et demie. Qu'onveuille donc élever un tétrastyle, un hexastyle ou un
octostyle, on prendra une de ces parties pour en faire le
module, qui ne sera autre chose que la grosseur d'unecolonne. Chaque entre-colonnement, excepté celui du
milieu, aura deux modules un quart; ceux du milieu,devant et derrière, auront chacun trois modules. La hau-teur des colonnes sera de huit modules et demi. Cettedivision établira un juste rapport entre les entre-colon-nements et la hauteur des colonnes.

Nous n'avons point à Rome de modèle de ce temple;mais en Asie, à Téos, on voit un
hexastyle consacré ààBacchus. Ces proportions sont dues à Hermosène qui ainventé

l'hexastyle et l'ordonnance du
pseudodiptère,en faisant disparaître du plan du diptère la rangée in-térieure d.. colonnes au nombre de trente-quatre, ce

qui a <h,n.nuële travail et la dépense. L'espace destiné à
la promenades'est trouvé par là admirablement agrandiautourde la cella; et, sans rien faire perdre au templede sa dignité, sans rien sacriner de nécessaire l'archi-
tecte a su conserverà sonouvrage toutes !esqua!ités d'unmodèle.

Lesailes et lescolonnesainsi disposéesautour de l'édi-ficen'ont .té inventées que pour donner plus de majestéa sa forme extérieure, en rompant par les entre-cobn-nements l'uniformité des lignes que présente une simplemuraille. Un autre avantage, c'est que si la pluie vient àtomber avec violence et empêcher la foule de sortirla mu)Utude trouve dans !e temple et autour de la cellaVitruveL
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expticantur
in pseudodipteris

médiumdispositionibus.

Quare videtur acuta magnaque solertia effectus operum

Hermogenes fecisse, reliquisseque fontes, unde posteri

possent
haurire d~sc~p~~narum

rationes.

~bus a~yUs~ columnaesic sunt

crassitudines earum sint partis
octavae ad altitudines;

item in diastylo dimetienda est altitudo columnaein par-

tes octo et dimidiam, et unius partis crassitudo columnae

collocetur. !n systyloaltitudo dividatur in novem et d~-

midiam partem,
et eis una ad crassitudinem columnae

detur item in pycnostylo
dividenda est altitudo in par-

tes decem, et ejus una pars facienda est columnaecras~

situdo. Eustyli autem aediscolumnaeut systyliin novem

partes
altitudo dividatur et dimidiam65, et ejus unapars

constituatur in crassitudine i.ni scapi ita habebitur pro

rata parte
intercolumniorum ratio.

Q~e~admodun~
enim crescunt spat~ inter colum-

nas, ita proportionibus adaugendaesunt crassitudines

scaporum namque si in araeostylonona aut decimapars

~udinisfuerit,tenuisete.ilisappare~quod

per latitudinem intercolumniorum aer consumit et

minuit aspectus scaporum
crassitudinem67. Contra vero

pycnostylis
si octava pars crassitudinis fuerit, propter

crebritatem et angustias intercolumniorum, tumidam et

invenustam efficietspeciem. Itaque generis operis opor-

tet persequi symmetrias. Etiamque angulares cotumna.

crassiores facienda sunt ex suo diainetro quinquagesima

narte~ quod
eaeab aere circumciduntur, et graciliores

essevidentur aspicientibus. Ergo quod oculosfallit, ra-

tiocinatione est exaequandum.
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un abri large et spacieux. Cette disposition du pseu-
dodiptère fait con~ître avec quelle intelligence, avec
quelle habileté Hermogène exécutait ses ouvrages, quisont devenus la source où la postérité a pu puiser tes
règles de J'art.

Dans
l'aréostyle, les colonnes doivent avoir en gros-seur la huitième partie de leur hauteur. A regard du

diastyle, il faut diviser la hauteur de la colonne en huit
parties et demie, et en donner une à la grosseur de cette
colonne. Pour le systyle, la hauteur de la colonne doit
être divisée en neuf parties et demie, dont une est don-
née à la grosseur. Quant au

pycnostyle, il faut diviser
la hauteur en dix parties, et en donner une à la grosseurde la colonne. Les colonnes de l'eustyle doivent être di-
visées,commecellesdu systyle, en neuf parties et demie,
pour faire d'unede ces parties la grosseur du bas du fût
de la colonne. Ces règles bien observées donneront aux
entre-colonnements les proportions qu'ils doivent avoir.

Plus on donne de largeur aux
entre-colonnements,

plus, proportion gardée, on doit donner de grosseur à
la tige descolonnes car si, da.s l'aréostyle, la grosseurdes colonnesétait de la neuvième ou de la dixièmepar-tie de leur hauteur, elles paraîtraient grêles et menues,
parce que l'air qui remplit le large espace des entre-
colonnements, diminueet dérobe à ta vue la grosseur du
fût des colonnes. Si, au contraire, la grosseur des co-
lonnes du pycnostylen'avait que la huitième partie de
sa hauteur, te~entre-cotonnementsétroits et resserrés les
feraient paraître ennées et disgracieuses. Aussi faut-il
donner à chaque genre d'ouvrage les proportions quilui conviennent; il est même nécessairede grossir les co-
lonnes qui se trouvent aux angles, d'une cinquantième
partie de leur diamètre, parce qu'étant entouyée~d'une
plus grande masse d'air, elles paraissent plus petites à

œ.).Lart doit donc remédier à cette erreur de la vue.
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Contracturœ autem in summiscolumnarum hypotra-

che!iis~9ita faciendaevidentur, uti si columna sit ab mi-

nimo ad pedes quindenos,
ima crassitudo dividatur in

partes sex, etearum partium quinque summa constitua-

tur item quaeeritab quindecim pedibus ad pedesviginti,

scapus imus in partes sex et semissemdividatur, ex ea-

rumque partium quinque et semissesuperior crassitudo

columnaefiat; item quaeerit a pedibus viginti ad pedes

triginta, scapus imus dividatur in partes septem, earum-

que sex summa contractura perficiatur; quœ autem ab

triginta pedibus ad quadraginta alta erit, ima crassitudo

dividatur in partes septemet dimidiam exhis sexetdimi-

diam in summo habeat contracturae ratione. Quaeerunt

a quadraginta pedibus
ad quinquaginta,

item dividende

sunt in octo partes,
et earum septem in summo scapo

sub capitulo contrahantur; item si quK-altiores erunt 70,

eadem ratione pro rata constituantur contracturœ.

Haeautem, propter aHitudinisintervaHum scandentis

oculi speciem, adjiciuntur
crassitudinibus température:

venustatem enim persequitur visus; cujussi non blandi-

mur voluptati proportione
et modulorum adjectionibus,

uti, quo faUitur,temperatione
id augeatur, vascus et

invenuatusconspicientibusremittetur aspectus.
De adjec-

tione, quae adjicitur in mediis cotumnis?', quae apud

Gf<ecos~< appellatur,
in extremo libro erit forma

et ratio ejus, quemadmodum
mollis et convenienseffi-

datur, subscripta.

tV. Dt tUhdttionibus tam in locis solidis quam h) congestitiis.

Fundationes eorum operum fodiantur, si queat inve-
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Les colonnes doivent être plus menues par le haut de
leur tige que par le bas. Si elles sont longues de quinze
pieds, on divisera le diamètre d'en bas en six parties,e
dont cinq seront données au bout opposé; si elles sont
de quinze à vingt pieds, le bas du fût sera divisé en six

parties et demie, dont cinq et demie constitueront le dia-
mètre du haut des colonnes; pour celles qui ont de vingt
à trente pieds, le bas de la tige sera divisé en sept parties,
pour que six fassent le diamètre du haut. A l'égard de
celles dont la hauteur sera de trente à quarante pieds,
le diamètre d'en bas sera divisé en sept parties et demie,
pour que six parties et demie soient données à celui d'en
haut. Cellesqui seront hautes de quarante à cinquante
pieds seront divisées en huit parties, dont sept forme-
ront la grosseur du fût de la colonne, sous le chapiteau.
S'il en est de plus hautes encore, le rétrécissement devra
se fajre dans la même proportion.

Telle est la gradation qu'il faut suivre pour la gros-
seur des colonnes, à cause de l'illusion dans laquelle
tombe t'œit, en parcourant ces différents degrés d'élé-
vation car l'œit recherche lebeau; et si l'on ne parvient
pas à le flatter par la justesse des proportions et l'aug-
mentation des modules, si par là on ne remédie pas à
l'erreur dans laquelle jette t'étoignement des objets, un
ouvrage paraîtra toujours disproportionné et sera désa-
gréable à la vue. Quant au renflement du milieu des
colonnes, appelé par les Grecs j'en donnerai
une figure à la fin de ce livre, en indiquant en même
temps la manière d'en tracer un profil doux et gracieux.

Vt. Des fondements à faire, soit dans des terrains solides, soit daus des
terres rapportées.

Les fondements des colonnes doivent être creusés
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niri, ad solidum, et in solido, quantum ex amplitudine

operis pro ratione videbitur; exstruaturque structura

per totum solum quam solidissima; supraque terram pa-

netes exstruantur sub columnis dimidio crassioresquam

columnaesunt futurae uti firmiora sint inferiora supe-

rioribus quœ stereobataEappeuaatur~, namexcipiunt

onera. Spirarumque projecturaenon procedant extra so-

Hdum.Item supra parietis adeumdemmodum crassitudo

servauda est intervalla autem concameranda aut soli-

danda6stucationibus~, uti distineantur.

Sin autem solidum non invenietur, sed locuserit con-

gestitius ad imum aut paluster; tune is locus fodiatur

exinaniaturque~, et palis alneis aut oleagineis, aut ro-

busteis ustulatis configatur, subticaeque machinis adi-

santut-?~ quam creberrimae, carbonibusque expleantur

intervalla palorum et tune structuris soUdissimisfun-

damenta impleantur
Exstructis autem fundamentis,

ad libramentum stylobataesunt cottocandi~.

Supra stylobatas columnae disponendae, quemadmo-

dum supra scriptum est, sive in pycnostylo, quemadmo-

dum pycaosty!a, sive systylo aut diastylo aut eustylo,

quemadmodum supra scripta suntet constituta. In araeo-

stytis enimlibertas est, quantum cuique libet consti-

tuendi sed ita columnaein peripteris~ collocentur, uti

quot intercolumnia81
sunt in fronte, totidem bis inter-

columnia fiant in lateribus ita enimerit duplex longitudo

operis ad tatitudtnem. Namque qui cohunnarum dupli-
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jusqu'à la partie solide du terrain, s'il est possible d'y

arriver, et, dans ce terrain solide, jusqu'à une profon-
deur proportionnée à l'importance de l'édifice. H faut

qu'ils soient maçonnés avec la plus grande solidité sur

le plan de la tranchée. Élevés hors de terre, ils devront

avoir une largeur de moitié plus grande que celles des

colonnes qu'ils supportent, afin que la partie inférieure

soit plus forte que celle qui sera posée dessus; on l'ap-

pelle stéréobate, à cause de la charge qu'elle reçoit. La

saillie des bases ne doit point excéder la largeur de ces

murs. Que si la partie qui est hors de terre devait être

une muraille, il faudrait en régler l'épaisseur d'après la

même proportion; mais pour que les intervalles soient

parfaitement solides, il faut y faire des arcs de voûte ou

les affermir à l'aide des instruments avec lesquelson en-

fonce les pilotis.
Mais si le terrain ne se trouve pas solide, si dans cet

endroit il n'y a que des terres rapportées ou maréca-

geuses, alors il faut les creuser et les sonder, y ficher

des pilotis en bois d'aune, d'olivier ou de chêne durcis

au feu, les enfoncer avec des machines le plus près pos-
sible lesuns des autres, en remplir les intervalles avec du

charbon, et combler ensuite la tranchée par une maçon-

nerie très-solide. Une fois les fondements achevés, il

faut placer de niveau les stylobates.
Au-dessus des stylobates doivent s'élever les colonnes

d'après les proportions indiquées plus haut, et, soit

qu'on fasse le pycnostyle,oule systyle, ou le diastyle, ou

l'eustyle, on aura recours aux règles établies dans le

chapitre précédent. Quant à l'aréostyle, liberté pleine
et entière de le construire comme on voudra; mais dans

les périptères il faut que lescolonnes soient disposéesde

telle sorte que les entre-colonnements de la façade soient

deux fois aussi nombreux dans les côtés; ce qui don-

nera à l'édifice une longueur double de sa largeur. Et
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cationes fecerunt, erravisse videntur, quod unum inter-

columnium in longitudiue plusquam oporteat procurrere
videtur.

Gradus in fronte** ita constituendi sunt, uti sint sem-

per impares namque cum dextro pede primus gradus

ascendatur, item in summo primus erit ponendus. Cras-

situdines autem eorum graduum83 ita finiendas censeo,

ut neque crassiores dextante neque tenuiores dodrante*~

sint collocatae sic enim durus non erit ascentms.Re-

tractiones autem graduum nec minus quam sesquipedales
nec plus quam bipedales facienda*videntur. Item si circa

aedemgradus futuri sunt, ad eumdemmodum neri debent.

Sin autem circa aedemex tribus lateribus podium fa-

ciendum erit 85,ad id constituatur, uti quadrae, spirœ,

trunci, coronae, tysis~~ad ipsum stylobatam qui erit

sub columnarum spiris, conveniant. Stylobatam ita opor-
tet exaequari, uti habeat per medium adjectionem per
scamillos impares87. Si enim ad libellam dirigetur, al-

veolatus oculo videbitur. Hoc autem uti scamilli ad id

convenientes fiant, item in extremo libro forma et de-

monstratio erit descripta.

V. De columnis Ionicis atque earum ornatu.

His perfectis in suis locis spiraecollocentur, eaequead

symmetriani sic perfieiantur, uti crassitudo cum plintho

sit cotumnae ex dimidia crassitudine projecturamque,

quam GraeciE)«pc~fvocitant, habeant quadrantem88.
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ceux qui ont doublé le nombre des colonnes se sont évi-
demment trompés, en ce qu'ils ont donné à la longueur
un entre-colonnement de plus que ne l'exigent les pro
portions.

Les degrés de la façade doivent être en nombre im-

pair, afin que si le pied droit se pose sur la première
marche, cesait encore lui quise retrouve sur la dernière.

L'épaisseur de ces degrés doit être telle, à mon avis,
qu'elle n'ait pas plus de dix pouces, ni moins de neuf;
de cette manière la montée ne sera point difficile. Pour
leur largeur, elle ne doit point être de moins d'un pied
et demi, ni de plus de deux pieds; et si le temple doit
être entouré de degrés, il faut leur donner partout la
même largeur.

Si l'on veut faire une balustrade de trois côtés du

temple, il faut s'y prendre de manière que le socle
la base, le dé, la corniche, la cymaise correspondent
avec le stylobate qui sera sous les bases des coionnes.
Le stylobate doit être parfaitement de niveau, de ma-
nière toutefois que perpendiculairement à chaque co-
lonne il présente une saillie en forme d'escabeau qui
en rompe la continuité car s'il offrait une ligne con-

tinue, il ressemblerait à un canal. Pour faciliter l'exécu-
tion de ces stylobates en forme d'escabeau, j'en tracerai
à la fin de ce livre une figure accompagnée de sa dé-
monstration.

V. Des colonnes ioniques et de leurs ornements.

Toutes ces parties une fois terminées, on s'occupera
de mettre les bases à leur place, et de leur donner des

proportions telles que leur épaisseur, y compris la plin-
the, soit de la moitié du diamètre de la colonne, et que
sa saillie, appelée par les Grecs fx<po~,soit d'un quart;
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Ita tum lata et longa erit columnae crassitudinis unius

et dimidiae.

Altitudo ejus, si atticurges~s erit, ita dividatur, ut

superior pars tertia parte sit crassitudinis columna'9",

reliquum plintho relinquatur dempta plinthe 91 reli-

quum dividatur in partes quatuor, fiatque superior torus

quartae~, retiquœ tres aequaliterdividantur~, et una sit

inferior torus, altera pars cum suis quadris9~ scotia95,

quam GrseciT~c~~ot~dicunt.

Sin autem lonicaeerunt faciendae, symmetriaeearum

sic erunt constituendae, uti latitudo spirae quoquoversus

sit columnoecrassitudinis, adjecta crassitudine quarta et

octava 96; aititudo uti Atticurgis; ita et ejus plinthos;

reliquumque praeterplinthon, quod erit tertia pars cras-

situdinis columnae dividatur in partes septems?. Inde

trium partium torus, qui est in summo; retiqusequatuor

partes dividendae sunt aequaliter, et una pars fiat cum

suo astragalo et supercitiis superior trochitus~ altera

pars inferiori trochilo relinquatur; sed inferior major

apparebit99 ideo, quod habebit ad extremam plinthon

projecturam. Astragali faciendi sunt octavaepartis tro-

chUi' projectura erit spiraepars octava et sexta de-

cinta crassitudinis columnae'°'.

Spiris perfectis et collocatis, columnaesunt medianae'°'

in pronao et posticoad perpendiculum medii centri col-

locandae; angulares autem qusequee regione earum fu-

turœ sunt in lateribus aedisdextra ac sinistra, uti partes

interiores quaead parietes ceHaespectant, ad perpendi-

culum latus habeant collocatum Exteriores autem

partes uti dictum de earum contractura. Sic enim erunt
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ce qui donnera à chaque face de la base la largeur d'un

diamètre et demi de la colonne.

Sa hauteur, s'il s'agit d'une base atticurge, doit être

ainsi divisée la partie supérieure aura le tiers du dia-

mètre de la colonne; le reste sera pour la plinthe. Ce

tiers de diamètre qui se trouve au-dessus de la plinthe

qu'on laisse à part, sera diviséen quatre parties dont la

plus haute formera le tore supérieur; les trois autres

seront divisées en deux, l'une pour le tore inférieur,
l'autre pour la nacelleque les Grecs appeUent Tpo~(~o$,
et sesdeux listeaux.

Si l'on veut faire une base ionique, les proportions en

devront être telles que sa largeur présente en tous sens

le diamètre de la colonne, plus la quatrième et la hui-

tièmepartie; quesa hauteur soit cellede la base atticurge,
et que la plinthe soit pareille à celle de l'atticurge ce

qui se trouvera au-dessusde la plinthe, formant la troi-

sième partie du diamètre de la colonne, sera divisé en

sept. Le tore supérieur en comprendra trois; les quatre

autres parties seront diviséesen deux parties égales l'une

pour la nacelle supérieure, son astragale et ses filets
l'autre pour la nacelle inférieurf, qui paraîtra plus

grande à cause de sa prolongation jusqu'au bord de la

plinthe. Lesastragales seront de la huitième partie de la

nacelle, et la saillie de la base aura la huitième et la

seizième partie du diamètre de la colonne.

Après avoir placé et achevé les bases, il faudra que
les colonnes du milieu de la façade et de la partie pos-
térieure du temple soient posées a plombsur leur centre;

quant aux colonnes qui sont aux angles et à celles qui
doivent les suivre aux deux côtés du temple, à droite

et à gauche, elles auront parfaitement à plomb le

côté Intérieur qui regarde les murs de la cella; le

côté extérieur aura la diminution dont il a été parlé,
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nguraecompositionissediumcontracturae ejus tali ratione

exactae.

Scapis columnarum statutis, capitulorumratio'o~, si

pulvinata erunt'os~ his symmetriis conformabuntur, uti

q!jan) crassus imus scapus fuerit, addita octava decima

parte scapi, abacus ~s habeat longitudinem et latitudi-

nem, crassitudinem cum volutis ejus dimidiam'"7. Re-

cedendum autem est ab extremo abaco in interiorem

partem frontibus volutarum 'os
parte duodevigesima'°9,

et ejusdimidia; et secundum abacum in quatuor partibus
volutarum "<' secundumextremi abaci quadram tineae

demittendse, quaecatheti dicuntur. Tunccrassitudo di-

videnda est in partes novem et dimidiam ex novem

partibus et dimidia una pars et dimidia abaci crassitudo

relinquatur, reliquaeocto volutis constituantur.

Tune ab linea quaesecundum abaci extremam partem
demissaerit in interiorem partem alia recedat unius

et dimidiatsepartis latitudine. Deinde eaelinesf dividan-

tur ita, ut quatuor partes et dimidia sub abaco relin-

quantur" Tunc in eo loco, qui locus dividit quatuor
et dimidiam et tres et dimidiam partem centrum oculi

signetur, ducaturque ex eo centro rotunda circinatio,

tam magna in diamètre, quam una pars ex octo partibus

est; ea erit oculimagnitudo, et in ea catheto respondens
diametros agatur "S. Tunc ab summosub abaco inceptum
in singulis tetrantorum anconibus"s dimidiatum oculi

spatium minuatur"?, donicum in eumdem tetrantem,

qui est sub abaco, veniat.

Capituli autem crassitudo sicest facienda, ut ex novem

partibus et dimidia, tres partes praependeant infra as-
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et cette diminution donne à l'édifice un aspect fort

agréable.
Une fois que le fût des colonnes aura été dressé, la

disposition des chapiteaux, si on leur donne la forme
d'un coussin, sera réglée d'après les proportions sui-
vantes le diamètre du bas de la colonne, plus une dix-
huitième partie, formera le carré de l'abaque, dont la
moitié sera la hauteur du chapiteau, y compris les vo-
lutes. Il faut s'éloigner de l'extrémité de l'abaque d'une
dix-huitième partie et demie pour revenir vers la partie
intérieure, jafin de déterminer la place des faces des

volutes; puis le long de l'abaque, du haut du listel qui
le couronne on fait tomber d'aplomb, pour les quatre
volutes, les figues appelées cathètes. On divise ensuite

l'épaisseur du chapiteau en neuf parties et demie; de ces
neuf parties et demie, on laisse une partie et demiepour
l'épaisseur de l'abaque; les huit autres seront pour les
volutes. 1

Alors, à côté des lignes qu'on aura abaissées à l'extré-

mité de l'abaque, on en fera descendred'autres en dedans

qui se trouveront éloignées des premières d'une partie
et demie. Que ces lignes soient ensuite divisées de ma-
nière qu'il reste sous l'abaque quatre parties et demie.
A ce point, qui laisse pour le haut quatre parties et de-

mie, et pour le bas trois et demie, on marquera le
centre de l'œit, et de ce centre on décrira un cercle dont
le diamètre représentera une des huit parties telle sera la

grandeur de l'œit, dans lequel la ligne perpendiculaire

sera coupéepar une diamétrale. Alors, du point supérieur
qui est sous l'abaque, on commenceraà tracer la volute,
et diminuant chaque quart de cercle d'un demi-diamètre
de l'œit, on continuera de quart en quart, jusqu'à ce

qu'on soit revenu à celui d'en haut.

L'épaisseur du chapiteau doit être telle que des neuf

parties et demie qui la composent,il y en ait trois qui
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tragalum "~summiscapi; cymatio"9, adempto"" abaco

et canali, reliqua sit pars. Projectura autem cymatii'"

habeat extra abaci quadram oculi magnitudinem. Pulvi-

norum battei'" ab abaco hane habeant projecturam,

uti circini centrum 123unum quum sit positum in capituli

tetrante et alterum diducatur ad extremum cymatium,

circumactum balteorum extremas partes tangat. Axes

volutarum "4 ne crassioressint quam oculimagnitudo

volutaequeipsaesic caedantur126,uti altitudines habeant

latitudiuis suaeduodecimam partem. Hseerunt symme-

tria!capitutorum,quum cotumuae"? futurœsuntab mi-

nimo ad pedes quindecim; quae supra erunt reliquae,

habebunt ad eumdemmodum symmetrias. Abacusautem

erit longus et latus, quam crassa columna est ima, ad-

jecta parte nona, uti quominus habuerit altior columna

contractum, eo ne minus habeat capitulum suae sym-

metriaep! ojecturamet in altitudine rataepartis adjectio-

nem.

De volutarum descriptionibus, uti ad circinum sint

recte involutae, quemadmodumdescribantur, in extremo

libro forma et ratio earum erit subscripta. Capitulis per-

fectis' deinde in summis~columnarum scapis non

ad libellam, sed ad sequatemmodutum, cottocatis, ut

quaeadjectio in stylobatis facta fuerit, m superioribus

membris respondeat, epistyliorum ratio "s~sic est ha-

benda, ut si columnaefuerint a minimo duodecim pe-

dum ad quindecim pedes, epistylii sit altitudo dimidia

crassitudinis imaecolumnae; item ab quindecim pedibus

ad viginti, columnaealtitudo dimetiatur in partes tre-

decim, et unius partis altitudo epistyHi fiat; item si a
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pendent au-dessousde l'astragale qui couronne le fût de

lacolonne; le reste, après en avoir retranché le tailloir et
le canal, sera consacré à l'ove. La saillie de l'ove dépas-
sera le carré de l'abaque de lagrandeur de t'œit de la vo-
lute. La ceinture de la partie latérale du chapiteau qui
a la forme d'un coussin, avancera hors de l'abaque de
manière que, mettant une branche du compas à l'endroit
où le chapiteau est diviséen quatre, et conduisant l'au-
tre jusqu'à l'extrémité de l'ove, on puisse décrire ainsi
la circonférence de la ceinture. L'axe des volutes ne doit

pas être plus gros que la grandeur de t'œit, et il faut
tailler les volutes de façon qu'elles n'aient de profondeur
que la douzième partie de leur largeur. Telles doivent
être les proportions des chapiteaux pour les colonnesqui
n'auront pas plus de quinze pieds; si elles doivent en
avoir davantage, les chapiteaux seront proportionnés à
leur hauteur. Le tailloir aura la longueur et la targeur
du diamètre du bas de la colonne, plus une neuvième
partie, afin que la colonne, qui doit être d'autant moins
diminuée par en haut qu'elle est plus élevée, ait un cha-
piteau dont la saillie augmente à proportion, et un ren-
flement qui soit en rapport avec la hauteur.

Quant à la manière de tracer les volutes, et de les
bien tourner avecle compas, il suffira,pour réussir, d'exa-
miner à la fin de ce livre la figure qui s'y trouvera avec
l'explication. Après avoir achevé les chapiteaux, et les
avoir posés sur le haut des fûts des colonnes, non en
ligne droite avec le devant de leur tige, mais à des di-
stances égales, de manière qu'ils répondent aux saillies
des stylobates et aux parties supérieures de l'entable-
ment, voici les proportions qu'on suivra pour les archi-
traves si les colonnesont.de douze à quinze pieds, l'ar-
chitrave devra avoir la hauteur du demi-diamètre du bas
de la colonne; si elles sont de quinze à vingt pieds, la
hauteur de la colonne se divisera en treize parties, dont
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viginti ad quinque et viginti pedes, dividatur altitudo

in partes duodecim et semissem, et ejus una pars episty-

lium in altitudine fiat item si a quinque et viginti pe-

dibus ad triginta, dividatur in partes duodecim et ejus

una pars altitudo fiat; item rata parte ad eumdem mo-

dum ex altitudine columnarum expediendaesunt altitu-

dines epistyliorum.

Quo altius enim scandit oculi speeies'~o, non facile

persecat aeris crebritatem dilapsa itaque altitudinis spa-

tio et viribus extrita incertam modulorum renuntiat

sensibusquantitatem. Quare semper adjiciendum est ra-

tionis supplementum in symmetriarum membris, quum

fuerint aut altioribus locis opera, aut etiam ipsa colos-

sicoteram habeant magnitudinum rationem. Epistylii

latitudo in imo quaesupra capitulum erit, quanta cras-

situdo summaecolumnae sub capitulo erit, tanta nat

summum, quantus imus scapus~

Cymatium epistytii septima parte suée altitudinis

est faciendum, et in projectura tantumdem reliqua pars

nraetercymatium dividenda est in partes duodecim, et

earum trium 133ima fascia est facienda, secunda qua-

tuor, summa quinque. Item zophorus supraepistylium
1344

quarta parte minus, quam epistylium; sin autem sigilla

designari oportuerit, quarta parte altior, quam episty-

[ium, uti auctoritatem habeant scalpturae. Cymatium

suaealtitudinis 135partis septimae; projectura cymatii,

quanta ejus crassitudo.

Supra zophorum denticulus est faciendus~s tam at-

tus, quam epistylii media fasc'a projectura ejus, quan-

tum attitude. Intersectio, quaeGraece~To~ dicitur, sic

est dividenda, uti denticulus altitudinis suse dimidiam
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Vitt!.ve.t. ~I.
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une sera donnée à l'architrave si elles vont de vingtà
vingt-cinq pieds, la hauteur sera divisée en douze par-ties et demie dont une formera aussi l'architrave si

elles sont de vingt-cinqà trente pieds, on les divisera en
douze parties, afin d'en donner une à f architrave C'est
d après ces proportions que la hauteur des colonnes dé-
terminera celle des architraves.

Car plus haut tœit étend son rayon visuel, plus il a de
peine à pénétrer la masse d'air; cet organe, affaibli parla distance du point élevéqu'il observe, n'a plus assez de
force pour saisir avec précision la grandeur des mesures.
Voilà pourquoi il faut suppléeravec

méthodeaux propor-tions des membres, lorsqu'ils sont trop élevés, ou d'une
grandeur trop considérable pour qu'ils paraissent avoir
leurs justes proportions. Le bas de l'architrave qui posesur lechapiteau, doit avoirla mêmelargeur que le haut de
la colonne qui se trouve sous )echapiteau, et le haut de
l'architrave doit être aussi large que le bas de la colonne.

La cymaise de l'architrave doit occuper la septième
partie de la hauteur de l'architrave, et sa saillie doit
être égale à sa hauteur. Il faut diviser les six autres par-
ties en douze, dont trois seront données à la fasce d'en
bas, quatre à la seconde, cinq à celle d'en haut. La
frise qui est au-dessusde l'architrave doit être plus petite
qu'elle d'une quatrième partie; mais dans le cas où on
voudrait y représenter quelques petites figures en relief,
elle devrait être plus grande que l'architrave d'une qua-
trième partie, pour donner plus de développement à ces
sculptures. La cymaise de la frise aura la septième partiede sa hauteur, avec une saillie de mêmegrandeur.

Sur la frise il faudra faire un denticule de la hauteur
de la fasce du milieu de l'architrave avec une saillie de
même étendue. La coupure desdenticules, que les Grecs
appeuent ~-o~, doit être divisée de manière que
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partem habeat in fronte, cavus autem intersectionis hu-

jus frontis e tribus duas partes: hujus cymatium137 al-

titudinis ejus sextam partem. Corona'~ cum suo cyma-

tio praeter simam '~9 quantum media fascia epistylii.

Projectura corona-cum denticulo facienda est, quantum

erit altitudo a zophoro ad summum coronae cymatium;

et omnino omnes ecphorœ'40
venustiorem habent spe-

ciem, quaequantum attitudinis, tantumdemhabeant pro-

jecturae.

Tympani autem'4., quodest iu fastigio, altitudo sic

est facienda,uti frons coronseab extremis cymatiis'~
tota

dimetiatur in partes novem, et ex eis una pars in medio

cacumine tympani cotistituatur, dum contra epistylia

columnarumque hypotrachelia
ad perpendiculum

re-

spondeat. Coronaequae supra tympanum Hunt".3, œqua-

liter imispraeter simassunt collocandae; insuper coronas

sim~, quas Grseci dicunt 144, faciendae sunt

altiores octava parte
'45 coronarum altitudinis. Acro-

teria 146angularia tam alta, quantum est tympanum

medium147; mediana attiora octava parte, quam angu-

laria.

Membra omnia, quae supra capituta'48 columnarum

sunt futura, id est epistylia zophori, coronae, tym-

pana, fastigia, acroteria, inclinanda sunt in frontis suae

cujusque altitudinis parte duodecima, ideo quod quum

steterimus contra frontes, ab oculo lineseduaesi extensae

fuerint, et una tetigerit imam opèris partem, altera

summam, qua- summam tetigerit longior net. Ita quo

ongior visus lineae in superiorem partem procedit, re-

supinatam facit ejus speciem. Quum autem uti supra
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chaque denticule ait de largeur la moitié de sa hauteur,et la cavité de la coupure deux parties des trois qui font
la largeur du denticule. Sa cymaise aura la sixièmepar-tie de sa hauteur. Le larmier avec sa cymaise, moins la'a
doucine, doit être aussi haut que la fasce du milieu de
l'architrave. La saillie du larmier avec le denticule doit
être égale à l'espace compris entre la frise et le haut de
la cymaisedu larmier; et, en général, toutes les saillies
ont plus de grâce quand elles sont égales à la hauteur
du membre saillant.

La hauteur du tympan qui est au fronton doit être telle
que toute la largeur du larmier, d'une des extrémités de
la cymaise à l'autre, étant divisée en neuf parties, une
de ces parties fasse la hauteur de la pointe du tympan
qui devra être perpendiculairement à plomb de l'archi-
trave et de lagorge des colonnes. Les corniches qui cou-
ronnent le tympan doivent être pareities à cellesde des-
sous, qui manquent pourtant de doucine; mais au-dessus
de ces corniches il faut faire une doucine que les Grecs
appellent et lui donner de hauteur une huitième
partie de plus qu'au larmier. Les acrotères des angles
doivent avoir la hauteur du milieu du tympan celui du
milieu doit être plus haut d'un huitième que ceux des
angles.

Tous les membres qu'on met au-dessus des chapiteauxdes colonnes, c'est-à-dire les architraves, les frises les
corniches, les tympans, les faîtes, les acrotères doivent
être Inclinés en avant chacun d'une douzième partie de
leur hauteur. En voici la raison lorsque nous nous pla-
çons vis-à-vis de la façade d'un édifice, si nous faisons
partir de notre œildeux lignes,dont l'une en touche le bas
et l'autre le haut, celle qui touche le haut sera la plus
longue. Ainsi plus une ligne visuelles'étend vers un objet
é!evé, plus elle le fait paraître renversé en arrière; mais
lorsque, comme je viens de le dire, les membres supé-
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scriptum est, in fronte inclinata fuerint, tune in aspectu

videbuntur essead perpendiculum et normam.

Columnarum strise'49 faciendaesunt quatuor et vi-

ginti, ita excavatse, uti norma in cavo striaequum fuerit

conjecta, circumactaanconibus's", striarum dextra ac

sinistra angulos tangat, acumenque normae circum

rotundatione tangendo pervagari possit. Crassitudines

striarum faciendaesunt, quantum adjectio in media co-

lumna's' ex descriptione invenietur.

In simis, quaesupra coronam in lateribus suntœdtum

capita leonina 's* sunt scalpenda ita posita, uti contra

columnas singulas primum sint designata, cetera autem

sequatimodo disposita, uti singula singulis mediis tegu-

lis 153respondeant: haecautem, quae erunt contra co-

lumnas, perterebrata sint ad canalem, qui excipit e te-

gulis aquam rœtestem; mediana au.teni sint solida, uti

quœ cadit vis aquaeper tegulas in canalem ne dejiciatur

per intercolumnia, neque transeuntes perfundat, sed

quaesunt contra columnas videantur emittere vomentia

ructus aquarum ex ore.

~Edium lonicarum, quam aptissime potui, disposi-

tiones hoc volumine descripsi; Doricarum autem et Co-

rinthiarum quaesint proportiones in sequenti libro ex-

plicabo.
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rieurs d'une façade auront été inclinés en avant, ils pa-
raîtront à t'œH parfaitement d'aplomb.

Il faut creuser dans les colonnes vingt-quatre canne-
lures. On les taille de telle sorte qu'une équerre qui est
placéedans la cavité, et à laquelle on imprime un mou-
vement circulaire, touche de ses branches les angles des
deuxpleins qui se trouvent à droite et à gauche de lacan-
nelure, et que la pointe de l'équerre en puisse parcou-
rir toute la cavité. La largeur du plein qui est entre les
cannelures doit être pareille au renflement du milieu de
la colonne dont je vais donner la description.

Aux doucines qui terminent tes corniches sur lescotés
des temples, il faut sculpter des têtes de lion disposéesde telle sorte que d'abord il y en ait une au-dessusde cha-
que colonne, et ensuite d'autres qui soient égalementdis-
tribuées de manière que chaque tête réponde au mi-
lieu de chacune des tuiles qui forment la couverture:
celles qui sont au droit descolonnes doivent être percées!e long de la gouttière qui reçoit les eaux de pluie qui
découlent du toit; les autres ..e le seront point, afin que
l'eau qui tombe avec tant de force de )a couverture dans
la gouttière ne puisse être précipitée entre lescolonnes,
et se répandre sur ceux qui passent; il suffit que celles
qui sont au-dessus des colonnes vomissent de leur gueule
par gorgées l'eau qui descend avec impétuosité.

Je viens de traiter dans ce livre, avec toute l'exacti-
tude dont je suis capable, de l'ordonnance des temples
ioniques; je vais expliquer dans le suivant quelles sont
les proportions des temples doriques et corinthiens.



DU LIVRE TROISIÈME.

1. /'cc~ra~c/s«7. ~o~sLuoEN, Fie il'Hermotime,

qui attribue cette idée à Momus critiquant une œuvre de Vulcain.

2. ~E~MM compositio constat ex ~Mm<'<rM. Pline dit que

de son temps la langue latine n'avait point de terme propre pour

exprimer le mot grec 9u~<t. bien que Cicéron se soit servi du

verbe coMMf~t, d'où vient le commensus que Vitruve emploie

dans ce chapitre, et qui contient toute la signification du mot

grec car commensus, comme su~eTp~, signifie le concours de

plusieurs mesures qui, dans diverses parties, ont entre elles une

proportion qui convient à l'ensemble. ~b:rle eh. 8 de la 3' par-

tie du Cours d'antiquités monum. de M. de Caumont.

3. Co/pM~enim hominis ita natura com~o~M~.Le principal

objet de l'étude du sculpteur, c'est le nu. Les fondements de cette

étude sont l'ostéologie, l'anatomie extérieure et l'imilation assi-

due de toutes les parties et de tous les mouvements du corps hu-

main. ~o~-z M. Ëtienne FALCONNET,Réflexions sur la sculpture,

t~Gt, in-8".

t/ft o~ c<!p«f~ <! Mf/:<oa<ro/!<cm M/KMaM.H uit longueurs

de tête ne peuvent donner dix longueurs de visage, c'est-à-dire

dix fois la hauteur de l'espace compris entre le bas du menton

et le haut du front, la racine des cheveux car que l'on divise la

hauteur de la tête en quatre parties égales comme l'enseigne Vi-

truve, qui en cela est d'accord avec les mesures des meilleures sta-

tues, qu'on multiplie ensuite 4 par 8, et 3 par [0, on obtient des

nombres différents, 32 et 3o. Bien qu'il ne paraisse point s'être

glissé de faute dans le texte dit Stratico il y a pourtant là dé-

faut d'exactitude.

5. ~t MWMOpectore ad ~«' radices capillorum ~c~f<c; ad

NOTES
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~HMMMMverticem <yaa/ Si depuis le haut de la poitrine, c'est-

!<-dire depuis les clavicules jusqu'au haut du front, c'est-à-dire

jusqu'à la racine des cheveux, il y a une sixième partie du corps

entier, il est impossible qu'il n'y en ait qu'une quatrième depuis
ces mêmes clavicules jusqu'au sommet de la tête; autrement l'es-

pace compris entre la racine des cheveux et le sommet de la tête

serait presque aussi grand que tout le visage. C'est donc avec rai-

son que Philaiidei- soupçonne qu'il y a faute dans le texte, et qu'il
veut qu'on lise, au lieu d'une quatrième partie, une CM~M~mc
avec une fraction. Selon la proportion d'Albert Durer, l'espace

qui est depuis le haut de la poitrine jusqu'au sommet de la tête,

est les trois dixièmes de tout le corps.

6. Pes vero altitudinis corporis ~M~c. Cette proportion est

inexacte il ne se trouve point qu'un corps bien fait dont la tête

est la huitième partie de tout le corps, ait le pied plus grand

que la septième. L. B. Alberti tombe dans l'excès opposé, en ne

donnant au pied que la huitième partie de tout le corps.

7. Cubitus <~arf<p, ~MfM.r item <~M/'<CFIl y a de l'exactitude

dans cette proportion du coude, c'est-à-dire dans la proportion
de l'espace compris entre le pli du bras et l'extrémité des doigts;
mais la longueur qu'il donne à la poitrine est disproportionnée,
à moins que Vitruve, par la poitrine, n'entende l'espace qui se

mesure de l'extrémité d'une épaule à l'autre. Il n'est pas, du reste,

aisé de saisir ce que Vitruve comprend par la poitrine vu la

grandeur qu'il lui donne. Car, comme le fait observer Perrault,

si la poitrine est prise depuis les clavicules jusqu'au cartilage

xiphoïde, appelé vulgairement le creùx de l'estomac, elle n'a tout

au plus qu'une septième partie; et si on la prend d'une extrémité

des côtes à l'autre elle n'en a qu'une cinquième. Peut-ètre y a-t-il

là une erreur de texte. Poleni pense que, par le mot poitrine,

Vitruve a désigné la partie antérieure depuis le haut de la poitrine

jusqu'au-dessus du nombril ce qui forme la quatrième partie du

corps.

8. t/MM/MM. Le nombril est-il bien au milieu du corps,?
Cette observation, tout ancienne qu'elle est, a rencontré des

contradicteurs; et Varron (de la Langue lat., liv. vu, cti. f~)
trouve que c'est une erreur de croire que le nombril soit le centre

du corps.

9. Manibus et pedibus pansis. Dans un corps bien propor-

tionné, l'extrémité des doigts des pieds dépasse d'une vingt-hui-
tième partie le cercle dont le centre est au nombril. il y a donc



NOTES DU LIVRE)!~80

apparence, malgré la précision du texte, que par l'extrémité des

doigts des pieds, Vitruve a entendu simplement l'extrémité des

jambes, les talons.

10. ~fM si a pedibus imis ad .)«MM«Mcaput mensam erit.

On a observé, dit Pline (N< Nat., liv. vn, ch. l~), que la hau-

teur du corps est égale à la distance qui se trouve de l'extrémité

d'une main à l'extrémité de l'autre, lorsque les bras sont étendus.

Mais l'application de cette observation n'est pas gënërate.

11. Namque f.E manibus denarius digitorum numerus. Vi-

truve nous apprend dans ce chapitre que l'arithmétique doit son

origine aux dix doigts de nos mains. Cette manière de compter

était la plus simple, et semblait dictée par la nature. Voilà pour-

quoi Platon trouvait que le nombre dix était le plus parfait; ce-

pendant en divisant le nombre dix, on ne trouve pas ces rapports

de proportion entre les différentes quantités qui le divisent, et

la totalité qu'on trouve dans d'autres nombres.

12. Perfectutn esse dixerunt numerum qui .?e.t;dicitur. Les

mathématiciens trouvèrent plus parfaits les nombres dont les di-

visions proportionnées entre elles et avec le tout, formaient ces

proportions qu'on nomme harmoniques, où le premier nombre

est au troisième comme la différence du second est au troisième.

Tel est le nombre 6 dont les diviseurs t, 9, 3 sont en proportion

harmonique entre eux et avec lui, puisque ce nombre 6, comme

on voit, se compose de la somme de tous ses diviseurs.

13. Sic sextantem M/:MM.Les Romains divisaient l'as, qui

était la livre d'airain, en douze onces; l'once était dite i/ne/a du

mot unum; les deux onces .fC.rhM~, la sixième partie des douze

onces qui composaient l'as ou la livre, etc.

La division de l'as par Vitruve en 6 onces fait que l'once est te

.te.r~M, qui est le plus petit nombre compris dans son as les 2

sont triens, qui font la troisième partie de 6; les 3 font le .tc~M,

qui est la moitié du tout 4 sont bes, qui contient deux tiers de 6

5 sont le ~m/:fa/'tM/n, 6, l'as entier est appelé ~sxTc~ qui est

) au-dessus de 6; 8 tertiarium, qui est la troisième partie de 6,

c'est-dire 9 ajoutés au nombre 6; g sesquialtera, qui est un

demi ajouté au tout, composé de deux parties, dont la première

est un entier et la seconde un demi; 10, bes alterum, qui est le

bes valant 4 ajouté à 6; <) ~MMfa~y~ <<crz< qui est le 5

ajouté à 6; et <a </y/<M!o~, qui est le double de 6.

H. (?tM/n ad ~s~Kf<o/:em crescat, ~Kp~t sex adjecto <M.fc,

t~txTo' Je pense avec Philander, contre l'avis de Barbaro et de
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Perrault, qu'au lieu de adjecto asse il faut lire a~cc~o ~f~e

car, comme le fait observer de Biout, si on lisait adjecto asse,

qui signifie un second as ajouté au premier, Vitruve ne ferait pas
connaître la raison pour laquelle le nonbre est nommé ~msxTM
chose qu'il observe si exactement pour les autres nombres.

15. Non /MM~ etiam quod pes hominis altitudinis M.T~m

/«!&CM. Cette proportion du pied est encore mal établie,

puisque Vitruve lui donne une longueur égale à la sixième partie
de toute la hauteur de l'homme, tandis que dans un corps bien
fait dont la tête fait la huitième partie, le pied n'en fait que la
septième.

16. E cubito enim quum dempti sunt ~Kt duo. H y avait,
selon Philander, trois sortes de coudées la grande, qui était de
neuf pieds; la

moyenne, qui en avait deux et la petite, celle dont

parle apparemment Vitruve, qui était d'un pied et demi. JI y avait
aussi deux sortes de palmes le grand qui était de douze doigts,
et le petit de quatre.

Pour mieux comprendre l'évaluation des mesures romaines, il
en faut voir le tableau comparatif dans tes Antiquités grecques de

Robinson.

17. Palmus <!M<e/Nhabet quatuor digitas. Les Romains me-
suraient la longueur ou la distance en pieds, coudées, pas, stades
et milles.

Le pied (dix pouces sept lignes un quart métriques) se divi-
sait en quatre palmes (yM/Mf), ou largeurs de main, en douze

pouces (/CM). ou largeurs de pouces, et en seize doigts (~t</),
ou largeurs de doigt.

La coudée (cubitus) était égale à un pied et demi (sesquipes), à
six palmes, à dix-huit pouces, à vingt-quatre doigts.

Le pas (~a.t.fm) répondait à cinq pieds.
Le stade (~~M/H) avait une longueur de cent vingt-cinq pas

ou six cent vingt-cinq pieds.
Le miJle (m/M~«M) se composait de huit stades, ou mille pas,

ou cinq mille pieds.

18. Et totidem as.ses œ/eaA denarius. Les dix as; dont Vi-
truve a d'abord composé le denier, sembleraient ici, oh il lui en
donne seize, le mettre en contradiction avec lui-même. Ancien-

nement, à Rome, les as, dont dix faisaient un denier, pesaient
chacun douze onces; ensuite, au temps de la première guerre
punique, Pline et Festus nous apprennent qu'à canse des dettes
de la répub)iquc, on jugea à propos de rabaisser les monuaies,
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eu réduisant les as à deux onces, et même à une pendant les

guerres d'Annibal; mais qu'en même temps on réforma aussi la

valeur du denier en le faisant de seize as, au lieu de dix que va-

lait l'ancien.

19. ~MtMM <!M~m/MC/<! sunt. Après avoir parlé dans le

chapitre précèdent, qui n'en fait ordinairement qu'un avec celui-

ci, des mesures et des proportions qui ont servi de règles pour

les temples et les autres édifices, Vitruve traite ici de sept diffé-

rents genres de temples, bien qu'il y en ait un huitième, le ~f~o-

périptère, dont il est question à la fin du septième chapitre du

quatrième livre. Ces temples sont le temple à antes, le prostyle,

l'a/~yro.t~/<~ le périptère, le pseudodiptère, le diptère et l'hy-

pètre. A l'exception du premier et du dernier, ils tirent leurs noms

de deux mots grecs, de <tTuit.o;,colonne, ou de TrrepM,aile, et non,

comme l'a pensé Volaterranus Raphaël, deMpa, porte. Le mot

(rrftXo;ne termine que les noms des temples qui n'ont d'autres co-

lonnes que celles qui sont au frontispice de devant, comme dans

le prostyle, ou aux deux frontispices, comme dans l'amphipro-

style. Tous les autres sont terminés par mr~o't, pour déstgner les

ailes latérales que forment les rangs des colonnes qui sont sur les

côtes. On donne, en général, le nom de périptère à tous les tem-

ples qui sont entourés de colonnes, bien qu'il ne désigne propre-

ment qu'un temple qui est entouré d'un seul rang de colonnes.

On nomme diptère celui qui est entièrement entouré de deux

rangs, et ~eM~o~p~re (faux diptère) celui qui n'ayant qu'un

rang de colonnes paraît néanmoins en avoir deux.

20. Primum in antis. Les antes, d'où cette espèce de temple

a pris sa dénomination, sont des sortes de colonnes carrées qui

ont les mêmes proportions, bases, chapiteaux et autres ornements

que les colonnes de l'ordre avec lequel on les emploie. Ils ter-

minent quelquefois les murs latéraux des cella qui se prolongent

jusqu'à l'entrée du pronaos. D'autres, terminant aussi les murs

des cella, sont placés vis-à-vis des colonnes qui forment l'entrée

du pronaos; c'est presque toujours là la place qu'ils occupent;

de là leur nom d'antes, parce que ~T:, ante, signifie devant, op-

posé. Alors ils ont la forme d'un gros pilier carré, ayant presque

toujours autant de largeur parle haut que par le bas. Quelquefois

ils sont diminués par le haut comme les colonues, lorsqu'ils ne

terminent pas un mur. Ils sont ordinairement engagés dans la

muraille, n'ayant de saillie que le tiers ou le quart, ou le cin-

quième, ou le sixième de leur épaisseur; ils prennent alors le

nom de pilastres.
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La figure que Gatiani a donnée du temple à autes est prët'c-
rable à celles de Perrault, de Barbaro, de Rusconi et autres, parce
qu'elle paraît plus conforme au texte de Vitruve. Pourquoi sup-
priment-ils le pronaos ? Pourquoi ont-ils placé au milieu du fron-

tispice deux colonnes qui soutiennent un petit fronton autre

que celui qui termine tout le temple? Ce petit frouton, dit de

Rioul, n'a jamais existé que dans leur imagination. S'ils avaient

Fig.
25. été conséquents, ils auraient mis un

pareil fronton au prostyle, puisque
Vitruve dit que cette espèce de tem-

ple a toutes les parties du temple à

antes, et le même entablement. Le

prostyle ne diffère du temple à antes

qu'en ce qu'il a de plus deux colonnes

vis-à-vis des antes des coins: à l'ex-

ception de ces deux colonnes, ils de-

vaient donner la même figure au pro-

style.
PLAN DU TEMPLE A ANTES

(flg. ~5)

A. Cc//<t, cella, nef, intérieur du

temple;

B..P~o/MMM~ pronaos, vestibule;
C. OjtMTT:, porte;
D. ~f ~arze~m qui cellam cir-

cH~:c/M~<, antes des murs;
E. Co/«/M/!<P</M<F~medio interan-

& 1
D E E D tas, les deux colonnes entre les antes.

21. ~<Mm habebit M~u/?fe antas. Perrault fait un fronton
à part pour les deux colonnes seules, et Poleili, qui ne veut pas
être plus dinicile que lui, approuve parce que dans cette sorte

de temple les colonnes et les antes ne doivent pas être sur la

même ligne, dit-il autrement ce ne serait plus un temple à antes.

Ce double fronton semble une chose trop importante pour que
Vitruve n'en eût point parlé. 11 ne doit point exister. Vitruve dit

positivement que les deux colonnes du milieu doivent être placées
entre les deux antes, et le texte indique suffisamment qu'il ne doit

y avoir qu'un seul fronton posé sur les antes et sur les colonnes.

Blondel veut, comme Galiani, que le temple in a/~M soit disposé
de telle sorte que les murailles latérales s'avancent de manière à

former les ailes du pronaos.

22. Hujus «M<t'mexemplar erit tres Fnrtunas. )I ne reste
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aucune ruine, aucun vestige de ces temples, dont aucun auteur,

du reste, ne parle. Quant à la porte Colline elle se trouvait au

nord de Rome, près du mont Quirinal.

23. Prostylos omnia habet. Le mot prostyle est dérivé des

Ftg.ae. deux mots ~o, ~f'f, et (tTu~o;,co-

lonne. C était un temple qui n'avait

de colonnes qu'à la façade antérieure.

Le fameux temple d'Éleusis, consacré

à Cérès était de ce genre. Le temple

prostyle différait du temple à antes,

en ce que, outre les deux colonnes

qui se trouvaient au milieu de la fa-

çade, il y en avait deux autres qui se

mettaient à la place des antes qu'on

faisait reculer jusqu'aux angles du

mur de la cella.

PLAN DU TEMPLE MOS~Y~,E
(fig. 26)

A. Cella

B Pronaos;
C. Porte;

D. ~/t~œ angulares, antes angu-

laires

E. Co/MM/M*contra antas angula-

E E res, colonnes en face des antes angu-

laires de la cella.

24~. Hujus c~-e/n~/ar est in insula Tiberina, in <rcfcTocM

Fauni. Ce temple de Jupiter se trouvait auprès de celui d'Escu-

lape, dans une ile du Tibre; celui de Faune était au commen-

cementdeDIe. -Voici cependant, dit Ovide (~n~M,liv.),v.88),

ce qu'il m'a été permis d'apprendre dans les fastes mêmes. Eu ce

jour nos pères consacrèrent deux temples. Esculape né de Phé-

bus et de la nymphe Coronis, fut reçu dans l'île que le Tibre

entoure de ses deux bras. Jupiter y réside aussi et dans ce séjour

que ces deux divinités se partagent, le temple de l'aïeul et celui

du petit fus s'élèvent à côte l'un de l'autre. Il dit encore

(Ibid., liv. H v. 'gS). Aux ides de ce mois fument les autels

de Faune dieu champêtre, dans cette ile qui force le Tibre à

l'embrasser de ses ondes partagées. II ne reste aucune trace des

deux temples dont parle Vitruve. Les antiquaires ont reconnu

les vestiges de celui d'Esculape.

25, ~/M~/M/?/w<y/o.<ow/<Mhabet ca ~M' /~o~/ot. L'am-
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phiprostyle, ou double prostyle, ne différait du prostyle qu'en
ce qu'il avait quatre colonnes derrière comme devant.

PLAN DU TEMPLEAMFHtPROSTYLE(fig. a~
A. Les quatre colonnes qu'on voit au

prostyle
B. Antes, comme les entend Perrault;

C. Posticum, posticum, vestibule de derrière.
Saumaise fait remarquer que cette espèce de temple a été par-

ticulière aux païens, et que jamais les chrétiens n'ont fait de

portes à l'abside de leurs églises, avec un porche semblable à
celui de la façade.

26. Peripteros <:t;f<'M.Le temple périptère (fig. &8) avait six
colonnes à la face de devant, et autant à celle de derrière, et onze
de chaque côte, en comptant celles des coins. Il était donc entouré
de colonnes, comme l'indique son nom composé de ~t)!, à /'<'M-
tour, et de TTTEpM,aile, Dans te troisième chapitre de ce livre,
Vitruve dit que les côtés des temples doivent être moitié plus
larges que les frontispices, c'est-H-dirc qu'ils doivent avoir deux
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fois autant d'entre-coionnements ~M0< intercnlumnia sunt f~

fronte, totidem bis intercolumnia fiant in lateribus. Si donc il y a

six colonnes au frontispice, et par conséquent cinq entre-colonne-

ments, il doit y avoir onze colonnes de chaque côte, et consé-

quemment dix eutre-colonnements.

II y a encore une espèce de përiptère rond dont un rang de

colonnes forme le porche circulaire qui environne une rotonde,

comme le temple de Vesta, à Rome, celui de la Sibyle, à Tivoli,

et une petite chapelle, près Saint-Pierre in y/M/ifcrtO,à Rome

bâtie par le fameux architecte Bramante.

27. 7~ ~orf<c« Ay<e//t /t)M'.<'Statoris. Le surnom de Stator

fut donné à Jupiter pour avoir arrêté les Romains qui fuyaient
devantles Sabins Te Jupiter Stator. Ce temple ne fut bâti que

sous le consulat de Posthumius Metellus et de Marcus Atilius Re-

gulus. Tite-Live dit qu'il fut dédié à Jupiter Stator par Posthu-

mius MegeIIu~ ce qui indiquerait ou qu'il y avait deux temples

de Jupiter Stator, ou, ce qui est bien plus probable, que le co-

piste de Tite-Live a mis Megellus au lieu de Metellus.

28. Hermodi. Les commentateurs lisent Hermodorus au lieu

de Hermodus, suivant la correction de Turnèbe, qui croit que cet

architecte du temple de Jupiter Stator était le même qui ordonna

le temple de Mars dans le cirque de Flaminius, et qui eut unecon-

testation avec l'architecte Philon au sujet de la construction d'un

grand arsenal. ~cyez CICÉRON,</<?/'Orc~ar, liv. ) ch. i~

Cependant CL Ortiz fait remarquer que le Philon qui vainquit

Hermodore par son éloquence, vivait au temps de Demetrius de

PhaHre, trois siècles à peu près avant l'ère vulgaire. Or, si ce fut

Hermodore de Satamine qui construisit le temple de Mars dans le

cirque de Flaminius, comme le rapporte C. Nepos, ce ne fut point

lui qui eut la fameuse contestation avec Philon car ce cirque fut

construit à une époque bien postérieure à celle de Demetrius.

29. Mariana. C. Marius, sous son consulat, confia à l'ar-

chitecte C. Mutius la construction d'un temple qu'il dédia à

l'Honneur et à la Vertu (VITRUVE,liv. vu introd.). Ce monu-

ment se trouvait entre le mont Esquilin et le mont Viminal. tl

avait deux cella entourées d'un portique qui, suivant la définition

de Vitruve, constitue le caractère du temple périptère. ( LesGrecs

avaient plusieurs temples de ce genre, au rapport de Pausanias.)

Mais il est plus probable qu'il n'y avait qu'une seule cella divisée

en deux parties, l'une consacrée à la Vertu, l'autre à l'Honneur.

Plusieurs monuments, du reste, portèrent le nom de Marius. Les
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trophées de Marius étaient un grand bouclier en marbre sur le-

quel, après sa victoire sur les Cimbres, Marius fit graver des
armes, des étendards, des casques. Détruits par Sylla, ils furent
rétablis par J. César.

30. Honoris et Yirtutis.
L'exemple que Vitruve donne du

périptère est le temple bâti à la Vertu et à l'honneur. Saint Au-
gustin parle de ce temple, et fait entendre, dit Perrault, que la

première partie était dédiée à la Vertu, etla féconde à l'Honneur,
pour fonder une belle moralité à laquelle Vitruve donne encore
matière par une particularité qu'il en rapporte, et dont saint Au
gustin ne parle pas c'est que ce temple n'avait pas de porte de
derrière, comme la plupart des autres; car cela veut dire que
non-seulement il faut passer par la vertu pour parvenir à l'hon-
neur, mais que l'honneur oblige encore à repasser par la vertu.

Ce temple pourrait être mis au nombre des meilleurs ouvrages
s'il avait été fait de- mar-

bre, et que la matière eût

répondu à la grandeur du

dessin. Ce fut là que s'as-

sembla le sénat lorsqu'on
voulut rappeler Marius de
son exil.

31. Pseudodipteros
autem. Le cinquième genre
de temple e~t appelé pseu-

dodiptére (6g. a g), c'est-
à-dire faux diptère, ou dip-
tère imparfait, parce qu'il
n'a pas lesdeux rangs de co-
lonnes qui sont au diptère.

Hermogène, en laissant

subsister la colonnade ex.

térieure qui faisait le tour

du temple, imagina de sup-
primer celles qui étaient
entre ce rang de colonnes,
et les muraittes de la cella,
sans rien changer aux pro-

portions, ce qui donna
un portique plus spacieux

pour se promener autour du
temple, puisqu'il a ]a

largeur d<-
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deux entre colonnements, et de plus celle de l'épaisseur d'une

colonne.

32. 7Ma~M«r ~M/!<c. « Le temple de Diane Leucophriëne,

à Magnésie, qui, par la grandeur de l'édifice, est inférieur à

celui d'Éphèse le surpasse de beaucoup par l'art avec lequel il

est construit; et même, sous le rapport de la grandeur, excepté

le temple d'Éphèse et celui des Didymes, il l'emporte sur tous

les temples de l'Asie. o (STRABON liv. xtv, ch. t.)

33. Hermogenis ~/<!&<MA'.Entre les peuples de la Grèce,

les Cariens étaient réputés les moins polis; comme entre les Ca-

riens, les Alabandins passaient pour si stupides, qu'on en avait

fait des proverbes. Leurs architectes commettaient les fautes les

plus grossières dans leurs bâtiments publics et il se trouve qu'un
R:~ma A~4~ net 1~ ~&)~Alabandin est le père

de la plus belle archi

tecture, qui lui doit

non-seulement l'in-

vention du pseudodip-

tère, mais encore celle

de la plupart des au-

tres genres dans les-

quels la rudesse et la

simplicité que cet art

avait à sa naissance

furent remplacées par

des formes riches et

élégantes.

34. Dipteros au-

feM.Le diptère,comme

l'indique son nom

~T6po< (qui a deux

ailes), avait deux rangs

de colonnes isolées

dans son pourtour.

Dans la- fig. 3o, l'en-

tre colonnement du

milieu est un peu plus

large que de coutume,

à cause de la grandeur

extraordinaire que

Pline donne à l'architrave du temple de Diane d'Ephèse. Des
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escaliers ont aussi été représentes sur le t parce que Pline<i.t qu'on montait ~eis n.l r"
dit qu'on montait au-dessus du temple par un escalier de bois devigne qui était tout d'une

pièce, et fait d'un seul cep.

Quelques auteurs pensentque Quirinus eut deux temples. Il est certain qu'il y en a eu unbâti par Numa Pompilius, ou
sel ?Papyrius, irr" par existait en-core à demi ruiné en 1348. L'autre temple de Quirinus était,

dit-on, hors de Rome, sur la voieAppienne.

36. Pline (Hist. Nat., liv.
2 1)Fie.3~ 't,Cft.2f)

parie de
ce temple magni-

fique, à la construction

duquel avait contribué
l'Asie entière.

37.
~y~<y-o~

Ce
temple doit son nom

à la partie intérieure qui
était à

découvert, ainsi

que l'indique le mot

/M~dërive du grec Sw~t-

9po;, qui signine décou-
"e~. L'autel sur lequel
on immolait les victimes
était

toujours arrosé de

sang;c'ëtaitaussisurl'au-
tel qu'on brûtamesmem
bres réservés de ces victi-
mes. Pour que t'odeur et

la fuméedes chairs pussentt

s'échapper librement, et

quetesangn'infectâtpas
l'intérieur du

temple on
en construisit quelques-
uns sans toit, ou dont le
toit était percé tel était
celui du dieu Terme

(~0~ Ov.DE Fastes

)iv.n,v.6~)).L'excNfpte
que donne Vitluve de

t hyoetre e'.t tf tp.nn)~e. c~a .a teppte ae
Jupiter Olympien, ,u-.n~

i~t.d:Vitruve. 1. ?
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avoir été bâti à Athènes par Cossutius, architecte romain. Nous

voyons dans Pausanias qu'il avait en dedans des colonnes qui

formaient un péristyle;
ce qui est essentiel à l'hypètre.

Les co-

lonnes placées
autour d'un temple ne constituent point un pé-

ristyle
il faut que les portiques qui le composent

aient les

colonnes en dedans et les murs en dehors. Cette disposition des

colonnes et du mur ( fig. 3i) empêche les périptères
et les mo-

noptères d'être péristyles, parce que les monoptères n ont point

de murs, et que ceux des périptères
sont en dedans.

38. In templo Jovis 0/~«. Ce temple fut un des deux

plus beaux que l'antiquité païenne
éleva au maître des dieux. Il

était, selon Pausanias, le fruit des dépouilles que les Éléens

avaient remportées
sur les Pisans, quand ils saccagèrent la ville

de Pise. Il était d'ordre dorique et avait été construit par l'ar-

chiteçte Liban, originaire du pays. On avait employé à cet édifice

des pierres d'une nature particulière
et d'une beauté remarquable.

La hauteur de ce temple, depuis le rez-de-chaussée jusqu'à
la cou-

verture, était de soixante-huit pieds, sa largeur de quatre-vingt-

quinze, et sa longueur de deux cent trente. La couverture était

d'uu beau marbre tiré du mont Pentélique, et taillé en forme de

tuiles. C.T-PA~sAN.AS.liv.ch..8, ou, si on l'aime mieux,

tes Marbres <M~ de Prideaux.

C'est assez de remarquer que ce temple, le plus grand de ceux

dont on ait connaissance, excepté le seul temple de Belus à Baby-
uvue v.. o.

lone, pouvait passer pour une des merveilles du monde. Il avait

été entrepris par Pisistrate, et continué par ses enfants Hippias et

Hipparque;
mais la grandeur

du dessin de ce temple fut cause

qu'il demeura imparfait plus de sept cents ans, quoique de puis-

sants princes,
tels que Persée, roi de Macédoine, Antiochus Épi-

phane, roi de Syrie, eussent contribué par des sommes considé-

rables à le finir.

Ce fut l'empereur
Adrien qui eut cette gloire. Il lui en coûta

pour l'achever plus de dix-huit millions de notre monnaie. Ce

temple avait au delà de cinq cents pas géométriques de circuit,

et tout cet espace était orné de statues plus
admirables encore

pour
la délicatesse de l'ouvrage que pour l'or et l'ivoire qu'on y

avait prodigués.

39.- Species autem. Dans le chapitre précédent, Vitruve a ex-

pliqué les dinérents noms qu'on a donnés à sept genres de tem-

ples, à cause de leurs dinérentes formes, et du nombre de colon-

nes qui s'y trouvent; dans celui-ci, il distingue leurs différentes

espèces par l'espace plus ou moins grand des entre-colonnements.
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<a.

~c désigne ce qui est commun à diverses espèces, ce qui em-
brasse plusieurs espèces différentes et bien que plusieurs espècesde temples conviennent à différents genres elles ne conviennent
cependant pas indistinctement à tous. Le

pycnostyle, par exem-
pte, ne convient pas pour le temple à antes il serait

beaucoup
trop étroit; et

l'aréostyle ne pourrait être employé pour le diptèreet le pseudodiptère il serait
beaucoup trop large.

40. -~A«M. ne signifie temple que lorsqu'il est ac-
compagné du mot Me~ et bien que, dans ce chapitre, Vitruve
traite de la construction des temples, les règles qu'il établit peu-vent parfaitement s'appliquer à toute espèce d'édifice. Comme lefait observer Palladio, ces différentes manières d'espacer les co-
lonnes sont communes à toutes sortes de bâtiments.

41.
Pycnostylos. Le pycnostyle des mots grecs (serré)Nig.32. et /t-r/tT~ /t~ ~~< 1'-t<rruÂo{ (cotonnej,esttf

plus petit des entre-colonne-
ments de Vitruve. Les pro-
portions de l'ordre corinthien
où les coionnes sont moins

fortes, parce qu'elles sont

plus grêles conviennent
mieux

aupycnostyle, où les
colonnes ont plus de force

parce qu'elles sont plus ser-

rëes(ug.3t).

42. Co~?<ap crassi-

tudo. Le diamètre d'une eo

lonne est la ligne qui, pas-
sant par le centre, mesure

t'espace compris entre deux

extrémités de sa circonfé-

rence, l'endroit où elle :)
le plus de grosseur.

43. D/M /«?, et, in C<CMrM~)~o,Feneris. J. César avait son

temple auprès de son forum, qui servait comme de parvis au ma-

gnifique temple de Vénus. Il semblerait, d'après les termes d'Ap-
pien, que le forum n'aurait été fait que pour le temple.Cé-
sar, dit-il, ajouta au temple de Vénus une place consacrée,
Te~c~, dont il fit un forum. ~<z SutroNE Fie de J. César,
eh. Lxxxvm, et PuNE, m~ Uy. ch. ~3. Peut-être est-ce
ce temple qui se voit sur une médaille de J. César, qualifié .Mp..v,
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avec cette légende VENEm VtCTRtCtVOTA il est à six colonnes

la statue de la déesse paraît au milieu tenant à la main une

Victoire.

Le culte de Vénus Génitrix s'étendit dans les provinces avec

celui de J. César; une inscription d'Ebora en Espagne nous

montre les décurions de la ville érigeant un monument à César,

et les dames portant un présent à sa mère.

DtVOIVLIO Au divin Ju<<-s.

LIB. IYL. EBORA Ebora, Libéralitéde César,

OB. ILLIYS. IN. MVN.
en mémoirede sa munificence

OB. tLUVS. IN. MVN.ET MYN.
envers)avt))emuu)c)pa)eetseshabitant5,

HBERAL!TATEMM
décret des décurions,

EX. D.D.D.
[aert~e'cemonameHt].

QVOIYS.DEDICATMNE A sa dédicace,

VENERIGENITtUCt tesmatrones

CAESTVMMATRONAE ont offertun cesteen présent

DONYMTYLER~NT à Venut Génitrix.

j~. –7/)-M ~fr/ot. Le systyle (<TUt.avec,et dTÙXc<,colonne)dif-

Fig.SS. <ere des autres édifices,

en ce que les colonnes

sont espacées de manière

que chaque entre-co-

lonnement comprenne

le diamètre de deux co-

lonnes.On donne l'or-

dre ionique, où les co-

lonnes sont un peu plus

fortes, au systyle, où les

entre-colonnementssont

un peu plus larges

(fig. 33).

45. Spirarum plin-

thides. La partie infé-

rieure de la base d'une

colonne est appelée plin-

the, du mot grec ~X: brique, parce qu'elle
ressemble aux

briques des anciens, qui étaient carrées. La partie supérieure du

chapiteau toscan, son tailloir, porte le même nom, à cause de sa

forme également carrée. Les Latins appelaient les tores ou an-

neaux des bases ~'r<B, mot qui signifie les replis d'un serpent,

quand il est couché en rond ou ceux d'un câble de navire qui est

plié. Ces parties ont fait donner le nom de ~!r<f à la base entière.
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46. ~<yHc w~gT~psint. Supposons une grosseur de colonne
Fitï~A ;)~ ~.t

bd (6g. 34), desplin-
thes rz st, et leurs

saillies o~, ne, me,

<M', chacune de ces

saillies aura la qua-

trième partie du dia-
mètre de la colonne, et chaque plinthe, un diamètre et demi; si
de l'entre-colonnement ab ou ne, qui comprend deux diamètres
on ôte les deux quarts ne, <?/K,l'espace cm restera égal au dia-
mètre d'une colonne et demie aussi les deux plinthes rz st au-
ront chacun le même espace que cm. Perrault désapprouve la
saillie de la base qui, prise de chaque côté égale la moitié du
diamètre d'une colonne ce qui ne se trouve point pratique
dit-il, dans les restes que nous voyous de l'antiquité, où la saillie
des bases ionique et corinthienne ne va que jusqu'à la troisième

partie du diamètre; mais cette raison, dit Poleni, sera de peu de

poids pour celui qui considérera combien de monuments antiques
ont péri, combien il y a de sortes 4e bases, outre la base ioni-

que. Et Philander se plaint avec amertume de voir que tous les

jours on convertisse en chaux on dénature on brise de précieux
restes antiques.

47. /07'<M/:a°Equestris. Ceux qui ne veulent pas que Vitruve
ait vécu du temps d'Auguste, allèguent un passage de Tacite (.M.,
iiv. ni ch. 7 1) dont ils semblent inférer que le temple de la For-
tune Équestre dont parle notre auteur, ayant été bâti depuis Tibère,
Vitruve a dû venir plus tard. Mais, dit Perrault, tous les critiques
demeurent d'accord qu'il y avait à Rome un temple de la Fortune

Équestre du temps d'Auguste (~oyez T;TE-L<vE, liv. xm,
eh. 3). Aussi Perrault et Poleni, avec Gruter et Gronovius, atta-
chant peu d'importance à la conjecture de Julien Pichon, an--

notateur de Tacite qui pencherait à croire que ce vieux temple
de la Fortune Équestre avait sans doute été détruit sans qu'il en
restât aucun vestige au temps de Tibère pensent-ils qu'il y a faute
dans Tacite, auteur dont le texte est presque aussi corrompu que
celui de Vitruve, et qu'au lieu de Fortuna Equestris, il faut lire
Fortuna ~Ct/MM~M,c'est à-dire </H<a?media est inter &t)/MMet ma-
/«m ~oyM/M/H; de même que pa.x sequestra, dans Virgile (~
liv. xi v. t33), signifie </K~<CM.<~Mt?TW~MF.HMfinter /MctW et
~'C//M/M.

48. </<~<rf<m/f!/MWf/<m.tl est sans doute question du
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théâtre permanent que Pompée substitua le premier à ces con-

structions passagères qu'on n'élevait que pour le moment des

jeux. Tacite (~ liv. xiv, ch. ao) fait remarquer qu'il en

fut blâmé par le sénat. La manière dont Vitruve parle de ce

théâtre, qu'il appelle simplement le théâtre de pierres, est encore,

dit Perrault, un témoignage qu'il vivait au temps d'Auguste. Ce

monument fut restauré par Tibère, par C. Caligula puis par

Claude et enfin par Théodoric, roi des Goths.

~9. Cnï<&&Ma~ccn~M~. Il importe assurément beaucoup H

la majesté d'un temple qu'il soit élevé de plusieurs degrés au-

dessus du sol. On montait autrefois par sept degrés au Panthéon,

dans lequel on descend aujourd'hui par plusieurs marches.

50. Per intercolumnia. Cela n'est exact qu'autant que la

hauteur des colonnes est médiocre car, si on laisse entre les

plinthes un espace de quatre pieds et demi, ce qui suffit pour le

passage de deux dames qui marchent côte à côte, elles ne seront

pas obligées de passer l'une après l'autre; et pour cela il faudra

des colonnes de trois pieds de diamètre, mesure proportionnée à

des colonnes de, vingt et un pieds de hauteur. Mais que les co-

lonnes ne soient hautes que de douze à quinze pieds, alors se ren-

contrent les inconvénients signalés par Vitruve. C'est ce qui ex-

plique pourquoi tout en déclarant vicieux le pycnostyle et le

systyle, Vitruve ne laisse pas de les proposer. On peut remédier à

ce défaut en donnant aux colonnes plus de développement.

51. .D/f~f~ <!u<fm. Le mot diastyle est le nom que l'on

donne généralement aux en-

tre-colonnements de trois dia-

mètres. L'ordre ionique, ou

les colonnes ont un peu plus
de force, a été donné au

diastyle, où les entre-colon-

Moments out un peu plus de

largeur (fig. 35).

53 7}!/?~MOf/!est Apol-

//n~. Apollon eut des tem-

ples sans nombre dans toute

la Grèce, surtout a Delphes,

aCtaros,:) Tënëdoseta il

Milet.Ce dernier faisait l'ad-

n)ir!)tio)tdpVit'uve.t)<'taitd'f))dtf'ionifjue. Le premier et le

plus renomtnc f)e)'na]!f,ctai) cftui qu'Auguste consacra au dieu
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sur le mont Palatin après la victoire d'Actium. Il était orne des

ouvrages des plus célèbres artistes qui avaient été enlevés des

temples de la Grèce.

53. ~~co~/M. Le mot aréostyle vient de ac&to;(rare) et

de dT~Xot(colonne), parce qu'il n'y avait point d'ordre d'architec-

ture où les colonnes fussent plus éloignées les unes des autres. La

proportion de l'en-

tre-colonnement n'est

point déterminée par

Vitruve. Barbare lui

donne trois diamètres,

Perrault quatre, Rus-

coni plus de cinq. Sui-

vant la progression des

autres genres, l'aréo-

style ne devrait avoir

son entre-colonnement

que de trois diamètres

et demi. Perrault fait

Fentre-colonnement de

quatre diamètres, parce
.1 1 1

qu'il lui attribue l'ordre dorique Rusconi de plus de cinq, parce

qu'il se sert de l'ordre ionique; Poleni de cinq, parce qu'il em-

ploie l'ordre toscan.

54,. Species &a/ye~, 6~/ycep~a/a?. Lorsqu'on place les co-

lonnes à de grandes distances les unes des autres, elles doivent

avoir plus de grosseur et moins de hauteur, ce qui rend néces-

sairement les édifices moins élevés; ils paraissent plus lourds

(Aa/yrfB) et les frontons qui en sont comme les têtes, semblent

par leur grosseur, leur longueur, écraser les colonnes de leurl'

poids (&a/yc~s~<T/<f).

55. -Uti ad Circum A/MM/M Cc?-erM. royez Pu NE, Hist.

Nat., liv. xxxv, ch. 45.

56. Et Herculis Pompeiani. Il est ici question du temple bâti

auprès du Grand Cirque par Pompée, à Hercule, dont la statue

avait été faite par Myron. La ville de Pompéies n'est pour rien

dans ce passage.

57. item Capitolii. Le Capitole était composé de trois par-

ties un vaste bâtiment ou temple, au milieu, consacré à Jupiter,

et deux ailes dédiées l'une à Junon, l'autre à Minerve. Le fron-
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tispice et les côtés étaient environnés de gâteries ou portiques,
dans lesquelles les vainqueurs qui avaient obtenu l'honneur du

triomphe, donnaient au sénat un repas splendide, après avoir sa-
crifié aux dieux. C'était au Capitole que les triomphateurs termi-
naient leur marche. Les dedans et les dehors de cet édifice étaient
extrêmement ornés, surtout le temple, où brillait la statue de

Jupiter avec la foudre, le sceptre et la couronne d'or. On voyait
encore dans le Capitole un temple de Jupiter Gordien l'hôtel
de la monnaie. Sur la pente de la

montagne étaient le temple de
la Concorde, et plus de cinquante autres moins importants, con-
sacrés à différentes divinités.

58. Eustyli ratio. Dans les deux premières manières d'espa-
cer les colonnes,les entre-colonnements sont trop étroits; les deux
dernières ont le défaut contraire l'espace entre les colonnes est
si grand, qu'il faut faireles entablements avec de grosses poutres,
si l'on ne veut les voir exposés à se rompre. L'eustyle (~, bien, et

~'S- ~.n/ t ;t~<!Tu).o{,colonne) inventé par

Hermogène, tient un juste mi-

lieu entre les autres. Ses belles

proportions lui méritent la pré-
férence. Dans les premiers temps
de l'architecture dit de Bioul,

on laissait très-peu d'intervalle

entre les colonnes. Les entre-

colonnements du temple de Ju-

piter, à Girgenti, en Sicile,

n'ont qu'un diamètre et demi,
et ceux du grand temple de

Pestum n'ont guère plus d'un

diamètre. La variété d'ombres
l '1et de iumières produites les unes par la multitude des colonnes

et les autres par les ouvertures des entre-cotonnements, avait quel-

que chose de gracieux qui plaisait aux anciens. Ceux qui se sont

promenés entre les colonnes qui entourent la place de la Basili-

que du Vatican peuvent s'en faire une idée. La largeur de l'en-

tre-colonnement du milieu contribue de deux manières à rendre

l'aspect de l'eustyle plus agrsab)e. D'abord l'entrée du milieu

n'est pas serrée comme dans les autres temples, où cet entre-colon-

nement est toujours beaucoup plus étroit que l'ouverture de )a

porte. Ensuite la largeur du temple, augmentée par un entrc-

cotonnement plus grand, ajoute à la beauté de ses propor-
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tions; ce qu'on peut remarquer au frontispice de la Rotonde, à
Rome.

59. T~M~ crepidines. Il ne s'agit ici que des saillies qui sont
aux angles des édifices; les autres

comptent pour les entre-roton-
nements. On néglige donc à chaque façade la moitié d'un dia-
mètre de colonne car, si des onze parties et demie qui divisent le
frontispice, quatre sont données à l'épaisseur des quatre colonnes,
quatre et demie aux deux entre-colonnements, de deux diamètres
un quart chacun, et trois à !'entre-coionnement du milieu, on aura
pour total onze et demie, non compris les deux saillies des plin-thes qui sont aux angles. On suit la même règ]e pour l'hexastyleet l'octostyle. On trouvera également, d'après la même progres-
sion, que dans un frontispice dëcasty!e, le module est une des
trente et une parties qui Je composent. Vitruve, comme on le
voit, prend ici pour module le diamètre entier de la colonne
Dans le ch. 3 du liv. iv, ou il traite de l'ordre dorique, il se sert
pour module du rayon ou du demi-diamètre de la colonne. C'est
là le seul module qu'on emploie aujourd'hui pour éviter toute
confusion.

GO. Teo hextistylon. C'est assurément par erreur que quel-
ques manuscrits portent ~A~~ en un seul mot. Téos
était une ville d'Ionie, sur la côte méridionale de l'isthme, vis-à-
vis de Clazomènes, qui était sur la côte septentrionale.

Si Joconde s'est plu le premier à remplacer dans le texte hexa-
stylon par octastylon, c'est apparemment parce qu'il avait fait l'ob-
servatioii qu'un temple hexastyle ne pouvait être pseudodiptère.Mais il est évident que Vitruve

veutparler de deux choses diffé-
rentes, de l'hexastyle et

du~<r7y~
6t. Liberi Bacchus eut des temples dans toute la

Grèce. 11 était aussi fort honoré dans les Gaules, ainsi que le
prouvent plusieurs monuments trouvés en différents endroits. II
l'était surtout dit Strabon (liv..v), dans une petite île située a
l'embouchure de la Loire. Le temple dont parle Vitruve au
liv. ,v, ch. 3, était hexastyle à la façade antérieure et à la posté-rieure, comme il est facile de le voir dans l'introduction du
livre vi,, où l'auteur lui donne le nom du temple monoptèrec'est-à-dire entouré d'un seul rang de colonnes, et consëquem-ment hexastyle.

63. –M o~M co/«~ ~or~f 1\,ufe<les éditions portent .xxvu,; mais c'est avec raison que Phibnde.
lit xxx.v, puisque le r..n~; extei ieu. des colonnes est de q.iarante-
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deux. Cette erreur est du reste facile à comprendre. Le nombre

des colonnes a dû être marqué de cette manière en chiffres ro-

mains, xxxm. le premier
t après les x étant incliné te copiste

l'aura pris pour l'une des branches d un v.

63. Propter asperitaiem. Cette expression représente assez

bien l'inégalité de superEcie qu'un grand nombre de colonnes

donne aux côtés d'un temple, lorsqu'on les regarde des angles.

L'effet de cet aspect est de faire paraître les colonnes serrées l'une

contre l'autre. i) plaisait aux anciens, qui faisaient construire

moins de diastyles et d'eustyles que de pycnostyles
et de systyles.

Hermogène, dans l'eustyle, élargit l'entre-colonnement du milieu,

<.t dégageant le diptère d'un rang de colonnes, en fit le pseudo-

diptère. A.son exemple, Perrault trouva moyeu, et c'est, selon

de Bioul, la plus belle invention des architectes modernes, d'é-

largir tous les entre-colonnements sans rien ôter à l'édiSce de sa

solidité. Ce que le premier fit en étant un rang de colonnes dans

chaque aile, l'autre le fit dans chaque rang, en étant une colonne

du milieu des deux autres où elle était, pour la ranger contre une

de ses voisines. Cette manière offre en quelque sorte l'âpreté et

le serrement des colonnes que les anciens aimaient, et le dégage-

ment que cherchent les modernes, sans que la solidité en souffre.

C'est avec le plus grand succès que Perrault a ainsi exécuté les

deux portiques qui sont à la façade du Louvre, un des plus beaux

morceaux d'architecture qui existent.

64. ~f ~r~o~(y/M. Vitruve établit en principe qu'il

faut donner aux colonnes de l'aréostyle huit diamètres de hau-

teur au diastyle, huit et demi; au systyle, neuf et demi; au

pycnostyle, dix à l'eustyle, neuf et demi, comme au systyle. La

précision avec laquelle Vitruve détermine la hauteur des colonnes,

pour chaque espèce
d'entre-colonnements, nous fait voir que

tous les ordres ne conviennent pas également pour chacune de

ces espèces. Elle n'est cependant pas invariable, et Vitruve s'en

écarte dans plus d'un endroit. Dans l'alinéa suivant il parle des

changements
nécessités par les règles de l'optique, et au ch. 9

du liv. v, ou il traite des portiques à construire derrière la scène,

il nous apprend que les proportions des colonnes ne sont pas

les mêmes que pour les temples. Il ne faut donc pas s'étonner

que dans les ruines des anciens monuments on rencontre dans

les colonnes des proportions qui varient, et qui s'écartent de

celles qui sont établies par Vitruve. tl a suivi Hermogène dans

les proportions des colonnes de l'eustyle, et toutes les fois, dit
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Stratico que la hauteur des colonnes est autrement déterminée
sans observation particulière, il veut parler d'une colonne en

général, sans avoir égard à l'entre-colonnement ou au lieu, soit

parce que les règles n'ont pu être observées pour quelque raison

que ce soit, ou parce que la colonne devait être seule ou à peu
près; mais quand il s'agit de la façade des édifices, des péristy-
les, etc., il faut toujours avoir recours au principe d'après lequel
la hauteur des colonnes est déterminée par la largeur des entre-

colonnements.

65. Eustyli autem CM~MCO~m/KPut ~~7< in /!OM?Mpartes al-

f/fM~o dividatur et dimidiam. Telle est la leçon adoptée dans

presque tous les manuscrits, dans presque toutes les éditions. C'est

à tort que Perrault a suivi celle-ci Eustyli ~Mfey/!<pt/Mco~7w?a'
ut diastyli in octo partes ~/c/Nfafa/' et dimidiam. La raison elle-

même la condamne, dit Poleni. L'entre-colonnement de l'eustyle
est de deux diamètres un quart, celui du diastyle de trois dia-

mètres, il y a donc trois quarts de diamètre de différence entre

l'eustyle et le diastyle. Or, l'entre-colonnement du systyle est de

deux diamètres; la différence entre l'eustyle et le systyle n'est donc

que d'une quatrième partie. Ne valait-il pas mieux rapprocher
l'eustyle de l'espèce de laquelle il différait le moins, c'est-à-dire

du systyle, et lui donner neuf parties et demie?

66. ÇHe/7M<~M</M/Kenim c/'Mm/~ .spatia. Plus il y a d'air
libre autour d'une colonne, plus elle doit paraître mince, dit

Vitruve pour la même raison qui lui fait dire plus loin (liv. vu,
ch. i )) qu'un objet semble différent s'il est placé dans un lieu

ferme, ou en plein air. Perrault, contre l'expérience et les règles
de l'optique, soutient que plus les colonnes seront pressées plus
elles paraîtront minces. D'après ce principe, dit de Bioul, il au-
rait dû également corriger Vitruve, lorsque, dans le chapitre 4
du tv'iivre, il dit que les colonnes qui sont dans l'intérieur du

pronaos doivent être plus minces que celles du dehors, d'une
neuvième ou d'une huitième partie, parce que n'étant pas en

plein air, on ne s'apercevra pas qu'elles sont plus minces.

67. ~e/- consumit et imminuit aspectus ~c~o/'M/H crassitudi,
nem. I) est certain que dans l'appréciation de la grandeur des

objets par le coup d'œil, la comparaison sert beaucoup. L'oeil en
effet ne juge pas seulement d'un objet séparé; il juge de tous ceux

peut saisir à la fois. Or, en considérant en même temps ft
les colonnes et l'air, e'fst à-dire l'espace des entre-eolonnemenk

qui est beaucoup plus grand que ne sont grosses les colonnes it
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croira voir, par la comparaison que la colonne est moins grosse

qu'elle ne l'est réellement.

68. ~Mm~i angulares co/ttm/Mpcr<7M/o~M~ac/e/it/œ sunt ex

Mo </MMp~o quinquagesima parte. Cette augmentation de la

grosseur des colonnes, qui fait l'objet de la note 66, ne doit pas
être toutefois fort considérable puisqu'elle est fixée pour les

colonnes des angles à une cinquantième partie de leur diamètre.

La solidité de l'édifice réclame aussi que les colonnes des angles

soient plus grosses que les autres, parce qu'elles ont besoin de

plus de force à cause qu'elles sont aux extrémités. C'est une règle

que les anciens ne' manquaient jamais d'observer pour les encoi-

gnures de toutes leurs constructions. C'est presque toujours par
la faiblesse des angles que manque un bâtiment.

69. Co/:<77:c<t<r<pautem A~m/KM~yo/raeAe/t'M. Par le mot

ltypotrachefium, il faut entendre le gorgerin, c'est-à-dire la par-
tie la plus étroite du chapiteau dorique, qui est entre l'astragale

du haut du fût de la colonne et les annelets. Les anciens variaient

cette diminution suivant la grandeur ou la petitesse des colonnes

ce qui prouve clairement combien ils faisaient usage des règles de

l'optique pour la construction de leurs édifices. C'est la hauteur

naturelle de la colonne qui doit régler ce rétrécissement, et non

pas celle qu'elle a proportionnément à l'édifice. Aussi Vitruve se

sert-il du pied, qui est une mesure déterminée et précise, et non

du module.

70. Item si ~Mo?altiores frM~f. De Bioul dit que plus la

colonne est grande, moins on doit l'atténuer par le haut, parce

que, à mesure qu'un objet s'éloigne de l'oeil, il paraît plus déli-

cat c'est pourquoi on ne les atténue plus lorsqu'elles ont au delà

de cinquante pieds, la grande distance les faisant paraître à la vue

telles qu'elles doivent être. Cette opinion partagée par Galiani,

où l'a-t-il puisée? Ce n'est pas dans Vitruve, qui exprime le con-

traire. 11reste une colonne dans le temple de la Paix commencé

par l'empereur Claude, et achevé par Vespasien; c'est la plus

haute qu'on connaisse; elle a quatre-vingt-huit pieds et quart. Le

bas du fût a cinq pieds et demi de diamètre, le haut cinq. La co-

lonne Trajane a cent seize palmes de hauteur; le haut du fût est

égal aux sept huitièmes du diamètre du bas.

71. .Dea~/ech(M<?quae adjicitur in mediis eolumnis. Cet ac-

croissement appelé ~TMt; en grec, et renflement en français, est

fait, à ce qu'on dit pour imiter la figure du corps de l'homme,

qui est plus large au centre que vers la tête et les pieds. La plu-
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part des auteurs désapprouvent ce renflement à l'égard du rétré-

cissement par en bas et ils opposent à la comparaison du corps
de l'homme celle du tronc des arbres, qui ont été le premier et te

plus naturel modèle de la tige des colonnes,
comme l'enseigne Vitruve au ch. <" du

liv. v. Et la raison veut, dit Perrault, que
les colonnes qui sont faites pour soutenir,
aient une forme qui les rende plus solides
comme celle qui d'une base plus large va

toujours en se rétrécissant. La plupart des

architectes n'ont ni enseigné ni pratiqué ce

renflement; il n'y a qu'Alberti qui l'a fait

avec un tel excès, que c'est une des rai-

sons pour lesquelles Scamozzi lui repro-
che d'avoir été un des premiers qui aient

gâté l'architecture des anciens. Bien que
ce que dit Vitruve dans ce chapitre, et à

la fin du chapitre suivant, ne nous per-
mette pas de douter que ce renflement n'ait

été pratique il ne s'en trouve aucun

exemple dans les ouvrages antiques qui
sont à Rome ou la plus grande partie
des colonnes commencent même à avoir

leur diminution dès le bas. Or, la figure

que Vitruve promet de donner pour faci-

liter le moyen de faire ce renflement, et

qui est perdue, a été suppléée par les archi-

tectes de différentes manières. La plus or-

dinaire est de diviser en trois la tige de la

colonne marquée AB. Au tiers de la co-

lonne, pris par le bas, on ajoute de chaque
côté le gonflement qu'on veut lui donner;
sur le diamètre EF on décrit ensuite un

cercle du point G puis on tire la ligne de

rétrécissement CD pour avoir sur la cir-

conférence du cercle la portion DF. On di-

vise cette portion en quatre parties égales,
aussi bien que les deux autres tiers supé-
rieurs de la tige de la colonne AG. Des

points 1,2,3,~ 4 de la circonférence, on

élève autant de lignes perpendiculaires au

diamètre, et l'on marque autant de points ou les lignes se ren-
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contrent avec les lignes horizontales t ), T!, 33, 44 ensuite, du

point F on tire une curviligne qui passe par les points <. 2 3

et va jusqu'en C et une autre pour le tiers inférieur jusqu'en

0, ce qui donne le trait du profil de la colonne. Par le milieu des

colonnes (in mediis columnis), il ne faut point entendre un point

également distant de deux extrémités; ici le milieu comprend

tout l'espace qui est entre les extrémités. La pratique ordinaire

fondée sur l'observation des monuments antiques, est de faire

ce renflement au droit du tiers de la colonne vers le bas. L. B.

Alberti le met plus haut. Selon lui, la colonne se divise en sept

parties, et le renflement se place à la troisième ce qui le rappro-
che beaucoup du milieu, suivant le texte de Vitruve pris à la

lettre.

72. Supraque terram parietes exstruantur ~M&columnis di-

midio crassiores quam co/!</H/:<~,runt ~~<p. Comme Vitruve

parle ici de l'ordre ionique, c'est avec raison qu'il donne au mur

qui porte les colonnes un diamètre et demi de largeur, parce

que les deux quarts de diamètre pour les saillies et le diamètre

font justement la largeur du socle de la base de la colonne qui

doit être égale à la largeur du mur.

73. ~M<pstereobatce appellantur, Ce mur, élevé au-dessus

du sol, et destiné à porter les colonnes, les Grecs le nomment ~fc-

réobate, mot qui signifie toute structure solide faite pour soutenir

une autre partie de l'édifice moins massive. II est tout uni, sans

aucun ornement (6g. 3g, i, p. 3o6). Le stylobate, mot formé de

<rTÙX«(colonne)et de g~m (' appuré), c'est le piédestal, l'appui,

le soutien d'une colonne; c'est le stéréobate proportionné avec

les colonnes, orné de bases, de corniches divisé par des pié-

destaux (fig. 3g, 2).

74. ~!<K'/M/<!yM&<uM~07M&M. La nature de cette opéra-

tion semble plutôt exiger la hie que le mouton. Le mouton me

paraît une machine d'un trop grand appareil, bonne seulement

pour enfoncer les pilotis. La hie, au contraire, appelée aussi de-

moiselle à cause de ses anses qui représentent des bras, est plus

facile à manier, tout en offrant de grandes ressources. Les pa-

veurs s'en servent ordinairement pour enfoncer leurs pavés, et

l'on conçoit que les coups redoublés de cet instrument puissent

donner au terrain une grande compacité.

75. /oc<Myo<AafK7-<rt/M/!K!fK~K'.Il ne faut creuser tou-

tefois que jusqu'à une certaine profondeur, comme le remarque

Galiani; car si l'on fouillait jusqu'à la partie solide, les pilotis de-
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viendt aient inutiles, et te sens ne répondrait plus au reste du
texte

76. ~&eaFy!(f TyMe/zMMacligantur. Perrault croit que les

pilotis sont inutiles dans les terrains marécageux et que de

grosses pièces de bois couchées sur terre suffisent, et mêmesont
meilleures que des pilotis; qu'en remplissant de libages les entre-
deux de ces pièces de bois auxquelles on donne autant de largeur
qu'en ont les pièces elles-mêmes, qu'en mettant en travers d'au-
tres pièces également remplies de libages, et qu'en recouvrant ces
dernières de madriers, on peut bâtir dessus avec assurance. Cf

moyen n'est point usité. Les édifices vastes et élevés de Venise,
bâtis sur le sol le moins ferme qu'on puisse trouver, ne doivent
leur solidité qu'à des pilotis serrés et profonds.

77. Carbonibusque f~/<'a~<M/-Mfer~<a/o~m. Théodore
de Samos, architecte du temple de Junon de la même ville, fut le

premier qui, avec le moellon et le mortier, employa le charbon
dans la construction des fondements du temple de Diane d Ëphesc
bâti, dit Pline (Hist. Nat., liv. xxxvt, ch. 2)), sur un sol maréca-

geux, pour être mis à l'abri des tremblements de terre et des cre-
vasses qu'ils occasionnent. C'est un moyen dont de nombreuses

expériences ont fait voir l'efficacité pour éloigner l'humidité des
murs et des pavés.

78. ~T-MC~~M~r)/:W/M!M!'fJ~aMf/ /~t)/<'<M~/r. Vitruve

appelle ici yH/?</f:MC/!<<!les tranchées dans lesquelles se font les
massifs de maçonnerie, comme au liv. [, ch. 5, et au liv. v, ch. t.

79. libramentum .~o~~E- sunt collocandi. On plaçait
de niveau les stylobates, soit qu'on y désignât chaque piédestal
par une saillie, soit qu'il ne formât qu'un long piédestal, tout
d'une venue. Les anciens, dit de Bioul, ne faisaient ordinaire-
ment qu'un seul piédestal continu sur lequel portaient toutes les
colonnes, quelle que fut l'étendue du bâtiment néanmoins lorsque
Vitruve parle des piédestaux des colonnes, ou stylobate, c'est tou-

jours au pluriel, parce que sans doute ce stylobate servant à plu-
sieurs colonnes, représentait une suite de piédestaux qui sem-
blaient avoir été placés les uns à côté des autres. On ne peut
douter de cela, après les exemples que nous onrent divers monu-
ments antiques, et d'après le texte même de Vitruve car il in-

dique les différentes manières d'espacer les colonnes, et ne dit
rien à cet égard pour les piédestaux, parce qu'on ne faisait qu'un
seul piédestal continu, qui était le même pour toutes les espèces
d'entre-colonnements. Cependant, d'après le texte même, il pa-
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ra)t qu'on désignait dans ce stylobate chaque piédestal par une

saillie; il semble du moins qu'on ne peut interpréter autrement

lepassage où il dit qu'il faut faire saillir chaque stylobate en forme

d'escabeau parce que s'ils étaient tous d'une venue, ils ressem-

bleraient à un canal.

80. Setl ita co/«/<c i/M'<?rM. Ici Perrault fait une lon-

gue note où il commence par dire que le périptère est le nom

d'un genre qui comprend toutes les espèces de temples qui ont

des portiques de colonnes qui tournent tout autour, mais qu'il

est mis ici pour la première espèce, celle où il y a seulement un

rang de colonnes tout à l'entour, distantes du mur seulement de

la largeur d'un entre-colonnement. Il faut remarquer, dit-il en-

core, qu'il y a beaucoup de temples anciens où la règle prescrite

par Vitruve n'est point observée, comme au temple de Pallas, et

à celui de Thésée anciennement construits à Athènes où le

nombre des colonnes latérales ne répond pas à celui qu'indique

notre auteur. Mais il est probable que Vitruve a voulu établi)

pour règle générale celle qu'il jugeait la meilleure et s en tenir

à celle-là.

81. ~7t: ~Mot intercolumnia. Vitruve répète ici que la lon-

gueur des temples périptères doit toujours être double de leur lar-

geur, et reprend les architectes qui ont doublé le nombre des

colonnes latérales au lieu de doubler les entre-colonncments, J

puisque par là ils ont mis un entre-colonnement de plus. D'après

son principe, il faut compter deux fois les colonnes des angles,

une fois pour les frontispices, et une fois pour les cotés. Cette

manière de mesurer ne donnera pas précisément à la longueur

du temple le double de sa largeur; il manquera le diamètre d'une

colonne dans le systyle, le pycnostyle, le diastyle et l'aréostyle;

il en manquera deux dans l'eustyle mais ces différences sont peu

sensibles dans un monument aussi considérable que l'est un

temple.

g2. -Gradus in fronte. Quelques temples étaient entièrement 1,

entourés de degrés; d'autres n en avaient qu'au frontispice ce

qui formait une espèce de perron. Quelquefois les stylobates s'al

longeaient en devant, et faisaient comme des ailes aux côtés des

marches (fig. 32, p. 291, et (ig. 33 p. 29~).

g3. CyvM.t/M~MtMautem ~oyf</Kgraduum. Les proportions

que Vitruve assigne tant à la hauteur qu'à la largeur des degrés

des escaliers par lesquels on montait dans les temples, diffèrent un

peu de celles que nous leur donnons ordinairement. Si ces esca-
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liers nous paraissent incommodes, les nôtres probablement nel'auraient pas paru moins aux anciens c'était sans doute unefaire d'habitude, comme le pense Galiani. C'est ce à quoi n'aréfléchi Perrault, qui, pour ~orrespondre les paroles dutexte avec nos usages, a compris que les mots
retractationesgra-

duumsignifiaient les paliers de repos qu'on fait de distance endistance dans un long escalier, et non la largeur de chaque degréappelée giron. Son erreur se prouve d'abord par la significationnaturelle du mot eu second Heu est-il probable quedans un escalier de quelques degrés, comme sont ceux des tem-
pies on allât pratiquer des paliers de repos chose qu'on fait seu-lèvent dan. grands escaliers de sept en sept marches, ou deneuf en neuf? En troisième lieu, il est tout naturel de croire qu'irn-médiatement après avoir parlé de la hauteur des degrés Vitruve
en indique la largeur. Il est vrai cependant que Vitruve, dans lech..du liv. établit pour règle que la largeur des degrés doitêtre égale à leur hauteur plus un tiers de cette même hauteur, c'est-à-dire que s'ils ont neuf pouces de haut, ,1 faut qu'ils aient douze
pouces de large partant beaucoup moins que ceux dont il vient
de parler pour les temples. Mais dans ce deuxième chapitre il est
question des escaliers de maisons

particulières dans lesquelles onne cherche que ce qui est commode; au lieu que pour ieste.nptes,outre la commodité, on recherche la majesté et la grandeur. Lesmarches des temples de Pestu~ et d'Agrigente sont d'une hauteur
extraordinaire et, par conséquent, très-difficiles à monter; maisc'est qu'ils servaient en même

temps de gradins au peuple pours'y asseoir, comme nous l'apprenous de Pausanias et de Cicéron

84. Ut c~ dextante neque <~«~~ dodrante.
On peut supposer, dit de Biou!. d'après l'autorité de Columelleet de Budée, que dextans et étaient des parties du pied,et nondu palme; et, comme le pied se divisait en seize pouces queVitruve entend par les trois quarts de seize, c'est-à-diredouze pouces, et non huit; et par les quatre cinquièmesde seize, c'est-à-dire douze pouces et quatre cinquièmes, et non dix.
D'après cette explication la hauteur des marches n'est plus dis-
proportionnée avec leur largeur il n'y aurait rien d'étonnant
qu'il fixât leurhauteur à douze pouces ou à douze pouces et quatre
cinquièmes d'un pied divise en seize parties.

85. Ex tribus
~o~M~c/w < J) se trou-vait des

temples qui n'avaient de balustrades que des deux cotes
!orsqu.!s avaient des portes par devant et par derrière, avantVttnjve. t.
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chacune leur escalier. Souvent les piédestaux
ou stylobates

po-

saient immédiatement sur la terre, et s'élevaient aussi haut que

=iS-~=~

que

les colonnes posaient
sur les piédestaux

et sur le pavé. Souvent

aussi le. pavé était porté par un socle simple de Ia grandeur
du

FSSSS~~ues sur des piédestaux
ces derniers étaient posés sur le pavé,

et

dans l'intervalle d'un piédestal
à l'autre, se

trouvait 1~~
ou parapet (~~ qui avait exactement les mêmes parties

et

proportions que le piédestal.

86 spirre, trunci, ~r~ Le socle est

~rr~

C dans

la fig. 3g 2. Il sert comme de plinthe
'a la base du piédestal.

°'
F. 39.

Les autres membres qui sont au droit de D et posés
immédiate-

ment sur le socle, sont appelés ~dur.eme
nom <

de la colonne la partie B s'appelle
le dé, à cause de sa forme

Fig M. carrée et truncus, parce

qu'elle est posée sur une

base, comme le tronc ou

fùt de la colonne t'est sur

la sienne. La cornicheFE,

s'appelle aussi corona, et

sontalonF~

On ne peut douter f[ue

le mot ~w ne désigne ici

le dernier membre d'une

corniche et l'on peut

croi re qu'il est ainsi appelé

à cause de la séparation

qu'il fait d'une partie

d'architecture d'avec une

autre, par c.e du P.l
d'avec une colonne, de la tige
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d'une colonne d'avec le chapiteau, du chapiteau d'avec l'archi-
trave, de l'architrave d'avec la frise, et de la grande cymaised'avec ce qu'elle soutient. On l'appelle généralement cymaise en
français, parce qu'elle est à la cime, au haut de chaque partie.Les Grecs 1 appelaient .u~, pour sa figure, parce qu'en grec"ti/O! signifie onde, et qu'il se trouve que la plupart des espècesde ,cymaises sont comme ondulées, la

doucineB(ng.4o)~talon D ayant une double courbure en onde et le cavet C, de
mêmeque l'échine ou quart de rond L, et
aussi courbés.

87.
impares. Rien ressemble mieux à des

FiK.ti.
escabeaux que les pié-
destaux particuliers

marqués 111, dans la

Sg. 4t. Ces escabeaux
sont dits /a/ c'est-

à-dire ya!M/zf des iné-

galités. De même aussi
le piédestal général et
continu B

(6g. ~) re-

présente un long banc
sur

lequel plusieurs
colonnes sont assises.
La saillie de sa corni-
che NN, et celle de sa"Cl.1~ ue sabase LL qui enferment son tronc BB enfoncé au milieu de ces

c: o
deux parties, lui don-

nent la forme d'un
canal

(~eo/a~f). Il

n'en est pas de même

pour les piédestaux

recoupés; l'interrup-
tion empêche que
cette cavité puisse res-

sembler à un canal.

Le Colysée à Rome
en offre un bel exem-

ple. Toutes les co-

lonnes ont leurs pié-
destaux qui font sail-4 ~_&&

lie, dit de Bioul, et l'entablement est tout d'une venue sans
aucune interruption. Il est assez étonnant que tous ceux qui ont
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écrit sur ce passage, après avoir vu le Colysée
n en aient point

fait la remarque.
On voit encore la même chose au mausolée de

Plautia entre Rome et Tivoli, près du pont Lucano les pié-

destaux de six colonnes qui ornaient le frontispice, formaient

autant de saillie; mais la plus grande partie de l'entablement est

totalement rmnée

88 –P~C~~<MMG~M ~p~ vocitant, habeant

quadrantem.
La version ordinaire donne au bas de la base attique

une saillie égale au diamètre de la colonne. Perrault a aussi su~i

cette version mais,
comme il trouve que les bases attiques des

monuments anciens n'ont pas une projection
aussi forte, il pré

tend, sur l'autorité d'un vieux manuscrit, qu'au lieu de quadran-

tem il faudrait lire ~r~ Cette correction donne à ces base..

une proportion
conforme Iicelle que nous offrent les monuments

anciens, dit de Bioul, mais ne s'accorde pas du tout avec la suite

du texte, où il est dit que la largeur de la base doit être d'un dia-

mètre et demi, et il n'y a certainement rien d'exorbitant dans cette

saillie (6g. 43). Ce que Vitruve dit ensuite de la base ionique con-

firme qu'il a entendu qu'il fallait que h projection de la base attique

fût d'un quart de diamètre.
Le diamètre du bas de la basequi n'a pas

de tore inférieur, comme la base attique, doit avoir, suivant lui, un

diamètre trois huitièmes, comme on peut le voir dans la fig. 44

(p. 3. o) il est tout naturel que n'ayant pas de tore, sa saillie soit

moindre que celle de la base attique; tandis que si on lisait

sexantem, comme le prétend Perrault, il arriverait que la base

ionique, sans tore, aurait une saillie plus forte que la base attique

avec le sien.

g9 Altitudo ejus, si <tMt<-M~'M.La base atticurge qui est

décrite ici est celle dont on se sert, dit Perrault, quand on en met

M dans l'ordre dorique. Atticurge, au
_i lt .1.. t:

commencement du ch. b du Hv. !v.

désigne l'ordre corinthien mais ordi-

nairement on appelle atticurges tes co-

lonnes carrées. Le mot grec signifie

athénien. Cette base et ses proportions

sont représentée;,
dans la figure 43.

A. La phnthe

B. Le tore inférieur.

C. La scotie avec ses deux listels;

elle s'appelle encore cavet, /?~re//c trnchille.

D. Le tore supérieur.



NOTESDULIVREHt. 309
DO. ~7< superior pars tertia parte sit crassitudinis CO/ttmn~.

11faut supposer que la hauteur de toute la base comme il a été

<ht, est de la moitié du diamètre de la colonne, et, par conséquent,
que cette troisième partie du diamètre de la colonne comprend
les deux tiers de la hauteur de la base qui n'est que le demi-dia-

mètre de la colonne. Or, puisque la hauteur de la base <ïN est la

moitié du diamètre de la colonne, sa partie supérieure aF doit
être le tiers de tout le diamètre ainsi aF sera égal aux deux tiers
de la hauteur aN (fig. ~3).

91. D<w~<o. Si «N est la moitié de tout le diamètre
de la colonne, et qu'on en retranche aF, qui est le tiers de ce
même diamètre, it restera FN pour la hauteurdela plinthe, et cette

hauteur FN sera égale à la sixième partie de tout le diamètre de
la colonne. Divisez aF c'est-à-dire le tiers du diamètre, en

quatre parties ae, en, nrn, ~F (fig. ~3), chacune de ces parties
sera la douzième de tout le diamètre de la colonne.

92. Fiatque ~K~cy/oytorus ~tMr<<p.Le tore, en latin foy-Mj

signifie un lit, ou M<7~/<M,ou bourrelet; les gros anneaux des
bases sont ainsi appelés à cause de la ressemblance qu'ils ont avec
le bord d'un matelas ou bourrelet. Les tores sont marqués BtJ.
Le tore supérieur désigné dans la figure 43 par les lettres aeD, a

sa hauteur ae égale à la douzième partie du diamètre entier de la

colonne.

93. 7!c/M~ <r<~<!?<jfK<feydividarttur. Otez la quatrième
partie ae, qui appartient au tore supérieur, restent les troisautres

parties f/ ~m, mF. Ces trois parties sont divisées par la ligne
pointée S en deux parties égales eS, SF; chacune de ces deux

parties est la huitième partie du diamètre entier de la colonne.
De ces deux parties, l'inférieure SF appartient au tore inférieur

SFB, et ainsi la hauteur de ce tore 8F est égale à la huitième

partie du diamètre de la colonne.

Cette manière de prescrire les grandeurs des membres d'archi-

tecture, dit Perrault, est plus certaine et plus facile que celle dont
les modernes ont accoutumé d'user car ils partagent le module
en un certain nombre de petites parties qu'ils appellent M//M<c.t,
dont ils prennent ce qu'il faut pour chaque membre mais cela
est incommode en ce qu'il arrive souvent qu'il faut subdiviser ces

minutes en beaucoup d'autres particules par exemple, ayant di-
visé la hauteur de la base atticurge, qui est un module, en trente

minutes, on en donne dix à la hauteur de la plinthe, qui doit avoir
le tiers de toute la base; au tore supérieur cinq, qui sont le quart
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des vingt qui restent; au tore d'en bas sept et demie, qui sont la

moitié des quinze qui restent; mais pour donner aux filets de la

scotie la septième partie qu'ils doivent avoir des sept et demie qui

restent, il faut partager la demi-minute en sept, afin que chaque

filet ait une minute et un quatorzième de minute, ou quinze qua-

torzièmes. 11 suit de là que, pour ne point faire de fraction, il fau-

drait partager le module en quatre cent vingt minutes, pour en

donner cent quarante à la plinthe, cent cinq au tore d'en bas,

soixante-dix au tore d'en haut, soixante-quinze à la scotie, et

quinze à chaque filet.

9~. Cum suis quadris. Les filets, appelés aussi listels, listeaux,

carrés, sont de petites moulures carrées qui servent à en couronner

de plus grandes.EUessontindiquées d:msla6g.43(p. 308) par les

petites lignes ponctuées bd. Vitruve n'en a point déterminé la gran-

deur, à cause de leur petitesse; il s'est contenté d'établir que la

scotie avec ses filets était égale à la huitième partie du diamètre de

la colonne. Cependant, dit Stratico la hauteur de la cymaise que

remplace le filet est la huitième partie de la hauteur du membre

auquel il appartient, à l'exception de l'architrave et de la frise

ioniennes, et de la fasce dorique. Le filet qui est sous la scotie

appartient au tore inférieur, celui qui est dessus à la scotie elle-

même. Le tore supérieur n'a point de filet qui lui soit propre;

l'apophygis du bas de la colonne lui en tient lieu. Chaque listel

doit être égal à la sixième partie de la hauteur du membre auquel

il appartient. Telles sont les proportions que CL Ortiz a obser-

vées dans un grand nombre de bases atticurges antiques.

95. Scotia. La scotie, du mot grec <tx<!r<.<(o&~c«~~), est une

moulure concave, en forme de demi-canal; on lui donne aussi les

noms de T~tXo;, trochilus, qui signifient une poulie, parce que

cette partie en a la figure. On la nomme nacelle en français, à

cause de sa cavité; elle est marquée Grdans la fig. 43 (p. 3o8)

96. ~t'cM crassitudine ~<M~t octava. C'est-à-dire que

F, si l'on divise le diamètre de la colonne

en huit'farties, on donne à la saillie de

la base trois de ces huit parties, ce qui

rend la largeur de la base égale à onze

parties, de huit que contient le diamètre

de la colonne. Vous faites descendre une

perpendiculaire
du point G (fig. 44) sur

le point 1 de la dernière ligne NR de la

base et si la 'partie NI représente ia

moitié du diamètre de la colonne, le
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reste iR sera égal aux trois seizièmes du diamètre de la colonne,

c'est-à-dire à la moitié de la saillie de la base ionique, ou, pour

parler comme Vitruve, à une huitième, plus une seizième partie

du diamètre de la colonne. Qu'on additionne en effet, l'étendue

des deux côtés opposés avec le diamètre de la colonne, on

trouvera que le diamètre du bas de la base est d'un diamètre et

trois huitièmes, comme il l'a dit plus haut.

97. Dtf~aff~ in partes septem. C'est la portion au de la

hauteur de la base qui doit se diviser en sept parties ac, ce, cm,

mn, y~, r~ tu. Or, puisque cette portion au est la troisième partie

du diamètre de la colonne, il suit que chacune de ces sept par--

ties est la vingt et unième du même diamètre. Les trois parties su-

périeures ac, ce, em, appartiennent au tore B; Onpeut supposer

les quatre autres divisées en deux parties égales mr, ru.

98. –H/!a/M'r~<!fCM/K suo astragalo et .fM~ere~Msuperior

~oc/it/K.f. L'astragale est une petite moulure ronde qui environne

le chapiteau ou la base d'une colonne. Quand cette moulure est

ailleurs, on l'appelle baguette, et lorsqu'on y taille des grains

ronds ou oblongs, comme des perles ou des olives, elle est nom-

mée chapelet. Elles sont indiquées dans la fig. 44 par les let-

tres EF.

La scotie est une moulure concave et terminée par deux petits

filets ou carrés. Ailleurs il donne à ces petites moulures le nom

de <7MO<~Y!?(carrés), à cause de leur forme. Ici il les appelle su-

percilia (sourcils), à cause de la place qu'elles occupent toujours

sur un autre membre d'architecture de même que le sonircil s'a-

vance sur le creux dé l'orbite de l'ceil. Ainsi, dans la Eg. 44, le

filet b est placé sur la scotie C; le filet z, sur les deux astraga-

les EF le filet x sur la scotie D le filet p, sur la plinthe.

99. Sed inferior major apparebit. La scotie inférieure

doit être égale et semblable à la scotie supérieure et Vitruve

n'aurait point expliqué pourquoi elle paratt plus grande si elle

l'eût été réellement. Il est facile de comprendre que ces deux par-

ties mr, ru, que nous avons vues être égales, doivent aussi être

semblables. D'où il suit que toutes deux doivent se composer d'une

scotie, d'un astragale et de deux filets, la partie supérieure de la

scotie C de l'astragale E et des deux filets bz, et la partie infé-

rieure de la scotie D, de l'astragale F et des deux filets xp; mais

l'inférieure paraîtra plus grande, parce qu'elle s'allongera vers la

plinthe jusqu'en o (fig. 44).

Cette base ionique a été rarement exécutée par les anciens. On
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n en a trouvé d exempta~ue fhm*t's temple construit par Pythius
à Priène, et découvert il y a ({aet~nes années. La disproportion
des parties qui la <xm)f<t"'t et t<~ situation peu raisonnable

la rendent peu grae&~Me, parée q~ httgrosseur du tore qui est

sur des senties et de< Mtragates fo))t petits, les fait paraître trop

faibles pourles soutenir.

100. ,tM'~<i//yocK~t~t ~M/!<nc<awf~a/ï/ trochili. Parscotie e

il faut entendre ici toute cette moitié mr, de ce qui reste ru,

après que )e grand tore ~/7i a été pris (Gg. p. 3<o).

101. Projectura erit .t/)<r<Bpars octava ~< sexta f~fC!/M~

Crassitudinis t'o~M/?:/?<T.Cette saillie qui est pour chaque côte, con-

firme ce qui a déjà été dit, que toute la base est plus large que la
colonne d'un quart et d'une huitième partie de son diamètre. H

est assez étonnant que Vitruve n'ait point parlé de la saillie des

autres membres des bases. Il a laissé au bon goût des architectes

de les déterminer.

102. Co/M/M/!fT.Hf/ /M~<<!n<C.

Fig.45. 1

La taille des colonnes n était

pas la même pour tout l'édi-

fice. Dans le deuxième chapi-
tre de ce livre, Vitruve nous

enseigne comment on doit

amincir les colonnes depuis
le tiers de leur hauteur jus

qu'au haut. Les seules co-

lonnes du milieu des deux

frontispices AA (6~. ~5) doi-

vent être posées à plomb sur

leur centre rb, et leur rétré-

cissement doit être égal de

tous côtés; quantaux colonnes
latérales B cette diminution

doit être tout à l'extérieur, et

la partie qui regarde l'intérieur

doitétreabsotument d'aplomb.

103. Ad perpendiculum latus habeant collocatunr. Ce qui

précède fait assez comprendre que c'est le côté intérieur de la co-

lonne cNF qui doit être perpendiculaire. On obtient ce résultat

en portant à l'extérieur tout le rétrécissement. Sf~'par exemple,

le diamètre du bas de la colonne est de dix parties, et celui du

haut de huit, le rétrécissement sera de deux parties. Que du cen-

tre de la base c on élève une perpendicuiaire can, rF comprendra
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cinq parties aussi bien que ne; le reste ~o <;n comprend trois.

Donc la quantité dont ~c surpassera y!f)sera égale à deux par-
ties, c'est-à-dire à tout le rétrécissement de la colonne.

~4. Capitulorum ratio. Le chapiteau ionique est la partie
de tout l'ordre ou il règne le plus d'invention et qui en marque
le plus vivement le caractère. Un astragale un ove une écorce

qui se replie en volute par ses extrémités et qui est surmontée
d'un talon et d'un tailloir carré, en font toutes les richesses. La

grande beauté de ce chapiteau vient des deux volutes qui se con-

tournent d'une manière infiniment gracieuse.
On ne saurait croire combien les amateurs d'architecture se

sont donné de peine pour arriver à découvrir la manière de tra-
cer la volute représentée dans la ~gure que Vitruve annonce la
fin de ce livre et qui est perdue comme toutes les autres. Les in-

terprètes ont cherché, par tous les moyens possibles, à la rem-

placer quelques-uns même, comme Goldmann et Talviati, ont
écrit des traités entiers sur ce sujet, et tous, selon de Biou),sc
sont écartés du vrai sens de-Vitruve. Toutes leurs inventions

pour tracer la volute sont fort belles et on ne peut plus ingé-
nieuses mais elles ne ressemblent pas à celle qu'enseigne 1'auteuri-

latin ce qui est assez prouvé par toutes les corrections qu'ils
sont obligés de faire au texte qu'ils croieut falsifié, pour le forcer
de dire comme eux. Toute leur erreur vient de ce qu'ils ont tracé
des volutes d'après les monuments antiques, ou d'après les règles
de la géométrie, et de ce qu'ils ont voulu y appliquer les paroles
de Vitruve. La règle établie par Galiani est entièrement tirée du

texte, où, dit-il, il n'a pas changé une virgule. C'est d'aprèselle qu'a
été tracée la figure ~6 (p. 3)4) qui représente la moitié du chapi-
teau. Tirez une ligne horizontale dont la longueur A, 18 soit égale
au diamètre du bas de la colonne (et nous disons ici de la moitié de
ce diamètre ce que Vitruve dit du diamètre entier) divisez-la en
neuf parties qui représenteront chacune un dix-huitième du dia-
mètre entier; menez le prolongement cV, qui est la moitié de

'7, 18, et vous aurez pour l'abaque une longueur égale au dia-
mètre du bas de la colonne, plus un dix-huitième. La hauteur du

chapiteau t~r, y compris les volutes, sera égale à la moitié de
la longueur de l'abaque, c'est-à-dire aux dix-neuf trente-sixièmes
du diamètre du bas de la colonne. De l'extrémité de l'abaque g, il
faut se retirer vers le dedans d'une dix-huitième partie et demie

'-y. pour déterminer la place des volutes 8z.ï-/i6, et du haut du
listel Vqui termine t'abaque, dans les quatre endroits ou l'on
doit tracer les volutes, on tire des lignes V<y,qu'on app(])t; ca-
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~c~, ou perpendiculaires. Ensuite on divise toute l'épaisseur du

tri~tK

chapiteau~,
.r en neuf parties et demie, dont on laisse une de-

mi-partie* c'est a-dire t~, 8 pour l'épaisseur de l'abaque, afin

de faire les volutes avec les huit qui restent. Alors, à cote des
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lignes V</ qu'on a fait descendre d'aplomb à l'extrémité des an-

gles de l'abaque, on en trace d'autres f;, en dedans, sur les

faces, éloignées des premières d'une partie et demie. Ensuite des

lignes )'j,a', divisées en neuf parties et demie, on prend sous

l'abaque quatre parties et demie depuis 8 jusqu'au centre et

on coupe horizontalement les deux cathètes n,etVa'par la

ligne ponctuée hz que l'on fait passer par le centre et qui sé-

pare les quatre parties et demie supérieures des trois et demie

inférieures. De ce centre qui est celui de l'œil de la volute, on

décrit un cercle qui a de diamètre .une des huit parties voilà

pour la grandeur de l'ceil dans lequel on a déjà tiré un diamètre hz

qui coupe la cathetei~enformantdes angles droits. Alors com-

mençant sous l'abaque, au haut de la volute, il faudra, en la tra-

çant, aller par le centre de ces quatre parties aioe, jusqu'à ce que
l'on soit revenu à celle d'en haut, immédiatement sous l'abaque.

x3 sont les trois parties qui déterminent la grandeur que prend
la volute au-dessous de l'astragale du haut de la colonne.

MN indiquent la moitié du côté du chapiteau appelé le balustre.

105. ? pulvinata erunt. L'ordre ionique, comme nons l'ap-
prend Vitruve dans le premier chapitre du livre suivant, fut em-

ployé pour la première fois au temple de Diane à Éphèse bâti

par Chersiphron, vers le temps des premières olympiades. Son cha-

piteau n'avait alors que deux de ses faces parallèles ornées de

volutes. Les deux autres faces ressemblaient à une espèce de cous-
sin ou d'oreiller (~H&'</MfiM)en usage chez les anciens, ou à deux
montants de balustre, réunis par une pomme intermédiaire qu'on
nomme ceinture ou baudrier. Cette diversité de faces n'avait au-
cun inconvénient, dit de Bioul, quand les faces à volutes se pré-
sentaient de front; mais au premier angle saillant, au premier re-
tour du portique, le chapiteau de la colonne angulaire ne pouvait
manquer de présenter de front sa face à balustre, d'ou il résultait
deux inconvénients inévitables il fallait ou que les chapiteaux de
toute une rangée de colonnes présentassent de front leurs faces à

balustres comme on les voyait au portail d'un temple près de

l'église Saint-Nicolas M carcere à Rome, dont Raphaël a donné le

dessin, ce. qui produisait un mauvais effet; ou que les chapiteaux
des deux colonnes angulaires présentassent une face différente de
tous les autres chapiteaux ce qui se pratiquait plus ordinaire-

ment, quoique cela ne pût manquer de grimacer d'une manière

étrange. Les Grecs se sont longtemps servis de ce chapiteau sans

trouver le moyen d'obvier à ces inconvénients. Dans la dernière

époque de l'antiquité, on inventa d'en taire les quatre faces pa-
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reilles, et toutes à volutes, comme on peut le voir au temple de

la Concorde à Rome, bâti sous le consulat de Furius Camillus,

après le rétablissement de la paix entre le peuple et le sénat. Vt-

truve connaissait certainement ce chapiteau, quoiqu'il n'en donne

aucun détail puisque les colonnes du tempte de la Concorde

existaient de son temps telles que nous les voyons aujourd'hui.

et expression dont il se sert, si pulvinati eru/:<, prouve qu'il

connaissait d'autres chapiteaux ioniques que ceux qui étaient en

forme d'oreiller. C'est donc une erreur de croire, pomme quelques

auteurs modernes l'ont cru ..que Michel-Ange, ou Scamozzi,ait

iuventé le, nouveau chapiteau ionique. Ce chapiteau, ainsi per-

fectionne, n'offre plus d'inconvénient; c'est pourquoi
on le préfère

a l'ancien que les architectes modernes emploient très-rarement.

106. ~ocM L'abaque est la partie supérieure,
ou le cou-

ronnement d'un chapiteau il est carré aux ordres toscan, dorique

et ionique ancien etéchancrë sur tes faces aux chapiteaux corin-

thien, composite et ionique moderne. H est désigne dansla Hg. 4~

(p.3t4) par les lettres Gg/F.Vitruve détermine la longueur et la

largeur del'abaque qui sont tes mêmes entre ettes, et égales chacune

au diamètre du bas de la colonne auquel on ajoute un dix-huitième.

107. Cr~M/h/f/MC~ cum volutis ejus dimidiarn. Les mots

longitudo et ~<i7«~ ont rapport à l'abaque AV, le mot crassi-

<M~ au chapiteau entier, y compris les volutes, dont la hauteur

17, .c est égale à la moitié de l'abaque, plus un trente-sixième. La

volute est cet ornement qui imite en quelque sorte les enroulements

de la coquille du limaçon et qui fait partie du chapiteau ionique,

corinthien et composite. La forme de la volute est suffisamment

indiquée dans la figure 46 (p. 3 4) par les caractères 82.~6~4.

H est facile de voir que ce membre qui commence sous l'abaque

au point 8 va finir, après un triple enroulement, au point 4

108. .Hrcf~Mf/H/Kautem est ab extremo abaco in Mfc/o/YW

t/ar<eM~/w:~M~w/«f;ï/Y</K. Par ces mots, Vitruve détermine le

point à partir duquel il faut se retirer vers le dedans, c'est-à-dire

l'extrémité de l'abaque et indique les faces dont il s'agit car

les chapiteaux avaient deux faces où se trouvaient les volutes

dont l'une est marquée 8z~6Q4, et ces deux faces sont désignées

par les mots frontes volutarum, qui les distinguent des deux au-

tres qui ressemblaient à une espèce de coussin marqué MN.

109. Parfc ~o~Cj//M< Il est étonnant de voir combien

peu les auteurs s'accordeut sur l'explication de cet endroit. Per-

rault fait observer qu'Albert', Palladio de Lorme, Hullaut, 1
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Vignole et Goldmann prennent cette dix-huitième partie du bas

de la colonne et ne font la retraite que de cette dix-huitième

partie sans parler de la demie. Serlio entend aussi que cette dix-

huitième partie doit être prise daus le diamètre du bas de la co-

lonne mais il ajoute la demie ce qui donne à la cymaise de

l'abaque une taille énorme. Scamozzi, sans se mettre en peine

d'expliquer,le texte, fait la retraite d'une dix-huitième partie un

quart. Barbaro la fait un peu plus petite que cette de Scamozzi

en interprétant le mot ~Ho~M~M/wa, comme s'il était formé de

trois mots sépares ou plutôt, comme s'il y avait t/~a&M~de vi-

~M' (partibus). Et cette proportion, bien que raisonnable et

conforme aux ouvrages les plus approuvés, ne se trouve pas dans

le texte. Perrault lui-même suppose que le texte a été corrompu
en cet endroit, comme en beaucoup d'autres, et qu'un copiste a

écrit t/«o~?c!~?.HMapour duodecima. Poleni, Serlio et Salviati ont

raison de penser qu'il est inutile de faire violence au texte de

Vitruve, et que cette retraite, qui n'excède pas la hauteur de

l'abaque ne présente rien d'énorme.

110. –7~<~<!<M&My~'M.t volutarum. Ces quatre parties des

volutesne peuvent que signifierles quatre endroits ou doivent être

les quatre volutes des chapiteaux, puisque les chapiteaux ont deux

faces dans chacune desquelles sont tracées les deux volutes.

111.–&'ezMaft</y; extremi abaci ~a~K. Le point ou doit

commencer la cathète est clairement déterminé par ces mots

Ils font voir évidemment que c'est de l'extrémité du listeau qu'il
faut la faire descendre. Elle est marquée V~ dans la figure ~6

(p. 3f4'). Ainsi ont fait Joconde, Bertani et Barbaro et, selon

l'avis de Poleni, c'est à tort que Salviati, Goldmann et Perrault

se sont retirés vers 1 intérieur de l'abaque pour tracer ces lignes.

112. 7~/?c c/Yï<~u<A)dividenda est !M!r<e.t Ko~e/net dimi-

diam. La hauteur du chapiteau 17, x est égale à la moitié de la

longueur de l'abaque, plus un trente sixième, comme on l'a vu

plus haut. Ici Vitruve recommande de diviser cette hauteur en

neuf parties et démit:, d'en donner une et demie à l'épaisseur de

l'abaque t~, 8, et de consacrer les huit autres 8x à la votute,
comme on le voit dans la figure 46 (p. 3t~i ).

113. Tune ab linea, <jrM«'~ee«/~KMabaci extremam /~<<w
demissa erit. Vitruvf nous a déjà appris que sur les faces des vo-

lutes il fallait se retirer de l'extrémité de l'abaque d'une dix-

huitième partie et demie, c'est-à-dire jusqu'au point t~. U vent
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maintenant qu'on porte à ce point la cathète V, ou plutôt qu'on

tire une nouvelle cathète parallèle à la première. C'est sur cette

seconde cathète i x que sont tracées les divisions de la hauteur

du chapiteau. C'est une erreur, selon Poleni, d'avoir tracé la tan-

gente T. Goldmann et Perrault, qui, en faisant disparaître la par-

ticule et, ont préféré unius <n<W<a/~ à unius et ~m/~M&p, se

sont imaginé que Vitruvene voulait parler que de la moitié T, t~7

d'une dix-huitième partie. C'est plutôt une faute qu'une correc-

tion qu'ils ont faite au texte.

114. DeMf/e MF/MCfP<~fM?<hV7'ita, ut quatuor partes et

dimidia sub abaco relinquantur. Comme cette seconde cathète

t'7, x doit passer par toutes les volutes, Vitruve a écrit c<r /znc<

Si sur cette ligne on descend jusqu'au point 8, le premier qui se

trouve sous l'abaque, et que de ce point on commence à prendre
les quatre parties 8~, 'J6, 65 54 et une moitié 4't on aura le

point cherché par Vitruve or, le reste de la ligne *.c se com-

posera des trois parties et demie <3 3t, 21, i. le signé est

donc le point intermédiaire le centre de t'œil de la volute. L'ceil

de la volute c'est-à-dire le cercle dont le diamètre 43 est la

huitième partie de la hauteur du chapiteau 8.r, est marqué dans

la figure 46 (p. 3:4), 4t3v.

115. in ça catheto /'M/?o/:d<< diametros agatur. Vitruve

entend ici, par diamètre, la ligne horizontale hz qui divise en

deux parties égales l'œil et la volute, et par le mot respondens,

cette même ligne horizontale qui correspond par angles droits

avec la perpendiculaire t~. x.

116. jM~t~M tetrantorum a/!co/<'M. Une fois que le

centre de l'a'il est détermine, et que de ce centre on a décrit un

cercle, d'un diamètre égal à la huitième partie de la hauteur de

la volute, formez au milieu de ce cercle un carré de la moitié de

son diamètre dont les deux côtés ai et eq soient parallèles à la

la ligne horizontale hz, et les deux autres ae et io, parallèles à la

cathète n, -r: Puis, <° mettez la pointe immobile du compas sur le

point a (anco), et ouvrant l'autre jusqu'au point o*~sous l'aba-

que, décrivez avec cette ouverture qui comprend quatre parties

et demie, le quart de cercle eb (tetrans) le plus extérieur et le

plus grand de la volute.

2°. Diminuez l'ouverture du compas de la moitié du diamètre

de l'œil, en ramenant la pointe immobile du compas à l'angle i

du carre et de l'ouverture ib, qui ne comprend plus que quatre

parties, décrivez le quart de cercle bm.
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3°. Portez la peinte du compas au point o~ et de l'intervalle de

trois parties et demie, om, décrivez le quart de cercle mb.

4°. Du point e, comme centre avec une ouverture de compas

égale à ep, comprenant trois parties décrivez le quart de cercle

/?m qui achève la première circonvolution de la volute.

Pour avoir la seconde circonvolution il faut répéter l'opéra-
tion que nous venons de faire pour la première, passant par les

mêmes centres, et rapprochant à chaque quart de cercle les

deux branches du compas de la grandeur d'un des côtés du carre

qui est dans l'œil de la volute.

Cette volute à deux contours me semble être celle de Vitruve.

Si l'on veut avoir une volute avec trois contours voici la

marche à suivre

Dans le carré t 2, 3, 4 (fig. 47), que renferme l'œi! de la

volute, tirez les lignes diago-
nales <,3et 2, 4; divisez-les

chacune en six parties égales

pour avoir les points i 5

9,'3,ti,3,surlaligne
i, 3, et les points 4, 8, <a,

i3, 10, 6, 2, sur la ligne 4, 2

qui coupe l'autre à angles
droits; ces points donneront

douze centres, sans compter
celui du milieu de l'œHi3.

Posez successivement sur ces

douze centres la jambe im-

mobile du compas dans l'or-
~cz?_dre indiqué par les chiffres i, 2,3, 4, 5, 6, etc. et en allant

ainsi de point en point dans le même ordre, vous tracerez les
douze quartiers qui font les trois contours extérieurs de la volute.

Pour en décrire le contour intérieur, nommé listel divisez

chaque partie <5, 5(), gt3, etc., en quatre parties égales, et en

plaçant la pointe du compas sur la première qui est au-dessous
du point qui a servi à tracer le contour extérieur, comme au point
r qui est sous le point i, vous tracerez l'un après l'autre tous les

quarts de cercle comme vous l'avez fait pour la volute extérieure,

n'y ayant de différence pour celle-ci que dans la grandeur des

carrés, qui est plus petite.
117. D/M/~M~K/Koculi .y<!<a/K ~MMC<H/ Les auteurs ont

généralement estimé que le carré, qui doit avoir la moitié du dia-
mètre de l'oeil de la volute, devait être placé au milieu même de
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l'oeil. Ce ça) ré ainsi placé sera ~m/atMW nculi ~afw/M aussi

bien que celui de Goldmann qui est à côté et la volute sera

mieux tournée, et ira plus également en diminuant.

118. Tres /?ar<M~<</<'<Mt infra astragalum. L'astragale

est la moulure ronde qu'indique la lettre E dans la figure 46

(p. 3'4) Barbare, Palladio et Perrault prétendent que l'astragale

appartient à la colonne. Le texte est exprès, disent-ils a.stragalum

.«t/K/Mtscapi. Serlio Poleni et d'autres auteurs veulent qu'il

fasse partie du chapiteau. Ils se fondent sur ce que dit Vitruve

au chapitre i du <v*livre, que le chapiteau ionique est de la

troisième partie du diamètre de la colonne; ce qui ne serait pas,

si l'on n'y comprenait l'astragale. J'adopte d'autant plus volon-

tiers cette opinion que l'expression /)/<~c/!f/e<< infra astraga-

lum indique clairement, ce me semble que l'astragale est la der-

nière limite du chapiteau que la volute qui en fait aussi partie,

peut franchir des trois parties 3x.

119. Cymatio. Par ce mot, Vitruve entend certainement ici

l'ove, puisque à la ligne suivante, il lui assigne une saillie hors

de l'abaque, égale au diamètre de l'œil de la volute, saillie qui

ne peut convenir qu'à l'ove, c'est-à-dire à cette moulure ronde D,

figure 46 (p. 3)4) dont le profil représente ordinairement un quart

de cercle ce qui lui à fait aussi donner le nom de quart de rond.

120. Adempto. Quelques manuscrits et certaines éditions

portent addito. C'est à tort Vitruve, dit Poleni, veut partager

la hauteur x, qui s6 compose de neuf parties et demie. Il eu

prend (adempto) trois pour )a partie de la volute qui se déroule

au-dessous de l'astragale 3a,a<, ).r; un pour l'astragale 43; un

et demi pour l'abaque t-j, 8; deux pour le listel et le canal de la

volute 87, -;6; le reste 64 détermine la hauteur de l'ove.

121. 7~/<'e<ur~~<t~<'M cymatii. La partie du chapiteau qui

est entre le canal Y et l'astragale E forme l'ove D. La cathète

V<7,tombe de l'extrémité V du carré de l'abaque Gg; au delà de

cette cathète s'avance l'ove de la quantité nr égale à la grandeur

de l'œil, c'est-à-dire à son diamètre 43.

L'ove, autrement quart de rond, à cause de sa figure est quel-

quefois appelé écltine, du mot grec t~o;, qui signifie un héris-

son, parce que ce membre, lorsqu'il est taillé de sculpture a

quelque chose qui approche de la forme d'une châtaigne à demi

enfermée dans son écorce piquante, qui ressemble à un hérisson.

Bien que c~M~MM ue puisse signifier ici autre chose que l'ove

il y a sujet de s'étonner, dit Perrault, que Vitruve appelle tou-
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jours ce membre d'architecture ecJlino.s, dans les chapiteaux do-
rique et toscan où ils sont rarement taillés, et par conséquent res-semblant peu à des

châtaignes ou des hérissons et qu'il ne
l'appelle que çymatirtm dans le

chapitelluionique où il est
toujourstaillé. On y distingue quatre sortes J'ornements: les ceu/.w,qui dansla figure 46 (p. 3 14), sont

mal'qués.f.f,5; lesecorces dont les oeufssont

=-E?~ les espècesde cos.sesuuu qui s'échappent de la partie supérieure de la volute.
122. Puloinorum baltei. Cette ceinture de la partie latérale

:s;s~ que c'estpar cette moul ure quese termine la partie del'oreiller RRR(fig. 46).
123. Uti e~cy/Mce/!<KM. Ce que disent

Cesariano Capo-rali, Philander, Salviati sur ce
passage de u~c n'est pasdignede remarque; et il estbien difficile de se ranger del'avis de Gold-mann et de Perrault, qui prétendent que tefrnns signifiant l'en

droit où une chose est partagée en quatre par des lignes qui secroisent, il faut met1l'e uue branche du compas sur le point où lavolute est divisée en
~t:

la volute, et aHcnger l'autre
jusqu'au haut de l'ove; ils ne veulent

pourtant pas laisser là le compas pour tracer la ceinture on doitmettre une pointe du compas ainsi ouvert sous le tailloir, à l'en-droit marqué 8 (Sg. 46) et l'autre sur la cathète, où elle se r n'contrera, c'est-à-dire au point Q, la tenir immobile
sur ce point,faire tourner l'autre qui viendra passer sous

l'astragale au pointet tracer la ligne 8L3.
L'explication de Bertani adoptée parPoleni vaut mieux que tout cela C~

la branche du compas qui tourne sur elle-même au centre ducercle, l'autre branche, celle qui est mobile, décrit la circonfé-
Fie. eu

rence. Par capituli
il i~entend. la pointe F de
~'gte rectangle ZFm, d'où
J'on part pour tracer le quart
de cercle

Z~(f;g. 48). Voici
donc comment on peut expli-
quer ce passage circini cen-
~</K M/?«mest la branche du

compas qui reste immobile au
centre du cercle F; sit

positum in capituli tetrante, à
t extretnit~ rto Ï~I~ J~
'e'"neaetansiedroitFd'oit l'on trace le quart du chapiteau Zrn; et ~J

1 L
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~~mLjf~
_u-

~<<.

branche du compas jusqu'au pointz qui est à l'extrémité de l'ove;

~~r=~

branche

mobile du compas est mise en mouvement pour
décrire 1a partie

de l'ove Ze, et l'extrémité

delà ceinture OM.
t.~me

12..
~tr:r:nTcomm~

bien que Vitruve ait dit que
~Toldmaun prend

ce qui fait bien voir que l'axe n'est pas l'oeil. Goldmann prend

pour
1 axe le rebord d ( h~e<J q

la volute par
marqué

B (6g. 46, p. 3.4) mais ce rebord ne doit

avoir

q
,t

r~l'Ce rebord, il est vrai à deux
~l~ .utres

.el~olute.r.u.equ~ c~
interprètes, que Vitruve, après

avoir suffisamment parlé
du de-

vant des chapiteaux, s'occupe maintenant des c8tés flue cette lar-

geur ne doit pas s'entendre de la partie
antérieure, qui

n'est que la

moitié de l'œil, et qui va toujours
en diminuant à mesure qu'elle

approche
de l'~l, mais qu'elle

doit

s'entendre

de
j~,

qui en

effet approche ~e lo~ueur 1.
les ouvrages antiques, et qui conserve daus toute sa longueur la

même largeur marquée N
dans la fig. 46.

125 ~~c~~< quam oculi
~e

de SA < H<.AS D 32 ') se divise en neuf parties
et demie

de f~8 p.~
sera égale au

de 1~1, ou.

~i~v~ceil.
Or, il recommande ici de ne point

=I~

de la volute DEVG une largeur

0' plus grande que celle de l'œil TI. Au reste, le balteus aussi

bie~ue'l~
a

commentateurs.

126 ~y~~
c~~

Poleni
et Barbaro pen-

sent ~).. vnh.te8.rfGa A6~doit être divisée en

douze que .JnalY
doit être égale à

~e7e~~ entend, lui, que la largeur
de chaque

écorce

~u~a qui compose la volute soit divisée en douze pa. t.es de-

;uajtq~

plus creux que cette

douzième partie,
en sorte qu'à mesure que le canal s'étrécit, il

~a~
étant toujoursde

127 Ç~ c~ Nous avons vu, dit de Bioul, que

c'était sur la largeur
de 1-abaque qu'on réglait toutes les propor-

E~

par endéterminer

la mesure. Comme il faut que sa saillie soit proportionnée
à la
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grosseur de la colonne, comme la colonne paraît d'autant plusmince par le
hau~u'eHe est plus ele.ee, chose à laquelle nousavons vu qu on remédie facilement en proportionnant la dimi-~hou du haut de la colonne à sa longueur, on doit aussi au"menter la largeur de l'abaque, tellement qu'ayant donné à l'aba-

que des colonnes qui ont moins de quinze pieds, la grandeurd'un diamètre et un
dix-huitième, il donne à celui des ~olonn~

qui sont plus hautes un diamètre et un neuvième partant un dix-
huitième de plus qu'aux autres. Consé-
quemment, toutes les proportions des

différents membres du
chapiteau sont

augmentées et deviennent plus fortes à

proportion de leur ëtëvation.
128. C~f;)- jucy/fr/M. Des

commentateurs ont pensé que lors-
que les chapiteaux des co)onnes

(Hg. 4g) étaient terminés et mis en

place les architraves ee ne devaient

point être tout d'une venue, si le stylo-
bate BD était

interrompu si les pié-
destaux pp étaient faits en forme d'es-
cabeaux qu'ils devaient avoir des
saillies de même que les piédestaux,
pour que la symétrie fût observée, et

que, conséquemment, les membres su-

périeurs aa devaient suivre le même

arrangement. Perrault dit qu'il se voit

peu d'exemples de ce recoupement
des architraves, même quand les pié-
destaux sont interrompus, si ce n'est

quand tes colonnes sont seules et fort~m .ça culunnes sont seules et fort
éloignées les unes des autres, comme aux arcs de triomphe, où
un entablement continu qui passerait sur les arcades aurait mau-
vaise grâce, étant mal soutenu, et ayant une trop grande portée.De Bioul croit queVitruve n'a voulu parte.- que des

chapiteaux et
qu'il a entendu que leur face devait faire deux saillies égales des
deux côtés de la colonne, et les volutes répondre aux angles des
stylobates. Je préfère le premier sentiment, d'autant plus que Je
mot symétrie signifie ici un rapport de parité, et non un rapportde proportion ou de raison car le sens est que les architraves
auront des saillies de même que les piédestaux afin que la symé-tr,e soit observée car, dit Perrault, pour ce qui est des propor-
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tions que doivent avoir les architraves relativement aux diffé-

rentes grandeurs
des colonnes, Vitruve l'explique par le mot

ratio, en disant epistyliorum ratio ~ce~A<

129. Epistyliorum ratio. Vitruve ne parle point des autres

parties de l'entablement, parce que les anciens les supprimaient

souvent lorsqu'elles étaient inutiles; quand, par exemple, les

colonnes ne soutenaient pas l'entablement de la couverture,

comme on le voit au eh. t" du livre v, oiiVitruve décrit les places

publiques aux portiques desquelles il ne met que des architraves

sur les colonnes d'en bas, parce qu'elles soutenaient des galeries,

et que la corniche était réservée pour les colonnes de second

ordre qui soutenaient l'entablement de la couverture.

130. QMOaltius e/:W! scandit oculi species. Les architectes

grecs et romains persuadés que la beauté des édifices dépendait

surtout de l'harmonie des proportions,
s'attachaient à les observer

exactement, et, pour obvier à la diminution apparente qui ré-

sulte de l'éloignement
des objets, ils ont donné moins de dimi-

nution au haut des colonnes lorsqu'elles étaient très-élevées, et

ont augmenté la grosseur du chapiteau pour que ces objets pa-

russent avoir la grosseur qu'ils auraient eue, s'ils n'avaient pas

été si élevés.

Deux causes contribuent à ce qu'un objet éloigné paraisse plus

petit à la vue qu'il n'est réellement l'une est le rétrécissement de

l'angle visuel l'autre est la masse intermédiaire de l'air, dont le

volume augmente avec la distance; sa densité, quoi qu'en dise

Perrault, dérobe à l'œil les contours et l'extrémité des objets, et

conséquemment les fait paraître plus petits.

131. ,KMHm, quantum imusscaplis. Cette saillie du haut de

l'architrave est bien petite, et Perrault prétend qu'il ne s'en voit

point d'exemple dans les ouvrages approuvés on comprendrait

difficilement quelle pourrait
être la saillie des diverses Laudes de

l'architrave, lorsque les colonnes auraient plus de cinquante pieds

d'élévation. Il semblerait donc que le haut de l'architrave devrait

s'entendre de la face supérieure sans comprendre la cymaise qui

doit avoir la saillie qu'il indique immédiatement dans la phrase

suivante. L'élargissement
du haut de l'architrave doit être bien

plus considérable que ne le dit ici Vitruve, étant d'abord pro-

duit par la saillie des parties supérieures sur les inférieures, et

ensuite par l'inclinaison que doit avoir toute la face de l'enta-

blement.
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132. -Cymatium ~f~7. La hauteur br de l'architrave (fig. 50 )

sediviseenseptparties.LapremièreY_ ~~A~f-i i
forme la hauteur de la cymaise

de l'architrave. La saittie/A de
cette cymaise a la même grandeur.

133. -Etearum trium. L'espace

compris entre n et r (Sg. 5o) se divise
en douze parties, dont trois sont oc-

cupées par la fasced'en bas rE, qua-
tre par la deuxième fasceoD, et cinq
par la fasce supérieure eB.

134. Zophorus supra episty-
lium. La frise est une grande face

plate pzib (6g. 5o) qui sépare l'ar-
chitrave de la corniche. Elle est
souvent ornée de sculptures en bas-
relief de peu de saillie, qui repré-
sentent des animaux; d'où le nom

sop~orM, ou qui imitent la brode-

rie d'où le mot frise, du latin

/~r/gM qui signifie un &Of/eH/.

135. [ymatiurn .MO-<7/~<

nis. L'adjectif possessif ~KO?se rap-

porte à la frise c'est donc la hau-

teur ~&de ta frise qui, divisée en

sept parties, en donne une pour celleTT '1 1111de la cymaise C dont la saillie c& est égale à lahauteur cz (fig. 5o).
La cymaise de l'architrave, aussi bien que celle de la frise a

de hauteur ta septième partie du membre qu'elle couronne, elle
n'a que la sixième partie des autres membres. Ce mot, à en con-
sulter l'étymologie, signiSe onde, et c'est en effet ce qu'elle re-
présente par la sinuosité de son contour. La cymaise est une
moulure concave par le haut et convexe par le bas. On l'appelle
ordinairement gueule renversée. Celle de l'architrave ionique-est
particu)ièrement appelée échine par Vitruve.

Le membre appelé gueule droite ne prend jamais le nom de cy-
maise. Dans les édifices antiques, les petits membres d'architecture
ont un filet qui remplace la cymaise. Les proportions en sont trop
petites pour qu'on puisse lui donner la forme d'une onde.

136. ~f/:<;cM/~ est /<!c/M~ Le denticule S a la même
hauteur que la deuxième fasce de l'architrave D et sa saillie KX
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est égale à sa hauteur yX. La coupure est la cavité 1 qui se trouve

entre les Jenticules hh (fig. 5o).

137. /«/M~ cymatium. Cette cymaise qui doit être posée sur

le denticule, est si petite qu'il est impossible dit Perrault, de

ne pas soupçonner cet endroit d'être corrompu et il est aisé de

juger que le nombre étant écrit en chiffres, un copiste ait pris

facilement 111écrit ~'t, pour v<. Poleni a conservé y. On doit

remarquer que l'expression altitudinis f/~ signifie qu'il faut que

la cymaise soit entièrement hors des trois parties occupées par le

dentelet; elle diffère en cela de la cymaise de l'architrave. La hau-

teur de celle-ci est comprise dans celle de l'architrave dont elle

occupe la septième partie; c'est pourquoi il dit alors ~hm~

parte suct (non ejus) altitudinis.

138. Corona. Ce mot signifie en général une corniche, bien

qu'il n'en désigne que la partie appelée couronne, larmier, mou-

chette, ou gouttière, parce que l'eau de pluie en tombe par gouttes

ou larmes. C'est le plus fort membre carré d'une corniche dont

le plafond est souvent creusé pour que l'eau ne puisse couler le

long des murs. Dans la fig. 5o (p. 3a5) la corniche est désignée

par les lettres YVXF et le larmier par la lettre R.

139. .Pr<ctfV simam. La grande cymaise est marquée YVL

dans la figure 5o (p. 3~5). On ajoute )e mot grande pour la dis-

tinguer de la petite cymaise m qui pose sur le larmier. Le profil

de la grande cymaise B est concave par le haut et convexe par le

bas, la hauteur de la partie concave est égale à celle de la partie

convexe. La saillie de la grande cymaise est égale à sa hauteur.

On l'appelle aussi doucine, gorge ou gueule droite. La petite cy-

maise m, dans la fig. 5o, et D dans la fig. 4o (p. 3o6) dont la

partie convexe occupe le haut. et la partie concave le bas, s'ap-

pelle aussi gueule renversée. Les filets plus ou moins hauts qui la

surmontent en sont comme le complément.

Dans la grande corniche ne se rencontrent pas toujours les

deux cymaises qui sont l'une sur l'autre, et dont la dernière

ordinairement la plus grand~jtt
la doucine B, et la petite, le

talon D (fig. 40). Quelquefois ,u
lieu de ce talon D, on met

l'astragale N (même fig.); quelquefois,
comme au portique

du

Panthéon, à Rome il n'y a qu'un filet qui, avec son congé, tientt

lieu de la petite cymaise.

HO. Et omnino f~MM fc~o/YC. Cette égalité de saillie et

de hauteur ne se trouve point pratiquée dans tous les membres

d'architecture car il est constant que les saillies des fasces d'une
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architrave et celle d'un denticule sont beaucoup moindres que

leur hauteur.

141. Ty/K/'a/M'aK/CM.Le mot tympan a différentes signifi-

cations. Ici il signifie le dedans du frouton. c'est-à-dire cette

partie triangulaire qui se trouve enfermée par les deux corniches

qui s'élèvent des deux côtés, et forment une pointe à leur réunion,

et un triangle avec la corniche de l'entablement.

Le tympan nau (Se. 5t) est posé sur la corniche de l'entable-

Fig. 5<.
B

ment~ et recouvert de deux autres corniches en pente bC, Cf/

!) est tantôt nu et uni tantôt taillé et orné de figures. Le faite du

fronton est bCd. Cet ornement couronne les ordonnances, et ter

mine les façades, les portes les fenêtres, les autels les niches, etc.

Les anciens ne (irent que des frontons triangulaires. Parmi les

nombreuses formes que leur ~tt données les modernes, il n'y a

que la circulaire qui soit vraiment digne d'être approuvée.

142 6'<yn:~M coro/:<pab &eM/ cymatiis. Vitruve parle
ici de la longueur .du larmier

du frontispice bd (Hg. 5)); nous

l'avons divisée en neuf parties,
dont une forme la hauteur du

tympan ae. Mais, dit Perrault,

il y a peu d'exemples de fron-

tons aussi abaissés car, si l'on

en croit Scamozzi, celui que
décrit Vitruve l'est trop de

moitié de sorte qu'au lieu

d'une des neuf parties, il vou-

drait en mettre deux. Consi-

dérons pourtant que Scamozzi

entend que Vitruve parle de la

hauteur de tout le fronton

tandis qu'il ne parle que d<*

celle du tympan, à laquelle il

faut aj<M~er t'ëpinsseur de la corniche pour faire le fronton en-
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Uer, dont Scamozzi forme la hauteur avec les deux neuvième.,i

dont il s'agit; encore cela n'est vrai que des frontons faits depuis

Vitruve car on peut juger par ceux qu'on voit dans la plupart

des ruines de la Grèce, que du temps de Vitruve ils avaient la

proportion qui est ici prescrite.

Serlio a inventé une méthode pour prendre la hauteur des fron-

tons, qui est de tracer uu cercle ABCD (6g. 52, p. 3~) dont )(

diamètre AC soit la largeur du fronton; ensuite, du point D, ou

ce cercle coupe la ligne BE qui descend par le milieu du fronton,

de décrire, comme d'un centre, un autre cercle AGCE; le point

G, où ce second cercle coupe la perpendiculaire BE, est la hau-

teur du fronton.

143. CorfMtf ~M<psupra tympanurn ~HM/. Le mot co/-o/M

s'emploie quelquefois pour designer la corniche entière, quel-

quefois aussi pour désigner un membre particulier, le dernier de

la corniche. C'est dans ce dernier sens qu'il faut l'entendre ici.

Les Grecs ne formaient les corniches latérales des frontons que

d'une couronne et d'une cymaise ce qui concorde avec les pré-

ceptes de Vitruve. La corniche horizontale manquait de la cymaise

qu'on mettait aux corniches obliques, c'est-à-dire aux côtés du faîte.

7/MMM?'coronas M'M~ quas Gr~BCteirmTi~; dicunt.

Cette cymaise doit être celle qui termine le fronton sur les deux

petits côtés du triangle. Il dit que les Grecs les appelaient e~Mr!

c'est-à-dire mis au-dessus et au plus haut. parce que les cymaises,

qu'il appelle <y/Kf!fM~n'étaient point au-dessus d'autres cymaises,

mais seulement au haut de la corniche du piédestal, au haut de

l'architrave, et dans la grande corniche au-dessous de la grande

cymaise.

US. –.4/f!nre~ octava parte. Dans cette hauteur est compris le

réglet. Cette cymaise est droite et ne diffère de celle qui est aux

cotés du faîte qu'en ce que ceDe-ci est posée obliquement. La

cymaise droite se joint dans les angles à celle qui est oblique, ce

qui n oSre aucune difficulté dans l'exécution, quoi qu'en ait pensé

Galiani.

H6. ~croff/'M. Le mot acrotère, qui signifie le faite, le

sommet, et en général les extrémités d'un objet, désigne plus

particulièrement dans les édiCees, des piédestaux mis au milieu

et aux côtés des frontons, pour soutenir des statues. Ils sont in-

diquésparles lettres ABG, dans la fig. 5t (p.3Tj~.

H.7. ~Mgu/o~M tant alta, quantum est (/<v/!u//i /t'f//Mm.

Ou dirait par les mots <~w~n W6'f/fM/M que Vitruve entend
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qu'il faut donner aux acrotères des angles une hauteur égale d
celle de la plus grande hauteur du tympan, qui est celle du milieu;
mais comme cette hauteur serait disproportionnée, il faut enten-
dre le medium comme indiquant le milieu o (f)g. 5t, p. 3t~]
entre le ~Mm/?Mma et l'~mKm e, par conséquent la moitié de la
hauteur du tympan.

148. A~M~ omnia, ~uo? .y&t e~/fM/a. Vitruve veut que
toutes les parties qui sont au-dessus des chapiteaux des colonnes,
c'est-à-dire l'entablement et le fronton soient inclinés en avant
de la douzième partie de leur hauteur, parce que des deux lignes
qui partent de l'œil, lorsqu'on regarde un édifice, celle qui
s'étend vers le haut est beaucoup plus longue que celle qui touche
le bas, et faitque les objets élevés paraissent renverses en arrière.

C'est assez mal à propos que Perrault veut faire ici la leçon à

Vitruve. La raison que Vitruve apporte ici, qui est la longueur
des lignes, n'est point vraie, dit-il, parce que, quelles que soient
les lignes visuelles, tant qu'elles feront un même angle, elles re-

présenteront toujours à l'œii une même grandeur, » Vitruve sa-
vait comme lui, répond de Bioul, que la longueur plus ou moins

grande des lignes visuelles qui forment un angle n'apporte aucun

changement dans l'inclinaison de l'angle aussi ce n'est point là
ce qu'il a voulu dire; il entend que quand ou regardé un édi-
Sce,surtout si c'est d'un peu près, les objets qui sont élevés parais-
sent renversés en arrière et c'est pour obvier en quelque sorte à
ce mauvais effet qu'il veut que tous les membres élevés soient uu

peu inclinés en avant, c'est-à-dire de la douzième partie de leur
hauteur; la ligne visuelle étant par ce moyen un peu raccourcie,
et la partie supérieure du frontispice, avancée, ils paraissent moins
renversés en arrière. Et non-seulement on obvie par là à ce qu'ils
paraissent renverses; mais, en raccourcissant la ligne visuelle, on
fait paraître l'objet plus grand; et toutes les parties supérieures
étant inclinées, les parties saillantes rje cachent pas autant les

parties enfoncées qui sont immédiatement au-dessus d'elles.

149. Coltimnarum if/M.. Ces cannelures sont des demi-ca-
naux creusés du haut en bas, le long et autour des colonnes, au
nombre de vingt-quatre, et quelquefois davantage.M, en
latin, signifie proprement les cannelures, dit PhiJander, et ~y~
les listels qui les séparent mais ces deux mots semblent avoir été

employés dans le même sens par Vitruve. Poleni distingue trois
sortes de cannelures, décrites par Vitruve les cannelures à
bosses, les cannelures ;< pans, les canneiures à vive arête. La ri-
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chesse de la première sorte, qui offre des cannelures creusées

en autant de

demi cercles

eno, et sépa-

rées les unes

des autrespar

des plains qui
forment au-

tan t de plates-
bandes oc

(r.g.53),fait

qu'on l'a des-

tinée aux or-

dres ionique

etcorinthien;

c'est de celle-

là qu'il est ici

question. Vi-

truve parle

des deux au-

tres espèces1,

)atinduch.4duiv'livre.

II y a des cannelures avec rudentures,c'est-a dire des cannelures

remplies de roseaux ou de câbles, jusqu'au tiers du fut de la co-

lonne des cannelures torses, c'est-à-dire qui tournent en vis ou

en lignes spirales autour du fut d'une colonne; des cannelures or-

nées, c'est-à-dire qui ont dans la longueur du fut, ou par inter-

valles, ou depuis le tiers d'en bas, des ornements tels que de

petites branches ou des bouquets de laurier, de lierre ou de

chêne, des fleurons, des roseaux etc.

150. t/<i~o7VM in cavo ~7-/<fquumfuerit conjecta
circum-

~c~t anconibus. Le mot <MCO~signifie proprement le pli du coude,

et généralement tout ce qui fait un angle parla rencontre de deux

lignes. On peut donc, dans le mot ancon, considérer les lignes ou

branches qui se rencontrent, et le point de l'angle. Ce point seul

était désigné plus haut par de anconibus tetrantorum; ici il n'est

question que des deux branches de l'équerre. Poser l'équerre a

(fig. 53) dans les cannelures, de manière que les deux branches

touchent les angles des listels qui les séparent, c'est leur donner

en profondeur la moitié de leur largeur parce que l'angle forme

dans un demi-cercle est droit, d'après la trente et unième pro-

position du livre m" d'Euclide.
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181. C/W~Mf/f.t .Mm<yHy~C!e/!Ac suat, ~M<M~/m</<~CC/
media Cf)/))/!c. Si l'on admet la distinction de strir et de stria,

~y/ sera la cavité du demi canal, stria l'éminence carrée qui est

à chaque côté de la cavité.rM vient de ~frt/rc, qui signifie

resserrer, parce qu'il semble qu'il soit comme un pli qui fait éle-

veruneéton'e à l'endroit où elle est serrée, dit Perrault; et, en

effet, on dit que 1 origine de cette invention a été prise sur les

plis des vêtements des femmes.

Cette largeur de l'entre-deux des cannelures, qui doit être pa-
reille au renflement (~M.~) fait au milieu de la colonne, prouve
bien que le renflement des colonnes était d'un usage bien établi

du temps de Vitruve.

153. Capita /fo/M/M. 11reste quelques modèles antiques de

ces têtes de lion qui semblent n'avoir été faites que pour servir

d'ornement c'est au temple de la Fortune Virile à la Maison

carrée de N)mes, au temple de Minerve, à Athènes, dans les

ruines de Palinyre et de Balbeck (Héliopolis). Vitruve dit que ces

têtes de lion doivent être sur les côtés, parce qu'elles sont desti-

nées à l'écoulement des eaux de pluie qui tombent sur les toits;

partant il ne doit point y en avoir au frontispice, d'après le prin-

cipe établi au ch. 2 du livre i", où l'auteur parle de la bienséance

qui veut que tous les ornements qui se trouvent dans un édiSce

représentent quelques parties nécessaires.

153. ~7~'f.i ~M/ Perrault ne veut point que le mot

<<o' signifie tuile, et l'interprète par pierre /~<e, /amc de mé-

tal, etc. Galiani prétend qu'il faut lire mediis cana/t&H.t. Mais les

mots WM/M tegulis n'ont rien d'absurde aux yeux de Newton, qui
affirme que les anciens se servaient de tuiles assez grandes pour
couvrir l'espace compris entre les têtes de lion qu'on en construit

encore de semblables aujourd'hui dans une partie de l'Italie, et

que la tour des Vents, à Athènes, fournit un exemple de tuiles

qui ont deux pieds onze pouces de largeur, et la distance d'une

tête de lion à une autre n'est que de trois pieds huit pouces. Sup-

posons deux têtes de lion placées dans des entre-colonnements d<;

six, de sept, de huit pieds de largeur pour les temples pycnostyles
ou systyles des tuiles moins grandes marne que celles dont nous

venons de parler, pourront parfaitement remplir les conditions

exigées par Vitruve.
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LIBER QUARTUS.

PH~EFATtO.

QuuM animadvertissem, imperator, plures de archi-

tectura praecepta voluminaque commentariorum non

ordinata sed incepta, uti particulas errabundas, reli-

quisse, dignam et utilissimam rem putavi, antea disci-

pliuœcorpus ad perfectam 0) dinationem perducere, et

praescriptasin singulis voluminibus singulorum generum

qualitates t'xpttcare. Itaque, Csesar, primo volumine

tibi de officio ejus, et quibus eruditum esse rebus ar-

chitectum oporteat, exposui; secundo de copiis mate)iae,

e quibus sediHciaconstituuntur, disputavi; tertio autem

de aediumsacrarum dispositionibus, et de earum gene-

rum varietate', quasque et quot habeant species, ea-

t'umque quaesint in singulis generibus distributiones.

Ex tribus generibus, quaesubtilissimashabeant pro-

portionibus modutorum quantitates, lonici generis mo-

res docui nunc hoc volumine de Doricis Corinthiisque

institutis et moribus dicam, eorumque discrimina et pro-

prictates explicabo.
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LIVRE QUATRIÈME.

INTRODUCTION.

A LA vue des nombreux ouvrages qui ont été écrits

sur l'architecture, et dont la plupart n'offrent qu'un
amas confus de princmes sans ordre et sans suite, j'ai1

regardé, illustre empereur, comme chose honorable et

utile de faire entrer dans un seul traité tout ce qui avait

rapport à )a science architecturale, et de classer dans

chaque livre ce qui était relatif à chaque espèce de ma-

tière. Voilà pourquoi, César, j'ai traité, dans le pre-
mier livre, des devoirs de l'architecte, et des connais-

sances qu'il doit avoir; dans le second, des différents

matériaux qui servent à la construction des édifices,

et, dans le troisième, de la forme des temples, de

leurs différents genres, de leurs espèces, et de la distri-

bution qu'il convient de donner à chaque ordre.

Parmi les trois ordres qui offrent le plus de délica-

tesse dans leurs parties, à cause de la proportion de leurs

modules, j'ai fait connaître t'ordre ionique avec ses ca-

ractères. Je vais, dans le livre suivant, parler des qualités
et des règles des ordres dorique et corinthien, et en

faire voir les différences et les particularités.
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1. De tribus generihns t'ohtmaarum earumquc inventione et de capituli

Coriuthiisymmetria.

ColumnaeCorinthiœ~ praeter capitula omnessymme-
trias habe~t uti lonicae, sed capitulorum altitudines effi-

ciunt eas pro uta excelsioreset graciliores quod lonici

capituli altitudo tertia pars est crassitudinis columna-

t'um~,Co)')nthu totacrassitudoseapi~. Igitur quod duae

partes e crassitudineCorinthiarum adjiciuntur5, efficiunt

excelsi-tatespeciem earum gracdiorem.

Cetera membra~, qu.B supra columnas imponuntur,
aut e Doricis symmetriis aut lonicis moribus in Corin-

thiis columniscollocantur quad psum Corinthium genus

propriam coronarum reliquorumque ornamentorum non

habuerat institutionem, sed aut e triglyphorum rationi-

bus mutuli in coronis, et in epistyliis guttaeDorico more

disponuntur~ aut ex Ionicis institutis zophori scalpturis
ornati cum denticulis et coronis distribuuntur.

~taegeneribus duobus, capitulo interposito, tertium

genus in operibus est procreatum. E columnarum enim

formationibus trium generum factœ sunt nominationes,

Dorica, Ionica, Corinthia e quibusprima etauttquitus
Dorica est nata. Namque Achala Peloponnesoque tota

DorusS Hellenis et Orsetdos nymphaefilius regnavit, is-

que Argis"\ vetusta.civitate, .tunonis tempb œdincavit

ejus generis fortuito formae fanum"; deinde iisdem

generibus in ceteris Achai<jecivitatibus, quum etiamnum

non esset symmetriarum ratio nota.

Postea autem quam Atbenienses ex responsisApolli-
nis Delphici communi consilio totius Hellados tredccim
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t. Des trois ordres de colonnes, de leur origine et de la proportion du cta-

piteau corinthien.

Les colonnes corinthiennes ont les mêmes proportions

que les colonnes ioniques, a l'exception du chapiteau
dont la grandeur fait qu'elles sont, à proportion, plus
hautes et plus déliées, puisque la hauteur du chapiteau

ionique n'est que de la troisième partie du diamètre de

la colonne tandis que celle du chapiteau corinthien en

a le diamètre tout entier. Cette différence en plus de

deuxparties de diamètre donne à la colonneconnttnenne

une hauteur qui la fait paraître plus délicate.

Les autres membres qui portent sur les colonnes co-

rinthiennes empruntent leurs proportions et leur ordon-

nance à l'ordre dorique ou ionique. C'est que l'ordre

corinthien n'a point de règles qui soient particuhères à

sa corniche, ni à ses autres ornements l'ordre dorique

prête à sa corniche les mutules qui conviennent aux

triglyphes, et des gouttes à son architrave, et il doit a

l'ordre ionique sa frise ornée de sculptures, et sa corni-

che avec des denticules.

Des deux ordres on a donc formé un troisième,

n'ayant que le chapiteau qui lui appartienne. La forme

des colonnes a fait naître trois ordres nommés dorique,

ionique et corinthien la première et la plus ancienne

est la colonne dorique. L'Achète et tout le Péloponnèse

furent gouvernés par Dorus, fils de Hellen et de la nym-

phe Orséide, et ce roi fit bâtir dansl'ancienne ville d'Ar-

gos, dans un lieu consacré à Junon, un temple qui se

trouva par hasard être dans le genre qu'on appela dori-

que. On suivit ce modèle dans les autres villesd'Achaïe,

à une époque où l'architecture n'était point encore une

science.

Aprèsavoir consulté l'oracle d'Apollon,à Delphes, les

Athéniens, de concert avec toutes les villesde la Grèce,
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colonias une tempore in Asiam deduxerunt ducesque

singulis coloniis constituerunt, et summam imperii po-
testatem loni, Xuthi et Creusaefilio, dederunt12, quem
etiam Apollo Delphis suum ntium in responsis est pro-

fessus; isque eas colonias in Asiam deduxit, et Cariae

fines occupavit, ibique civitates amplissimas constituit

Ephesum Miletum Myunta~ (quaeolim ab aqua est

devorata, cujus sacra eLsuffragium Mitesiisloues attri-

buerunt), Prienen, Samum, Teon, Colophona, Chium,

Erythras, Pliocaeani, Ctazon~enas, Lebedum, I~eteten.

HaecMelete propter civium arrogantiam ab his civitati-

bus bello indicto communi consilio est sublata.: cujus
loco postea regts Attali et Arsinoes beneficioSmyrn.BO-
runt civitas inter lonas est recepta.

Hae civitates quum Caras et Lelegas ejecissent, eam

terrœ regionem a duce suo lone appellaverunt loniam

ibique templa deorum immortalium constituentes coepe-
runt fana aediScare,et primutil Apollini Paniohio sefiem,
uti viderant in Acbaia, constituerunt, et eam Doricam

appellaverunt, quod in Doricum civitatibus primum
factam eo genere viderunt.

In ea aèdequum voluissent columnas collocare, non

habentes symmetrias earum, et quaBrentes,quibus )'a-

tionibus efficerepossent, uti et ad onus ferendum essent

tdoneae, et in aspectu probatam haberent venusta-

tem; dimensi suntvirilis pedis vestigium, et id retule-

runt in altitudinem in homine idem in columnam

transtulerunt et qua crassitudine fecerunt basim

scapi's, tantam sexiescum capitulo in altitudinem extu-

lerunt. Ita Dorica columna virilis corporis proportio-
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Vitnive.). 1.

envoyèrent d'une seule fois, en Asie, treize colonies,

ayant chacune son chef particulier. Le commandement

général fat confié au fils de Xuthus et de Créuse, à Ion

qu'Apollon de Delphes avait, par son oracle, reconnu

pour son propre fils. Ce fut lui qui conduisit les colonies
en Asie, et qui, après s'être empare de la Carie, y
fonda treize villes fameuses Éphèse, Milet, Myonte, qui
fut un jour engloutie par la mer, et dont les Ioniens
transférèrent tous les droits aux Milésiens; Priène, Sa-

mos, Téos, Colophon, Chios, Érythrée, Phocée, Clazo-

mène, Lébédos et Mélite. L'arrogance des habitants de
cette dernière ville provoqua la vengeance des autres

cités, qui, lui ayant déclaré la guerre, la ruinèrent d'un
commun accord. Elle fut remplacée dans la suite, grâce
au roi Attale et à Arsinoé, par la ville de Smyrne, qui
fit partie de la confédération ionienne.

Après l'expulsion des Cariens et des Lélèges, ces treize
villes appelèrent le pays Ionie, en l'honneur d'Ion leur

chef, et se mirent à bâtir des temples aux dieux immor-
tels dans les lieux qu'ils avaient consacrés. Le premier
qu'elles construisirent fut dédié à ApollonPanionius. On
le bâtit dans le genre de ceux qu'on avait vus en Achaïe,
et ce genre fut appelé dorique, parce que les villes des
Doriens leur en avaient présente de pareils.

Lorsqu'il fut question d'élever lescolonnes de ce tem-

pte, comme on ne savait pas bien quelles proportions il
fallait leur donner, on chercha les moyens de les rendre
assez solides pour qu'elles pussent supporter le fardeau
de l'édifice, sans rien perdre de la beauté du coup d'œil.
Pour cela on eut recoursà la longueur du pied del'homme

qui fut comparée à la hauteur de son corps. C'est sur cette

proportion que fut formée la colonne; la mesure du dia-
mètre qu'on donna au bas du (ut, on la répéta six fois

pour en faire la hauteur, y compris le chapiteau. Ainsi

commença à paraître, dans les édifices,Ja colonne dori-
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nem et firmitatem et venustatem in aedificiispraestare

coepit.
Item postea Dianasconstituere aedem,quserentesnovi

genéris speciem, iisdem vestigiis ad muliebrem transtu-

lerunt gracilitatem, et fecerunt primum coiumnaecras-

situdinem altitudinis octava parte, ut haberet speciem

excelsiorem. Basi spiram supposuerunt pro calceo, ca-

pitulo volutas, uti capillamento concrispatos cincinnos

pr.Bpeadentes dextra ac sinistra, cottocaverunt, et cy-

matiis et encarpis'? pro crinibus dispositis frontes orna-

verunt, truncoque toto strias' uti stolarum rugas,

matrotiali more denuserunt. Ita, duobus discriminibus

columnarum inventionem, unam virili sine ornatu nu-

dam specie, alteram muliebri subtilitate et ornatu sym-

metriaque sunt mutuati.

Posteri vero elegantia subtilitateque judiciorum pro-

gressi et gracilioribus modulis delectati, septem crassi-

tudinis diametros in altitudinem columnaeDoricae'9, lo-

mcae novem*" constituerunt. Id autem genus, quod

lones fecerunt primo, lonicum est nominatum. Tertium

vero, quod Corinthium dicitur, virginalis habet graci-

titatis imitationem, quod virgines propter setatis tenen

tatem gracilioribus membris figuratae, effectus recipiunt

in ornatu venustiores.

Ejus autem capituli prima inventio sic memoratur

esse facta. Virgo civis Corinthia, jam matura nuptiis,

implicita morbo decessit; post sepulturam ejus, quibus

ea viva poculis delectabatur" nutrix collecta et com-

posita in calatho pertulit ad monumentum' et in
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M.

que offrant la proportion, la force et la beauté du corpsde l'homme.

Plus tard ils élevèrent un temple à Diane, et, cher-
chant pour les colonnes quelque nouvel agrément, ils
leur donnèrent, d'après la même méthode, toute la dé-
licatesse du corps de la femme. Ils prirent d'abord la
huitième partie de leur hauteur pour en faire le diamè-
tre, afin qu'elles s'élevassent avec plus de grâce. On les
plaça sur des bases en forme de spirale, qui figuraient
la chaussure; le chapiteau fut orné de volutes qui re-
présentaient la chevelure dont les boucles tombent en
ondoyant à droite et à gauche; des cymaises et des fes-
tons, semblables à des cheveux ajustés avec art, vinrent
parer le front des colonnes, et du haut de leur tige jus-
qu'au bas descendirent des cannelures, à l'imitation des
plis que ton voit aux robes des dames. Ainsi furent in-
ventés ces deux genres de colonnes l'un emprunta au
corps de l'homme sa noblesse et sa simplicité, l'autre à
celui de la femme, sa délicatesse, ses ornements, sa grâce.

Dans la suite le goût et le jugement se perfectionnè-
rent l'élégance des petits modules eut de la vogue, et
l'on donna à lahauteur de la colonne dorique sept de ses
diamètres, et huit et demi à la colonne ionique. Cette
colonne, dont les Ioniens furent les inventeurs, fut ap-
pelée ionique. La troisième, qu'on nommecorinthienne,
représente toute la grâce d'une jeune fille, à laquelle un
âge plus tendre donne des formes plus déliées, et dont la
parure vient encore augmenter la beauté.

Voici l'anecdote que l'on raconte au sujet de l'inven-
tion du chapiteau de cette colonne. Une jeune fille de
Corinthe, arrivée à l'âge nubile, fut atteinte d'une ma-
ladie qui l'emporta; après sa mort, de petits vases qu'elle
avait aimés pendant sa vie, furent recueillis par sa nour-
rice, arrangés dans une corbeille, et déposés sur sa
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summo collocavit et uti ea permanerent diutius sub

divo, tegula texit. Is calathus fortuito supra acanthi ra-

dicem23fuerat collocatus interim pondere pressa radix

acanthi media, folia et cauliculos circa vernum tem-

pus profudit, cujus cauliculis secundum calathi latera

crescentes, et ab angulis tegulaeponderis necessitate ex-

pressi, flexuras in extremas partes volutarumfacere sunt

coacti.

Tune Callimachus, qui propter elegantiam et sub-

tilitatem artis tnarmorese ab A-theniensibusCatatechnos

fuerat nominatus, praeteriens hoc monumentum ani-

madvertit eum calathum~ et circa fotiorum nascentem

teneritatem, delectatusque genere et formae novitate ad

id exemplar columnas apud Corinthios fecit, symme-

triasque constituit, ex eoque in operum perfectionibus

Corinthii generis distribuit rationes 25.

Ejus autem capituli symmetria sic est facienda, uti

quanta fuerit crassitudo imae cotumnse, tanta sit alti-

tudo capituli cum abaco abaci tatitudo' ita habeat

rationem ut quanta fuerit altitudo, bis tanta sit diago-

nios ab angulo ad angulum. Spatia enim ita justas ha-

bebunt frontes quoquoversus. Latitudinis frontessinuen-

tur introrsus 27 ab extremis angulis abaci suae frontis

latitudinis nona. Ad imum capituli tantam habeant cras-

situdinen~, quantam habet summa columna praeter apo-

thesin*~ et astragalum. Abaci crassitudo septima capi-

tuli altitudinis.

Dempta abaci crassitudine dividatur rehqua pars in

partes très, ex quibus una imo folio detur; secundum

folium mediam altitudinem teneat; cauliculi eamdem

habeant altitudinem, e quibus.folia nascuntur projecta,
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tombe, et pour qu'ils se conservassent plus longtemps
au grand air, elle les recouvrit d'une tuile. Cette cor-

beille avait été par hasard placée sur une racine d'acanthe.

Pressée par le poids qui pesait en plein sur elle, cette
racine d'acanthe poussa vers le printemps des tiges et des

feuilles. Ces tiges grandirent tout autour de la corbeille,

puis rencontrant aux angles de la tuile une résistance

qui les comprimait, elles furent forcées à leur extrémité

de se recourber en forme de rouleau.

Le sculpteur Callimaque, que l'élégance et la délica-

tesse de sou ciseau firent nommer chez les Grecs R~?<t-

TE;~o$~, passant auprès de ce tombeau, aperçut ce

panier et les feuilles qui l'entouraient d'une manière

si gracieuse. Charmé de cette forme nouvelle, il l'adopta

pour les colonnes qu'il éleva à Corinthe. Ce fut d'après
ce modèle qu'il établit et régla les proportions de l'or-

dre corinthien.

Or, voici quelles doivent être les proportions du cha-

piteau corinthien le diamètre du bas de la colonne don-

nera la hauteur du chapiteau, y compris le tailloir, et

la largeur du tailloir sera telle que la diagonale qui le

coupe depuis un de ses angles jusqu'à 1 autre, compren-
dra deux fois la hauteur du chapiteau. Cette extension

donnera aux quatre faces du tailloir une grandeur con-

venable. Ces faces seront courbées en dedans, et cette

courbure sera de la neuvième partie d'un côté, en me-

surant d'un angle à l'autre. Le bas du chapiteau aura la

même largeur que le haut de la colonne, sans le congé
et l'astragale. L'épaisseur (ht tailloir sera de la septième

partie de la hauteur du chapiteau.
Cette hauteur, moins l'épaisseur du tailloir, sera di-

visée en trois parties, dont une sera donnée à la feuille

d'en bas; la seconde feuille sera placée au milieu; et le

t ijPremieruuvnet-.
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uti excipiant quae ex cauliculis nata'~9 procurrunt ad

extrêmes angulos votutœ; minoresque heUces~"intra

suum medium floribus, qui sunt in abaco, subjecti scal-

pantur. Flores in quatuor partibus quanta erit abaci

crassitudo, tam magni formentur. Ita his symmetriis
Corinthia capitula suas habebunt exactiones. Sunt au-

tem, quae lisdem columnis imponuntur capitulorum ge.

nera~ variis vocabulis nominata quorum nec pro-

prietates symmetriarum, nec columnarum genus anu(t

nominare possumus; sed ipsorum vocabula traducta et

commutata ex Corinthiis et pulvinatis et Doricis vide-

mus, quorum symmetriae sunt in novarum scalptura-
rum translataesubtilitatem.

Il. De ornamentia columnarum.

Quoniam autem de generibus columnarum origines et

inventiones supra sunt scriptse, non alienum mihi vide-

tur iisdem rationibus de ornamentis eorum32, quemad-

modum sunt prognata et quibus principiis et originibus

inventa, dicere. In aedinciisomnibus33 insuper colloca-

tur materiatiovariis vocabulis nominata ea autem uti

in nominationibus ita in-re varias habet utititates. Tra-

bes enim supra columnas et parastaticas et antas 34po-

nuntur in contignatiomB~stigna et axes~; sub tectis,

si majora spatia sunt, columen in summo fastigio cul-

minis36 (unde et columnaedicuntur), et transtra~7, et

capreoli si commoda, ( otumenet cantherii 39promi-

nentes ad extremam subgrundationen). Supra (anthe-
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même espace restera pour les caulicoles d'où naissent les
troisièmes feuilles,du milieudesquelles sortent lesvolutes

qui s'étendent jusqu'à l'extrémité des angles du chapi-
teau d'autres volutes plus petites seront sculptées au-
dessousdes roses qui se trouvent au milieu des faces du
tailloir. Cesroses, figurées aux quatre côtés, seront aussi

grandes que le tailloir est épais. Telles sont les propor-
tions que doivent avoir les chapiteaux corinthiens pour
être réguliers. Sur cesmêmes colonnesse placent d'autres

chapiteaux qui portent différents noms; maislescolonnes,
conservant lesmêmesproportions, ne doivent point chan-

ger celui qu'elles ont. Et ces chapiteaux n'ont reçu une
nouvelle dénomination que parce qu'ils ont emprunté
quelques parties à ceux des ordres corinthien, ionique
et dorique, dont les proportions ont servi à en faire

sculpter de nouveaux qui n'ont pas moins d'élégance.

Il. Des ornements des colonnes.

Après avoir parlé ci-dessus de l'origine des différents

genres de colonnes, je ne pense pas qu'il soit, non plus,
hors de propos de faire connaître comment en ont été
découverts les ornements, et à quelle causé on doit en

rapporter l'origine. Dans tous les édifices, les parties
supérieures sont faites en charpente. Les différentes piè-
ces qui les composent prennent des noms qui varient
selon l'usage auquel elles sont destinées. Les poitrails

portent sur les colonnes, sur les piédroits et sur les pi-
lastres dans les contignations, servent les solives et les

planches sous les toits, s'il y a beaucoup d'espace, on

place, pour soutenir le faîtage, le co/c/! (d'où tesco-
lonnes ont pris leur nom), les entraits et lescontre-fiches;
si t'espace n'est pas considérable, on fait usage du poin-
çon et des forces qui s'avancent jusqu'au bord de l'en-
tablement. Sur les forces sont placées les pannes, et
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rios templa40, deinde insuper sub tegulas asseres ita

prominentes, uti parietes projecturis eorum tegantur.

Ita unaquaequeres et locum et genus et ordinem pro-

prium tuetur, e quibus rebus et a materiatura fabrili,

in lapideis et marmoreis aediumsacrarum aedincationi-

bus artifices dispositiones eorum scalpturis sunt imi-

tati, et eas inventiones persequendas putaverunt. Ideo

quod antiqui fabri quodamin loco aedificantes quum

ita ab interioribus parietibus ad extremas partes tigna

promiuentia~' habuissent collocata, inter tigna struxe-

runt~, supraque coronas et fastigia venustiore specie

fabrilibus operibus ornaverunt; tum projecturas ti-

gnorum~ quantum eminebant, ad lineam et perpen-

diculum parietum praesecuerunt; quae species quum

invenusta44iis visa esset, tabellas ita formatas, uti nunc

fiunt triglyphi 45, cpntra tignorum praecisionesiufronte

nxerunt,eteasceracœrutea depinxerunt, uti praeci-

siones tignorum tectae non offenderent visum. Ita di-

visiones tignorum tectae trigtyphot'um dispositione

intertignium et opam habere in Doricis operibus cœ-

perunt.

Postea aui in aliis operibus ad perpendiculum trigly-

phorum cantherios prominentes projecerunt46, eorum-

que projecturas sinuaverunt~. Ex eo, uti e tignorum

dispositionibus triglyphi, ita e cantheriorum projectu-

ris mutulorum sub coronis48 ratio est inventa. Ita fere

in operibus lapideis et marmoreis mutuli Inctinatis

scalpturis 49déformant))! quod imitatio est cantherio-

rum etenim necessario propter stillicidia proclinati
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ensuite, pour porter les tuiles, les chevrons, dont la sail-

lie est telle qu'elle met les murailles à couvert.

Ainsi chaque chose, dans un édifice, doit occuper la

placeque lui assignel'usageauquel elle est propre. Toutes

ces différentes pièces de bois queles charpentiers font en-

trer dansleurs ouvrages, lesarchitectes, dans l'édification

des temples de pierre et de marbre, en ont reproduit
la disposition par des ornements sculptés, et ont cru de-

voir en conserver l'invention. Les anciens ouvriers, dans

leurs constructions, après avoir placé les poutres de

manière que de l'intérieur des murs elles passassent à

l'extérieur en faisant une saillie, remplissaient de ma-

çonnerie l'espace compris entre chaque poutre, et éle-

vaient au-dessus les corniches et les frontons qu'unhabile

ciseau embellissait des ornements les plus délicats; le

bout des poutres qui dépassait le niveau du mur était

ensuite coupé à plomb; mais comme le résultat de cette

opération leur paraissait peu gracieux, ils taillaient de

petites planches auxquelles ils donnaient la forme de nos

triglyphes, et lesclouaient au bout des poutres coupées;

puis ils les couvraient de cire bleue pour cacher cescou-

pures qui auraient choqué la vue. C'est cette manière de

couvrir lesbouts de poutres qui donna l'idée d'introduire,
dans les ouvrages doriques, la disposition des triglyphes
et les intervalles des métopes.

Quelques-uns ensuite dans d'autres édifices, prolon-

gèrent au droit des triglyphes le bout des forces, dont ils

recourbèrent la saillie. Il en est résulté que, comme la

disposition des poutres a donné les triglyphes, de même

la saillie des forces a fait naître les mutules qui soutien-

nent les corniches. Souvent il arrive que, dans les édi-

fices de pierre et de marbre, les mutules reçoivent du

ciseau une forme inclinée, ce qui n'est qumhe imi-

tation des forces dont l'inclinaison est nécessaire pour
l'écoulement des eaux. C'est donc a ces Imitations qu<
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collocantur. Ergo et triglyphorum et mutulorum in Do-

ricis operibus ratio ex ea imitatione inventa est.

Non enim, quemadmodum nonnulli errantes dixerunt

fenestrarum imagines esse trigiyphos~ ita potest esse

quod in angulis contraque tetrantes columnarum51 tri-

glyphi constituuntur; quibus in locis omnino non pati-

tur res fenestras fieri. Dissolvuntur enim angulorum in

aedincils juncturse~, si in his fuerint fenestrarum lu-

mina relicta; etiamque ubi nunc triglyphi constituun-

tur, si ibi luminum spatia fuisse judicabuntur, iisdem

rationibus denticuli in lonicis fenestrarum occupavisse

loca videbuntur. Utraque enim, et inter dénticulos et

inter triglyphos, quae sunt intervalla metopae nominan-

tur oa'~6enim Graeci tignorum cubilia et asserum ap-

pellant, uti nostri ea cava columbaria ita quod inter

duas opas est intertiguium, id metopa est apud eos

nominatum.

Ita uti ante in Doricis 53 triglyphorum et mutulorum

est inventa ratio, item in lonicis denticulorumconsti-

tutio propriam in operibus habet rationem; et quem-

admodum mutuli cantheriorum projecturae ferunt ima-

ginem, sic in lonicis denticuli ex projecturis asserum

habent imitationem. Itaque in Graecis operibus nemo

sub mututo denticulos constituit 54 non enim possunt

subtus cantherios asseres esse. Quod ergo supra canthe-

rios et templa in veritate débet esse collocatum id in

imaginibus si infra constitutum fuerit, mendosam ha-

bebit operis rationem. Etiamque antiqui non probave-

runt ne'que instituerunt in fastigiis mutulos aut denti-

culos neri 55,sedpuras coronas ideo quod nec cantherii

née asserescontra fastigioruut frontes distribuuntur, nec
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l'ordre dorique doit l'invention des triglyphes et des
mutules.

On a dit que les triglyphesreprésentaient des fenêtres;
c'est une erreur, il ne peut en être ainsi les triglyphes
se placent aux angles et sur le milieu des colonnes, et ce
n'est point là qu'il peut y avoir des fenêtres. Ne verrait-
on pas les angles d'un édifice se disjoindre, si l'on y pra-
tiquait des ouvertures de fenêtres? Et si l'endroit où se
voient les triglyphes était considéré comme l'emplace-
ment des fenêtres, Hfaudrait dire, parla mêmeraison,
que les denticules, dans l'ordre ionique, occupent la

place des fenêtres car les intervalles qui se trouvent
entre les denticules, aussi bien que ceux qu'on voit en-
tre les triglyphes, se nomment métopes, et les Grecs

appellent o~$ les trous dans lesquels on fait entrer les
bouts des poutres et des chevrons; nous leur avons

donné, nous, le nom de columbaria voilà pourquoi
l'espace compris entre deux opes a été appelé par eux

métope.
Telle est dans l'ordre dorique l'origine des triglyphes

et des mutules, et dans l'ordre ionique celle des denti-

cules, dont on retrouve la disposition dans lescharpentes
Les mutules représentent l'extrémité saillante des forces;
et de la saillie des chevrons ont été imités les denticules

ioniques. Voilà pourquoi, dans leurs édifices, les Grecs
n'ont jamais mis de denticules au-dessous des mutules;
les chevrons ne peuvent en effetse trouver sous les forces.
Si ce qui doit réellement être posé sur les forces et sur
les pannes vient, dans l'imitation, à être placé au-des-
sous, il y aura évidemment incorrection dans le travail.
C'est par la même raison que les anciens n'ont point mis
de mutules ni de denticules aux frontons; ilsn'y voulaientt
avoir que de simples corniches ce qui est facile à con-

cevoir, puisque ni les forces ni les chevrons ne sont dis-

posés dans le sens des frontons, ou ils ne peuvent faire
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possunt prominere, sed ad stillicidia proclinati collo-

cantur. Ita quod non potest in veritate neri~ id non

putaverunt in imaginibus factum posse certam ratio-

nem habere.

Omnia enim certa proprietate et a veris naturae de-

'htctismoribus traduxerunt in operum perfectiones, et

ea probaverunt, quorum explicationes In disputationi-

bus rationem possunt habere veritatis. Itaque ex eis ori-

ginibus symmetrias et proportiones uniuscujusque ge-

neris constitutas reliquerunt quorum ingressus perse-

quutus de lonicis et Corinthiis institutionibus~7 supra

dixi; nunc vero Doricam rationem summamque ejus

speciembreviter exponam. @

Ht. De ratione Dorica.

Nonnulli antiqui architecti negaverunt Dorico genere

aèdessacras oportere fieri, quod mendosaeet disconve-

nientes in his symmetriae conficiebantur itaque nega-

vit Tarclieslus5s, item Pytheus~9, non minus Hermoge-

nes. Nam is, quum paratam habuisset marmoris copiam

in Doricaeaedisperfectionem, commutavit et ex eadem

copia eam louicam Lihero Patri fecit 60; sed tamen

non quod invenusta est species, aut genus, aut formae

dignitas, sed quod impedita est distnbutio~' et incom-

moda in opere triglyphorum et lacunariorum distri-

butione~.

Namque necesse est triglyphos constitui contra me-

dios tetrantes63 cotumuarum, metopasque, quae inter

trigtyphos fient, aeque longas esse quam latas; contra-

que in anguhu'es<-o)umnastriglyphi in extremis partibus
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saillie, et qu'ils ont, au contraire, leurs pentes vers les

gouttières. Ce qui ne peut exister en réalité, ils ont pensé

qu'its ne pouvaient avec raison le représenter dans leurs

imitations.

Aucune des parties de leurs ouvrages ne représente une

chose impropre toutes sont fondées sur ta nature, dont

ils ne s'écartent jamais; jamais ilsn'ont approuvé ce dont

la raison et la vérité ne pouvaient soutenir l'explication.
C'est d'après ces principes qu'ils ont établi pour chaque
ordre les proportions qu'ils nous ont laissées. J'ai puisé
dans leurs leçons les explications que je viens de donner

pour l'ordre ionique et le corinthien je vais maintenant

dire quelques mots de l'ordre dorique, et de tout ce qui
le concerne.

ttt. De l'ordre dorique.

Quelques anciens architectes ont dit que l'ordre do-

rique ne convenait point pour les édificessacrés, à cause

de ses proportions vicieuses et incommodes. Tel fut le

sentiment de Tarchesius, de Pytheus et d'Hermogène. Ce-

lui-ci avait beaucoup de marbre de préparé pour con-

struire un temple d'ordre dorique; maisil changea d'idée,
et ses matériaux furent employés à la construction d'un

temple d'ordre ionique, qui fut consacré, à Bacchus. Ce

n'est pourtant pas que l'ordre dorique manque de grâce
dans son aspect et'dans son genre, ou de majesté dans

ses formes; mais il y a gêne et embarras pour la distri-

bution des triglyphes et des plafonds ou larmiers.

En effet, dans la distribution de ces ornements, il est

nécessaire que les triglyphes correspondent avec le mi-

lieu des colonnes, et que les métopes qui se font entre
les triglyphes soient aussi longues que larges cependant



VtTRUVÏUS. LIE. IV.350

constituuntur~ et non contra medios tetrantes. Ita me-

topae, qùaeproxime ad angulares triglyphos fiunt, non

exeunt quadratae, sed oblongiores triglyphi dimidia la-

titudine65. At qui metopas aequalesvolunt facére, in"

tercolumnia extrema contrahunt~ triglyphi dimidia

latitudine. Hoc autem sive in metoparum longitudini-

bus, sive intercolumniorum contractionibus efnciatut,

est mendosum. Quapropter antiqui vitare nixi sunt~?

in aedibussacris Doricœ symmetriaerationetn.

Nos autem exponimus, uti ordo postulat, quemad-

modum a preeceptoribus accepimus; uti si quis voluerit

his rationibus attendens ita ingredi, habeat proportio-

nes explicatas quibus emendatas et sine vitiis efficere

possit œdium sacrarum Dorico more perfectiones. Frons

œdisDoricse in loco, quo cotumnaeconstituuntur, divi-

datur, si tetrastylos erit, in partes septem et viginti,

si hexastylos, in duas et quadraginta 68: ex his pars una

erit modulus, qui Graece~6~$ dicitur69, cujus moduli

constitutione ratiocinationibus efHciuntur omnis operis
distributiones.

Crassitudo columnarum erit duorum modulorum; al-

titudo cum capitulo quatuordecim?°; capituli crassi-

tudo unius modun 7 latitudo duorutn et moduli sextae

partis 7*. Crassitudo capituli dividatur in partes tres73,

e quibus una plinthus cum cytnatio fiat, altera echinus

cum annulis, tertia hypotrachelion. Contrahatur co-

lumna ita, uti in tertio libro de Ionicis est scriptum.

Epistyui altitudo unius moduli cum taeniaet guttis
taenia moduli septima75; guttarum longitudo76 sub tae-
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les triglyphes qui se trouvent aux extrémités, au-dessus
des colonnes placéesaux angles, ne se rapportent pas aumilieu des colonnes, et les métopes les plus rapprochéesdes triglyphes destinés aux angles ne conservent plusla forme carrée elles sont plus longues de la moitié
de la largeur du triglyphe. Si l'on veut avoir des
métopes de même grandeur, le dernier entre-colon-
nement devra être plus étroit que les autres de la moitié
de la largeur du triglyphe; mais, soit qu'on élargisse les
métopes, soit qu'on rétrécisse les

entre-colonnements,il y aura toujours quelque chose d'incorrect. VoUà sans
doute pourquoi les anciens ne se sont point servis de
t ordredorique pour les édinces sacrés.

Nous ne laissons point d'en donner ici les proportionstelles que nos maîtres nous les ont transmises, afin quesi on veut les observer avec exactitude, les règles en
soient si clairement expliquées, qu'on puisse élever des
temples d'ordre dorique qui ne laissent rien à reprendreni à corriger. La façade du temple dorique, à l'endroit
où sont placées les colonnes, doit être divisée, si l'on
veut un tétrastyle, en vingt-sept parties; en quarante-
deux, si c'est un hexastyle. Une de ces parties sera le
module, appelé par les Grecs ~6~. Ce module une
fois déterminé, c'est d'après lui qu'il faut régler les dis-
tributions de i'édince.

Le diamètre des colonnes doit être de deux modules-la hauteur, compris le chapiteau, de quatorze; la hau-
teur du chapiteau, d'un module, et sa largeur, de deux
modules et demi. La hauteur du chapiteau doit être di-
visée en trois parties, une pour la plinthe et la doucine,uneautre pour le quart de rond et lesannelets, une autre
pour la gorge du chapiteau. La diminution de la colonne
doit être semblable à celle que nous avons indiquée dans
le troisième livre pour ta colonne ionique. La hauteur
de l'architrave, avec la plate-bande et les gouttes, doit



VtTRUVIUS. LIB. IV.
352

nia contra triglyphos alta cum régula parte sexta mo-

duti prœpendeat
item epistylii latitudo ima respondeat

hypotrachelio
summaecolumnae.Supra epistylium collo-

candi sunt triglyphi cum suis metopis alti unius et di-

midiati moduli, lati in fronte unius moduti, ita divisi,

ut in angularibus columnis et in mediis contra tetrantes

mediossintcoUoeati, etintercolumniis reliquis bini, in

mediis pronao et postico terni. Ita relaxatis mediis in-

tervallis, sine impeditionibusaditus accedentibus
erit ad

deorum simulacra.

Triglyphorum
latitudo dividatur in partes sex, ex

quibus quinque partes in medio?7, duœ dimidiœ dextra

ac sinistra designentur régula una in medio deformetur

femur, quod Gr~ce ~6 dicitur 78;sècundumeamcana-

liculi ad normaecacumen imprimantur. Ex ordine eorum

dextra ac sinistra altera femora constituantur, in extre-

mis partibus semicanaliculi intervertantur. Triglyphis

ita coUocatis, metopœ, quaesunt inter triglyphos, aeque

altaesint quam tongse item in extremis angulis se-nime-

topia sint suppressadimidiamoduli latitudine. Ita enim

erit, ut omniavitiaet metoparum,et intercolumniorum

et lacunariorum, quod aequatesdivisiones faetœ erunt,

emendcntur.

Triglyphi capitula~ sexta parte; modu~' sunt fa-

cienda supra triglyphorum capitula corona est <:o)b-

canda in projectura dimidia et sexta parte~ habens cy-

matium Doric~m in imo~ atterum in summo84 item
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Vi.ruv..L1. r-
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J._tre d'un mod.Ie; la plate-bande, de la septième partied'un module; les gouttes qui sont sous iapiate-bande eau droit des
triglyphes, y compris la tringle, doivent

pendre de la s~ème partie du module; la largeur dubas de l'architrave doit correspondre à celle de la gorgedu haut de la coio.ne Sur l'architrave doivent être pla-cés
les triglyphes et I.s métopes, dont la hauteur serad'un module et demi, et la largeur, d'un module. Telledoit être la disposition des triglyphes qu'il y en ait unde placé aussi bien au-dessus des colonnes angulairesqu au-dessusde celles du milieu, correspondant parfaite-ment au droit de ces colonnes, deux dans lesentre-colon-

nements, et trois dans les entre-colonnements du milieu,tant à t entréequ'à la sortie; ce qui donnera à cette der-
dunc.F assez de

largeur pour qu'on puisse, sans
difficulté, se diriger vers les statues des dieux.

La largeur des triglyphes doit sediviser en six parties,cinq pour le mdieu; la sixième formera les deux demi-
parties placées l'une à droite et l'autre à gauche. On tra-cera au milieu une règle que nous appelons fémur, et les
(.recs~ dechaquecoté de ce fémuron tracera deux
petits canaux, creusés selon la carne de l'équerre; à ladroite de l'un de ces canaux et à la gauche de l'autre se
trouvera un autre fémur; aux extrémités, enfin, il y auradeux demi-canaux tournés en dehors. Les triglyphes unefois placés, que les métopes, qui sont entre les trigly-phes, soient aussi hautes que larges, et qu'aux angles,il
y ait des

demi-métopes auxquelles on fasseperdre ia lar-
geur d'un demi-module. C'est par ce moyen qu'on remé-
diera à tous les défauts des métopes, des entre-colonne-
ments et des plafonds, dont les divisions seront égales.Les chapiteaux des triglyphes doivent avoir la sixième
partie du module; au-dessus de ces chapiteaux doit se
placer le larmier avec unesaillie d'un demi.moduie etd'une sixième partie de module, comprenant la cymaiseVitruve. 1.
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cum cymatiis corona crassa ex dimidia moduti~. Divi-

dendœ autem sunt in corona ima ad perpendiculum
tri-

giyphorum
et ad mediasmetopas86viarum directiones, et

guttarum distributiones ita uti guttaesex in longitudi-

nem, tresmiatitudmempateant~; reliquaspatia quod

latioressunt métope quam triglyphi, pura relinquantur,

aut fulmina scatpantur
ad ipsumque mentum corona

incidatur linea, quae scotia diciturS~. Reliqua omnia,

tympana,sim~ corona., quemadmodumsupra scriptum

est in lonicis ita pernciantur.

Haecratio inoperibusdiastylis
erit constituta9'. Sivero

pycnostylon
et monotrigtyphon<" opus erit faciendum

frons œdis, si tetrastylos erit, dividatur in partes duas

et viginti si hexastylos erit, dividatur in partes

duas et trigmta93; ex his pars una erit modulus, ad

quem, uti supra scriptum est, opera dividantur. Ita

supra singula epistylia94
et metopaedumet triglyphi sin-

guli erunt collocandi; in angularibus
non amplius quam

quantum est spatium hemitriglyphi, accedet id in me-

diano contra fastigium trium triglyphorum,
et quatuor

metoparum spatium, ut latius medium intercolumnium

accedentibus ad sedemhabeat laxamentum, et adversus

simulacra deorum aspectusdignitatem.

Insuper triglyphorum capitula corona est collocanda

habens, uti supra scriptum est, cymatium Doricum
in

imo, alterum in summo; item cum cymatiis corona

crassa ex dimidia moduli. Dividendaeautem suut in co-

rona ima ad perpeudiculum triglyphorum
et ad medias
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dorique qui est au-dessous, et l'autre cymaisequi est au-
dessus le larmier, y compris lescymaises, aura de hau-
teur la moitié d'un module. Au

plafond du larmier, il
faut creuser des cheminsdroits, au-dessusdes triglyphes,
et au droit du milieu des métopes. Les gouttes doivent
être disposéesde telle sorte qu'il y en ait six sur la lon-

gueur, et trois sur la profondeur; le reste de l'espace,
qui est plus grand au.dessus des métopesqu'au-dessus des

triglyphes, doit restersans ornements ou ne recevoir que
des foudres; vers le bord du larmier, il faudra taitter une
moulure concave, qu'on appelle scotie. Tous les autres
membres, comme tympans, cymaises, corniches, doi-
vent être semblables à ceux dont on a donné la descrip-tion pour l'ordre ionique.

Telles sont les proportions établies pour les édifices

diastytes; mais si l'on veut avoir un temple systyle et

monotriglyphe, sa façade, si elle est tétrastyte, devra
être divisée en vingt-deux parties, ou en trente-deux,
si elle est hexastyle; une de ces parties sera le module

d'après lequel, comme.nous l'avons dit plus haut, tout

l'ouvrage sera mesuré. Au-dessusde chaque entre-colon-
nement doivent se trouver deux métopes et un triglyphe;
aux angles il doit y avoir l'espace d'un demi-triglyphe
seulement, et à l'entre-colonnement, qui est sous lapointe
du fronton, la place de trois triglyphes et de quatre mé-
topes, afin que cet espace offre un passage plus large à
ceux qui montent au temple, et que les imagesdes dieux
puissent être vues dans toute leur majesté.

Sur les chapiteaux des triglyphes doit se mettre la
corniche, qui aura, comme nous l'avons dit, une cymaise
dorique au-dessous,et une autre cymaiseau-dessus cette
corniche avec les cymaisessera haute d'un demi-module.
I! faudra aussi sous la corniche, au-dessus des triglyphes
et au droit du milieu des métopes, creuser des chemins
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metopas viarum directiones, et guttarumdistributiones,

et reliqua quoquc, quemadmodum
dictum est in diastylis.

Columnas autem striari95 viginti striis oportet; quae

si planae erunt, angulos habeant viginti designatos

sin autem excavabuntur, sic est forma facienda, ita uti

quam magnum est intervallum striae, tam magnis stria-

turœ panbus latenbus quadratumdescribatur;
in medio

autem quadrato circini centrum collocetur, et agatur

linea rotundationis, quœ quadrationis angulos tangat;

et quantum erit curvaturse inter rotundationem et qua-

dratam descriptionem, tantum ad formam excaventur.

Ita Dorica columna sui generis stnaturse habebit perfec-

tionem.

De adjectione ejus, qu.)emedia adaugetur, uti in ter-

tio volumine de lonicis est perscripta, ita et in his

transferatur.

Quoniam exterior species symmetriarum,
et Corin-

thiorum, et. Doricorum, et Iohicorum est perseripta,

necesse est etiam interiores cellarum pronaique distri-

butiones explicare.

tV. De interiore cellarum et pronai distributione.

Distribuitur autem longitudo œdis9S.uti latitudo sit

longitudinis dimidiaepartis97, ipsaque ceUaparte quarta

longior sit, quam est latitudo, cum pariete98, qui pa-

ries valvarum habuerit collocationem reliquaetres par-

tes pronai ad antas parietum procurrant99, quae antae

columnarum crassitudinem hahere debent Et si sedes

erit latitudine major quam pedes viginti, duse columna;

inter duas antas interponantur" quaedisjungant pte-



VITRUVE. LIV. [V. 357

droits, disposer lesgouttes et faire les autres ornements,
comme on l'a prescrit pour le diastyle.

Les colonnes devront avoir vingt cannelures. Si elles
doivent être à pans, il faudra qu'elles présentent vingt
angles; si l'on veut que les cannelures soient creusées,
voici de quelle manière il faudra procéder on tracera
un carré dont les côtés seront égaux à la largeur de la

cannelure; au milieu du carré se placera le centre d'un

compas; puis on décrira une ligne courbe qui passera par
lesangles du carre; l'espace compris entre la ligne courbe
et les côtés du carré Indiquera la forme qu'il faudra don-
ner à la cannelure. La colonne dorique se trouvera ainsi
ornée de la cannelure qui lui est particulière.

Quant au renflement qui doit exister au milieu de la

colonne, il se fera d'après les règles établies au troisième
livre pour la colonne ionique.

Après avoir décrit les proportions des colonnes co-

rinthiennes, doriques et ioniques et ce qui concerne
l'extérieur des temples, il reste à expliquer la disposition
ultérieure des cella et du pronaos.

IV. Del'intérieurdescella,etdeladutributionduprouaos.

Voici les dimensions que l'on donne à un temple sa

largeur doit être de la moitié de sa longueur, et la

cella, y compris la mura:He où se trouve la porte, doit
être d'un quart plus longue que large. Les trois parties
que comprend le pronaos doivent s'étendre jusqu'aux pi-
lastres qui terminent les murs/et ces piastres doivent
avoir la grosseur des colonnes. Quand le temple a plus
de vingt pieds de large, on met entre les deux pilastres
deux colonnes qui ferment l'espace compris entre les
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romatos et pronai spatium item intercolumnia tria,

quae erunt inter antas et columnas, pluteis marmoreis

sive ex intestine opere factis, i&terctudantur ita, uti

fores habeant, per quas itinera pronao fiant.

Item simajor erit latitudo, quam pedesquadraginta

colutnneËcontra regiones columnarum, quae inter antas

sunt, mtrorstls coHocentur, et eae altitudinem habeant

xque quam quaesunt in fronte'"4; crassitudines auteu.

earum extenuentur his rationibus, uti si -octava parte

crunt, quae sunt in fronte, hœ fiant decem partes[05

sin autem nona aut decima, prorata parte fiant. In con-

ctuso enim aere si quaeextenuataeerunt, non discernen-

tur sin autem videbuntur graciliores, cum exteriori-

bus fuerint striae viginti aut quatuor et viginti, in h.s

faciendaeerunt octo et viginti aut duae et triginta. Ita

quod detrahitur de corpore scapi, striarum numéro ad-

jecto adaugebitur ratione quo minus videbitur, et ita

exaequabitur,dispari ratione columnarum crassitudo.

Hoc autem efficit ea ratio quod oculus ptura et cre-

briora signa tangendo, majore visus circuitione per-

vasatur Namque si duaecotumnseaequecrassae lineis

cireummetientur, e quibus una sit non striata et altera

striata, et circa strigium cava et angulos striarum linea

corpora tangat, tametsi colutmnaeaeque crassae fuerint,

lineaequaecircumdatœ erunt, non erunt aequales;quod

striarum et strigium circuitus majorem efficietIine.Bton-

gitudinem. Sin aut~m hoc ita videbitur, non est aiienum

in angustistotis et inconctuso spatio graciliores columna-
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deux ailes, c'est-à-dire le pronaos. Les trois entre-colon-

nements qui sont entre les pilastres et les colonnes se-

ront fermés par une balustrade de marbre ou de menui-

serie on y ménagera des portes pour donner entrée

dans le pronaos.
Si la largeur du temple est de plus de quarante pieds,

il faudra mettre alors endedans des colonnessur la ligne
de celles de devant; mais voici dans quelle proportion
ieur grosseur devra être diminuée si celles de devant

sont grosses de la huitième partie de leur hauteur, celles

du dedans le seront de la neuvième; si les premières
n'étaient grosses que de la neuvième ou de la dixième

partie, il faudrait diminuer les secondes dans la même

proportion. L'obscurité du lieu empêchera qu'on ne s'a-

perçoive de ce rétrécissement; si pourtant elles parais-
saient trop grêles, il faudrait leur faire vingt-huit ou

trente-deux cannelures, en supposant que les colonnes

du devant en eussent vingt ou vingt-quatre. Par ce

moyen, ce qu'on aura enlevé à la tige de la colonne sera

compensé par l'augmentation du nombre des canne-

lures qui fera moins remarquer cette diminution, et

la grosseur paraîtra la même dans ces différentes co-

lonnes.

Or, voici la cause de cet effet l'œil en parcourant des

faces plus nombreuses et plus serrées, semble errer sur

une plus vaste circonférence. Car si vous mesurez avec

un fil deux colonnes d'égale grosseur, mais dont l'une

soit cannelée, et l'autre sans cannelures, et que vous

promeniez ce fil dans les cavités et sur les angles des

cannelures, bien que ces colonnes soient de même gros-

seur, le fil donLvous vous serez servi n'aura point la

même dimension, le chemin qu'on lui aura fait faire

dans les cannelures et sur le plein qui les sépare, devant

le rendre plus long. Cela posé, rien n'empêche que, dans

des lieux étroits, dans une espace resserré, on ne mette
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rum symmetrias in opere constituere, quum habeamus

adjutricem striarum temperaturam.

Ipsius autem cettœ parietum crassitudinem pro rata

parte magnitudinis fieri oportet, dum antse eorum cras-

situdinibus columnarum sint aequates'°7; et si exstructi

futurtsint, quamminutissimiscsementissttuantur' sin

autem quadrato saxo aut marmore, maxime modicis pa-

ribusque videtur esse faciendum, quod media coagmenta

medii lapides continentes'°9Hrmiorem facieutomnisope-

ris perfectionem item circum coagmenta et cubilia emi-

nentes expressiones
'°

graphicoteram efHcientin aspectu

delectationem.

V. De aedibus constiluendis secundum regiones.

~des autem sacrœ deorum immortalium ad regiones,

quas spectare debent, sic erunt constttuendaB,uti, si

nutta ratio impedierit, liberaque fuerit potestas aedis,si-

gnum quod erit in cellacollocatum spectet ad vespet--

tinam coelir~ionem" uti qui adierint ad aram immo-

lantes aut sacrificia facientes, spectent ad partem cœ)i

orientis et simulacrum quod erit in aède, et ita vota

suscipientescontueanturaedem et orieutem coeli, ipsaque

simulacra videantur exorientia contueri supplicantes et

sacrificantes; quod aras omnes deorun~necesse esse vi-

deatur ad orientem spectare.

Sin autem loci natura interpellaverit, tune conver-

tendaesunt earum Bedijumconstitutiones, uti quam plu-



VITRUVE.LIV.IV. 361
des colonnes plus minces, sans qu'elles paraissent l'être,
puisque nous trouvons un remède dans le nombre des
cannelures.

Quant à l'épaisseur des murs de la cella elle doit
être proportionnée à leur grandeur. Il suffit toutefois de
donner à leurs pilastres la largeur du diamètre des co-
lonnes. S'ils doivent être construits avec des pierres
ordinaires, il faudra employer les plus petites si on les
veut en marbre ou en pierre de taille, on prendra de

préférence des quartiers médiocres et égaux, afin que
les jointures des pierres du rang supérieur correspondent
avec le milieu des pierres du rang inférieur, ce qui don-
nera à l'ouvrage plus de solidité et de durée de plus,
les intervalles où la chaux fait saillie, à cause de la com-

pression qui a lieu entre les joints montants et lesjoints
des assises, donneront à l'édifice un aspect agréable.

V. De l'orientation des temptes.

Les demeuressacrées des dieux immortels doivent être
orientées de manière que si rien ne s'y oppose, si
l'on peut à son gré en fixer la position, lastatue du dieu

qui aura été placée dans la cella, regarde l'occident,
afin queceux qui viennent déposer des victimes sur l'au-
tel ou faire des sacrifices, aient en même temps le vi-

sage tourné vers l'orient et vers l'image qui est dans le

temple, et puissent, eu adressant leurs vœux, regarderl'
et le temple et t'orient, et pour que les statues elles-
mêmesparaissent se lever avec le soiei! et regarder ceux

qui les prient et qui leur offrent des sacrifices. H paraît
donc nécessaire que tous les autels des dieux soient tour-
nés du côté du levant.

Si toutefois la nature du terrain ne le permet pas, il
faut alors placer le temple de manière qu'il puisse
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rima pars mœnium e templis deorum conspiciatur. Item

si secundum flumina aèdessacraefient, ita uti ~Egypte

circa Nilum, ad fluminis ripas videntur spectare debere..

Simititer si circum vias publicas erunt sediHciadeorum

ita constituantur, uti praetereuntes possint respicere et

in conspectu salutatioues facere.

VI. Deostiorumet antepagmentorumsacrarumœdiumrationibus.

Ostiorum autem et eorum antepagmentorum
"4 in

aedibushaesunt rationes, uti primum constituantur, quo

generesint futurae gênera sunt enimthyromaton haec"s

Doricum, lonicum, Atticurges"6. Horum symmetriae

Dorici generis conspiciuntur"? his rationibus, uti co-

rona summa quaesupraantepagmentum superius im-

ponitur, œque librata sit capitu)is"9 summis columna-

rum, qusein pronao fuerint lumen autem hypothyri

constituatur sic, uti quaealtitudo œdis a pavimento ad

lacunaria fuenf" dividatur in partes tres semis" et

ex eis duaepartes lumini valvarum altitudine constituan-

tur. Haecautem dividatur in partes duodecim~, et ex

eis quinque et dimidia latitudo luminis 6at in imo et in

summo contrahatur 124, si erit lumenab imo ad sexde-

cim pedes, antepagmenti tertia parte; sexdecim pedum

ad viginti quinque, superior ,pars luminis contrahatur

antepagmenti parte quarta; si a pedibus viginti quinque

ad triginta summa pars contrahatur antepagmenti parte

octava; reliqua quo altiora erunt, ad perpendicutum

videntur oportere coHocari.

Ipsa autem antepagmenta crassa fiant in fronte altitu-

dineluminis parte duodecima,contrahanturque ht summo
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avoir vue sur la plus grande partie de la ville, ou bien

s'il est bâti auprès d'un fleuve, comme en Égypte où l'on

construit les temples sur les bords du Nil, il importe qu'il

soit tourné vers la rive du fleuve. De même, s'il doit être

bâti auprès d'un grand chemin, il faudra le construire

de manière que les passants puissent en regarder et sa-

luer la façade.

Vt. Portes et chambranles des temples leurs proportions.

Avantdes'occuper desproportions desportes et de leurs

chambranles, il faut arrêter le genre qu'on veut leur don-

ner car il y a trois espèces de portes, la dorique, l'io-

nique, l'atticurge. Les proportions de la porte dorique

sont telles, que le haut de la couronne qui est placée au-

dessus de la partie supérieure du chambranle soit par-

faitement de ni Vfauavec le haut des chapiteaux des co-

lonnes qui sont au pronaos. Pour déterminer la hauteur

de l'ouverture de la porte, il faut que l'espace compris

entre le pavé et le plafond soit divisé en trois parties et

demie, dont on doit donner deux à la hauteur de l'ou-

verture de la porte. Cette hauteur devra être subdivisée

en douze parties, dont cinq et demie formeront la lar-

geur du bas de la porte. Le haut devra être plus étroit

de la troisième partie du chambranle, si l'ouverture de

la porte, depuis le bas jusqu'en haut, est de seizepieds;

de la quatrième, si elle est de seize à vingt-cinq pieds;

de la huitième, si elle est de vingt-cinq à trente pieds.

Plus elles seront élevées, plus elles devront se rappro-

cher de la ligne perpendiculaire.

La largeur des parties du chambranle qui font lesjam-

bages sera de la douzième partie de la hauteur de l'ou-
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suaecrassitudinis quarta decima parte. Crassitudo super-
citii' quanta antepagmentorum in summa parte erit

crassitudo. Cymatium faciendumestantepagmenti parte
sexta '~< projectura autem quanta est ejus crassitudo.

Scutpendumest cymatiumLesbium'~7cumastragale

supra cymatium, quod erit in supercilio,' collocanduiii

est hyperthyrum~9 crassitudine supercitii, et in eoscal-

pendum est cymatium Doricum, astragalum Lesbiutn

Summascatptura'corona plana cumcymatio132; pro-

jectura autemejus'~ erit quanta altitudo superciHi,quod

supra antepagmenta imponitur. Dextra ac sinistra pro-

jectura' sic sunt faciendae, uti crepidinesexcurrant, et

in unguc ipso cymatio conjungantur 134.

Sin autem tonico genere futurae erunt, lumen attum

ad eumdemmodum, quemadmodumin Doricis135, fieri

videtur latitudo constituatur, ut altitudo dividatur

in partes duas et dimidiam, ejusque partis uniusima lu-

minis fiat latitudo 136; contracturae ita ut in Doricis.

Crassitudo antepagmentorum aititudineluminis in fronte

quarta decimaparte; cymatiumhujus crassitudinis sexta;

reliqua pars praeter cymatium dividatur in partes duo-

decim harum trium prima corsa fiat cumastragato~?,

secunda quatuor, tertia quinque; eaequecorsBBcum as-

tragalis circumcurrant.

Hyperthyra autem ad eumdem modum componantur,

quemadmodumin Doricis. Anconessive prothyrides vo-

centur'~s~ exsculptœdextra ac sinistra pr~pendeant ad

imi supercilii libramentum, prseter fotium-~9. Eœ ha-

beant in fronte crassitudinem ex antepagmenti tribus

partibus duarum < in imo quarta parte gracitiorem
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verture de la porte, et ces jambages seront rétrécis par
le haut de la quatorzième partie de leur largeur. La par-
tie du chambranle qui traverse sera aussi large que le
haut des jambages.La cymaise doit avoir la sixièmepar-
tie du chambranle, et sa saillie la même largeur. Cette

cymaise doit être lesbienne avec un astragale. Au-dessus
de la cymaisequi est à la partie du chambranle qui tra-

versej, il faut placer l'hyperthyron, dont la largeur sera

égale à celle du linteau, et lui faire une cymaise dorique
avec un astragale lesbien. Enfin il faut poser la couronne

plate avec sa cymaise. Elle aura en saillie la largeur du
linteau qui porte sur les jambages. Adroite et à gauche,
les saillies doivent être telles que les extrémités des

cymaisesdébordent et aillent se joindre exactement.

Si la porte doit être ionique, on en fera l'ouverture

d'après les proportions de la porte dorique. Afin d'en
avoir la largeur, on divisera la hauteur en deux parties
et demie pour en donner une à la largeur d'en bas; le
rétrécissement du haut se fera comme pour la porte do-

rique. La largeur du chambranle sera de la quatorzième
partie de la hauteur de l'ouverture de la porte: sa cy-
maise, de la sixième partie de sa largeur; le reste de cette

largeur, sans la cymaise, sera diviséendouze parties dont
trois seront données à la première fasce, y compris son

astragale, quatre à la seconde, cinq à la troisième; ces
fasces avec leurs astragales, régneront tout le long du
chambranle.

L'hyperthyron aura les mêmes proportions que celui
de la porte dorique. Les consoles appelées prothyrides,
taillées à droite et à gauche, descendront jusqu'au ni-
veau de lapartie inférieure du linteau, sans comprendre
la feuille qui les termine. Leur largeur par le haut sera
des deux tiers de celle du chambranle, et par le bas d'un

quart plus étroite que par le haut. Le boisdes portes doit
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quam superiora. Fores ita compingantur, uti scapi car-

dinalessint '4* ex latitudine luminis totius duodecima

parte'43; inter duos scapos tympana ex duodecimpar-

tibus habeant ternas partes'44.

Impagibus distributiones'45 ita fient, uti, divisis d'

titudinibus in partes quinque duae superiori, tres infe-

riori designentur '46; super medium medii impages col-

tocentur'47; ex reliquis atii in summo, a)u in imo com-

pingantur latitudo impagis fiat tympani tertia partei48

cymatium tertia parte Impagis'49. Scaporum latitudines

impagis dimidia parte; item replum de impage dimidia

et sexta parte'So. Scapi qui sunt ante secundumpagmen-

tum dimidium impagis constituantur. Sin autem val-

vataeerunt' ~ttitudinesita manebunt, in latitudinem

adjiciatur amplius foris latitudo; si quadriforis futura

est, altitudo adjiciatur.

Attieurges autem iisdem rationibus perScluntur, qui-

bus Dorica; prœterea corsœ sub cymatiis in antepagmen-

tis circumdantur' quae ita distribui debent, uti ante-

pagmenta praeter cymatium ex partibus septem habeant

duas partes 154,ipsaequefores non fiunt cerostrotae

neque bifores, sed vatvatae, et aperturas habent in

exteriores partes'S6.

Quas rationessedium sacrarum in formationibus opor-

teat fieri Doricis, lonicis, Corinthiisque operibus quoad

potui attingere, veluti le gitimismoribus exposui; nunc

de Tuscanicis dispositionibus quemadmodum institui

oporteat dicam.
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être assemblé de manière que les montants où sont les

gonds soient larges de la douzième partie de la largeur
de l'ouverture de la porte. Les panneaux qui se trouvent
entre les montants auront trois de ces douze parties.

Les traverses seront disposées de tette sorte que la
hauteur de la porte, ayant été divisée en cinq parties,
deux soient assignéesà la partie supérieure, les trois au-
tres à la partie inférieure. Sur la ligne qui partage ces
deux parties sera placée la traverse du milieu; tes autres
seront assemblées l'une en haut et l'autre en bas; la lar-

geur de la traverse devra être de la troisième partie du

panneau; la cymaise, de la sixièmepartie de la traverse;
la largeur des montants, de la moitié de la traverse; le
châssisdes panneaux sera large de la moitié de cette tra-
verse et d'une sixième partie. Les montants qui sont
devant le deuxième assemblage doivent avoir la moitié
de la traverse. Si les portes sont à deux battants, ces
hauteurs n'auront besoin d'aucun changement il n'y
aura qu'à doubler la largeur; dans le cas où ellesseraient
à deux battants brisés, il faudrait ajouter à la hauteur.

Les portes atticurges se font d'après les mesures éta-
blies pour les portes doriques; seulement les chambran-
les sont entourés, sous les cymaises, de plates-bandes
dont la proportion est des deux septièmes deschambran-
les, moins lacymaise.Ces portes ne sont point, non plus,
ornées de marqueterie elles ne sont point à deux bat-
tants elles n'en ont qu'un qui s'ouvre en dehors.

Je viens de traiter des proportions qu'il convient de
donner aux temples bâtis selon l'ordre dorique, ionique
et corinthien je l'ai fait suivant les règlesque j'ai jugées
les plus raisonnables; je vais maintenant parler de l'or-
dre toscan et des principes qui le constituent.
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Vtt. DefatioueTuscxnica.

Locus, in quoaedis.constituetur,quum habuerit in ton-

gitudine sex partes'S?, una dempta, reliquurn quod erit

latitudini detur. Longitude autem dividatur bipartite; et

quœpars erit interior, cellarum spatiis designetur; quae

erit proximafronti, col uiniiarumdispositioni relinquatur.
Item latitudo dividatur in partes decem ex his

ternœ partes dextra ac sinistra cellis minoribus, sive ibi

aise futuran sint, dentur, reliquae quatuor mediae aedi

attribuantur. Spatium quod erit alite cellasin pronao'~9,

ita columnis designetur, ut angulares contra antas, pa-

rietum extremorum e regione, collocentur duaemediae

e regione parietum, qui inter antas-et mediam œdem

fuerint, ita distribuantur, ut inter antas et columnas

priores per médium, iisdem regionibus, atterse dispo-

nantur eaeque sint ima crassitudine altitudinis parte

septima~ altitudo tertia parte latitudinis tempti's';

summaque columna quarta parte crassitudinis imaecon-

trahatur.

Spiraeearum' attaedimidia parte crassitudinis fiant

habeant spiraeearum ptmthum ad circinum altam suae

crassitudinis dimidia parte; torum insuper cum apo-

phygi crassum quantum plinthus. Capituli altitudo di-

midia crassitudinis; abaci latitudo, quanta ima crassi-

tudo columnae capitulique crassitudo'ss dividatur in

partes tres e quibus una plintho, quae est in abaco

detur, altera echino tertia hypotrachelio cum apo-

phygi

Supra columnas trahes compactiies' imponantur,

uti sint altitudinis modulis iis, qui a magnitudine operis
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VU. De t'ordre toscan.

Après avoir divisé en six parties ta longueur de l'em-
placement destiné à la construction du temple, on en dé-
terminera la largeur en retranchant l'une d'elles. Il fau-dra encore partager la longueur en deux parties, dontcelle du fond sera réservée aux cella, et celle du devantà la disposition des colonnes.

La largeur sera aussi divisée en dix parties trois à
droite et trois gauche seront consacrées auxpetites cha-
pelles ou aux ailes, si l'on en fait; les quatre autres for-
meront ie.mi.eu du

temple. L'espacequi est en avantde la
cella, lepronaos, sera disposépour recevoir lescolonnes,de manière que celles des angles soient placées dans la
direction des antes qui terminent les murs. Devant lesmurs qui sont entre les antes, et le milieu du temple, il
y aura deux colonnes disposées de telle sorte qu'elles se
trouvent entre les antes, tandis que deux autres encore
seront élevées au milieu des premières colonnes, et surla même ligne leur diamètre par te bas doit être de la
septième partie de leur hauteur, et leur hauteur de t.
troisième partie de la largeur du temple; le haut des co-lonnes sera d unequatrième partie moins gros que,lebas.Leurs bases auront en hauteur la moitié du diamètrede la tige ellesauront une plinthe arrondie dont l'épais-seur répondra à la moitié de leur hauteur, etle tore avecle

congé sera aussi haut que 4a plinthe. La hauteur du
chapiteau sera de la moitié de la grosseur de la colonne,et l'on donnera à la largeur du taittoirtout te diamètredu bas de la colonne. La hauteur du chapiteau sera di-visée en trois parties, une pour la plinthe qui tient lieu
de tailloir, une autre pour l'ove, la troisième pour la
gorge et le congé.

Sur les colonnes il faudra mettre des pièces de bois
jointes ensemble, dont la hauteur répondra au module

~ruv. I.

2i

1.

Bt
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postulabuntur eaeque trabes compactiles ponantur,
ut

eam habeant crassitudinem, quanta summae column.

erHhypctra.heUum,
et sint compacta subscu~buseet

secur~s.«6, ut compactura
duorum d;gttorum

habeat

laxationem. Quum enim inter se tangunt et non spira-

mentumet perflatum
venu recipiunt, concalefaciuntur 167

et celeriter putrescunt.

Supra trabes et supra panetes~ trajecturae
mutulo-

nun parte quarta latitudinis c~u.nn~ proj.clantur;
item

in eoru.n frontibus antepagmenta Hgantur~9, supraque

ea tympanum fa.tign.~ structura seu de materia collo-

cetur, supraque id fastigium columen, cantherii te.np)a

ita sunt collocanda, ut stillicidiumtecti absoluti tertiario

respondeat'?'.

VIII. De~dibusrotundisaliisquesener.bu.~di.m.sacrarum.

Fiunt autem ~des rotuad.e .7~ e quibus a~ mono-

pterBB~~sine cella cotumuatœ constituuntur; ahsc peri-

preraedicuntur. Qu~ sine cella fiunt, tribunal habent 174

et ascensum ex sua diametro tertio partis insuper

stytobatas
columnœ constituuntur tam atta-, quanta ab

extremis partibus'~
est diamètres stylobatarum'77;

crassitudine altitudinis s~ cum capitulis <t spiris de-

cima partis. Epistylium attum~" column~ crassitudinis

dimidia parte; zophorus et reliqua, quaeinsuper impo-

nuntur, ita uti in tertio volumine desymmetrns scr.psi.

Sin autemperipteros
cardes constituetur, duo gradus

et stylobatae
ab imo constituantur.79; deinde cellaepa-
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a:1

qu'exigera la grandeur de l'ouvrage l'assemblagede ces
piècesde bois sera tel qu'il représentera, dans son épais-
seur, la largeur du diamètre rétréci du haut de la co-
lonne, et que, fait à l'aide de tenons et de queues d'a-
ronde, il laisseraentre chaque pièceun vide de la largeurde deux doigts. Autrement, si elles se touchaient, si rai..
par son soufnc, ne venait les rafraîchir, eflessechauf-
feraient et ne tarderaient pas à se pourrir

Au-dessusde ces pièces de bois il y aura un mur qui
supportera les mutules, dont lasaillie sera du quart de la
largeur de ia colonne. Sur .es mutuks il faudra douer
!es membres de la corniche qui sera de bois; puis au-
dessus on éievera le fronton dont l'intérieur se fera en
maconnene ou en charpente. Ce fronton soutiendra le
ta. âge, les ch.vrons et les pannes, de mamère que la
saillie du toit représente le tiers du toit entier.

VtH. Destemplesrondsetdeceuxquiprésentent dispositions.
li se fait aussi des temples ronds; fes uns ne sont sou-tenus que par des colonnes, sans avoir de ceUa on les

appe)te monoptères; les autres prennent le nom de pé-riptères. Ceux qui n'ont point de cella ont un tribunalet des degrés qui doivent avoir la troisième partie du
diamètre du temple. Lespiédestaux~ortentdescotonnesdont la hauteur est égale à la longueur de la, ligne dia-
metr~e conduite de la partie extérieure d'un piédestal à
celle d'un autre. Leur grosseur est de la dixième partiede toute la colonne, y compris le chapiteau et la base.La hauteur de l'architrave est de la moitié du d.amètrede la colonne La frise et les autres parties qui se trou-vent au-dessus, ont lesproportions quej'ai établies dansie troisièmelivre.

Si le temple doit être périptère, il faudra établir deux
degrés sur lesquels poseront les piédestaux la rnuraille



VtTRUVtUS. UB. IV
372

ries collocetur cum recessu ejus a stylobatacirca partem

latitudinisquintam .So;medioq~evatvarumtocusad
aditus

relinquatur181 eaque cella tantam habeat diametron,

praeter parietes et circuitionem, quantam altitudinem

columna supra stylobatam Columnaecircum celbrn 183

iisdem proportionibus symmetriisque dispouantur.

Tecti ratio ita habeatur, uti quanta diamètres~ to-

tius operis erit futura dimidia altitudo fiat tholi praeter

florem Qos autem tantam habeat magnttudinem~~

quantam habuerit m columnis capitulum, prseter pyra-

midem 186.Reliqua uti supra scripta suut ea, proportio-

nibus atque symmetriis facienda videntur.

Item géneribus atiis constituuntur aedfs ex iisdem

symmetriis ordinatae, et alio genere dispositiones ha-

bentes, uti et Castoris in circo Flaminio, et inter duos

)ucosVejovis'*7, item Aricino nemori Dianae'ss columnis

adjectis dextra ac sinistra, ad humeros prônai. Hoc au-

tem genere primo factasedes, uti est Castoris in Circo,

Athenis in arce, Minervae, in Attica Sunii, Palladis.

Earum non alise sed eaedem sunt proportiones ceUae

enim longitudines duplices sunt ad latitudines, uti re-

liqua exisona, quaesotent esse in frontibus, ad latera sunt

translata.

Nonnulli etiam de Tuscanicis generibus'~ sumentes

columnarum dispositiones transferunt in Corinthiorum

et lonicorumoperum ordinationes, et quibus in locis in

pronao procurrunt antae,
in iisdem e regicneceUae pa-

rietum columnas binas collocantes, efficiunt Tuscanico-

rum et Graecorum operum communem ratiocinationem.

A!ii vero removentes parietes aedis, et applicantes ad



V1TRUVE. UV. IV. 373

de la cella sera éloignée des piédestaux de la cinquième
partie environ de la largeur du temple; on laissera au
milieu un espace pour la porte d'entrée. Le diamètre de
cette cella sera dans œuvre égal à la hauteur de la co-
lonne, moins le piédestal. Les colonnes qui doivent en-
tourer le temple auront ies proportions de celles du
monoptère.

Telle doit être la proportion de la couverture que le
dôme, moins le fleuron, ait de hauteur la moitié du dia-
mètre du temple. La grandeur du fleuron sera la même
que <eUedes chapiteaux des colonnes, moins la pyra-
mide. Le reste semble devoir être fait selon les propor-tions qui ont été déterminées ci-dessus.

Il existe encore d'autres espècesde temples. Bien qu'ils
aient les mêmes proportions ils diffèrent cependant par
la disposition de leur plan tel est celui de Castor dans le
cirque de Flaminius; ceiui de Véjovis, placé entre deux
bois sacrés; celui deDiane, dans la forêt Aricine, qui a
des cotonnfs ajoutées à droite et à gauche, aux cotés du
pronaos. Or, le plan d'après lequelon abâti dans le Cirquele temple de Castor, avait d'abord servi pour le templede Minerve, dans la citadelle d'Athènes, et pour celui de
Pallas, au cap Sunium, dans l'Attique. Leurs proportions
sont absolument les metnes car la cellaest deux fois aussi
longue que large, et tout ce qui se trouve ordinairement
aux façades a été exactement transporté aux côtés.

Quelques architectes, empruntant à t'ordre toscan la
disposition de ses colonnes, l'ont adoptée pour des tem-
ples corinthiens et ioniques, et pour ceux où les côtés
du pronaos sont fermés par des murs qui avancent avec
leurs antes; plaçant deux colonnes au droit des murs qui
séparent le pronaos de la cella, ils font un métange de
t'ordre toscan et des ordres grecs.

D'autres en doignant les murs du temple, et en ton
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intcrcotumnia's", pteromatos spatio sublati efficiunt am-

plum laxamentum cettœ reliqua autem proportionibus

et symmetriis iisdem conservantes aliud genus 6guraeno-

minisque videntur pseudoperipterum proereavisse. Hœc

autem gênera propter usum sacrificiorum convertuntm

Non enim omnibus diis iisdem rationibus sedes sunt fa-

ciendae quod alius alios, varietate sacrorum, religio-

num habet effectus.

Omnesoediujù sacrarumratiocinationes, ut) mthi tra-

ditae sunt, exposui, ordinesque et symmetrias earum

partitionibus distinxi; et quarum dispares sunt ngurœ,

et quibus discriminibus inter se sunt disparate, quoad

potui significare scriptis, exposui. Nunc de aris deorum

immcrtatium, uti aptam constitutionem habeant ad sa-

criHciorum rationein, dicam.

IX. De aris deorum ordinandis.

Arse'9' spectent ad orientem, et semper infenores

sint coHocatse quam simuiao-a, quae fuerint in œde;

uti suspicientes divinitatem qui supplicant et sacri-

Ëcant disparibus ahitudixibus ad sui cujusque dei de-

corem'9' componantur. Altitudines autem earum sic

sunt explicandae, uti Jovi omnibusque cœtestibus quam

excelsissimaeconstituantur; VestaB,TerrseMa)ique'9~

humiles couocentu) ita idoneae bis institutioni-

bus exptieabuntur in mediis a'dibus ararun) defornta-

tiones.

Explicatis .jediumsacrarum compositiombus in hue

libro, in sequenti de conununium operum tcddemu~

distributionihus exph<ationes.
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fanant franchir l'espace de l'entre-colonnement, agran-
dissent la cella <!etoute la largeur du portique qui dis-

paraît, et ne changeant rien aux proportions des autres.

parties du temple, lui donnent un autre plan et un autre

non), celui de pseudopériptè)e. Ceschangements ont été

introduits pour la commodité des sacrifices. Tous les

dieux, en effet, ne peuvent avoir des temples construits

dans les mêmes proportions, à cause de la différence que

produit, dans les cérémonies, la diversité des sacrifices.

J'ai décrit toutes les espèces de temples, telles qu'elles
me sont connues, et j'en ai distingué les ordres et lespro-

portions d après les caractères qui leur sont propres. Les

différences que présentent leurs plans, les particularités

qui les diversifient, je les ai expliquées, autant qu'il m'a

été possible de le faire. Je vais maintenant parler des au-

tels des dieux immortels, et de la manière de les disposer

pour la commodité des sacrifices.

tX. De la disposition des autèls des dieux.

Les autels des dieux doivent être tournés vers l'orient.

U faut qu'ils soient toujours moins élevés que les statues

qui sont dans les temples, afin que ceux qui adressent à

une divinité leurs vœuxet leurs sacrifices, reconnaissent,

à la différence de leur hauteur, le degré de dignité qui

appartient à chaque dieu. Or, le développement de leur

hauteur doit être tel que Jupiter et les autres dieux du

ciel en aient de fort hauts, Vesta et les divinités de la

terre et de !a mer de plus bas. C'est d'après ces règles

que devront être établies les proportions des autels placés
au milieu des temples.

Après avoir traité dans ce livre de l'ordonnance des

édificessacrés, nous allons, dans le suivant, nous occu-

per de la distribution des édificespublics.



NOTES

DU LIVRE QUATRIÈME.

1. De earum generum varietate. Après avoir traité des

genres qui appartiennent particulièrement aux temples, dont Vi-

truve a fait sept espèces en établissant leurs différences sur les

diverses dispositions de leurs parties, qui sont le dedans du tem-

ple, le pronaos, le posticum et les colonnes, sans avoir égard

soit leurs proportions, soit à leurs ornements; après avoir

parlé des genres communs aux temples et aux autres édifices, dont

les différences sont prises de la disposition, ou de la proportion

des colonnes (de la disposition des colonnes suivant laquelle il

a fait cinq espèces d'édifices; de la proportion des colonnes et de

!eurs ornements, suivant lesquels il a fait trois ordres, le dori-

que, l'ionique et le corinthien) il va étaMir des règles pour la

proportion des colonnes, et pour le caractère et la figure de cer-

taines parties qui leur conviennent. La proportion des colonnes

prend ses différences de leur grossièreté ou de leur délicatesse;

et la figure des membres particuliers qui leur conviennent suivant

leur proportion, prend ses différences de la simplicité ou de la

richesse des ornements de leurs chapiteaux, de leurs bases, de

leurs cannelures et de leurs modillons ou mutules

2. Co/M~o° Corz/~Kc. On distingue quatre ordres de co-

lonnes, dit Pline ( Hist. liv. xxxv) eh. 56). Celles qui ont

en hauteur six fois le diamètre de leur partie inférieure, s'ap-

pellent colonnes doriques; neuf diamètres caractérisent les ioni-

ques; sept diamètres les toscanes. Les colonnes d'ordre corinthien

nnt les mêmes proportions que les ioniques; mais elles en diffé-

rent en ce que la hauteur du chapiteau égale le diamètre de la

base ce qui les fait paraître plus sveltes. La hauteur du chapi

teau ionique, au contraire, n'est que le tiers du diamètre (le la

base. L'ancien rapport entre la largeur du temple et la hauteur

des colonnes, était de trois à un C'est dans le temple de Diane

~phésifnnc que se virent les premiers chapiteaux elles premiers
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piédestaux. Là aussi on régla que la hauteur égalerait huit fois
le diamètre de la base; que les piédestaux auraient en hauteur
moitié de ce même diamètre; enfin, que celui de l'extrémité su-

périeure aurait un septième de moins que celui de l'extrémité
inférieure. On distingue de plus les colonnes attiques, qui sont

quadrangulaires et partout d'égal diamètre.

3. Quod lonici capituli altitudo ~<M pars est crassitudinis
columnarum. Cette hauteur ne comprend pas ce qui pend des
volutes au-dessous de l'astragale, mais seulement ce qui est au-

dessus, parce que, dit Perrault, il s'agit ici de comparer la hau-
teur du chapiteau avec la hauteur du fût de la colonne; ce qu'on
ne pourrait faire si l'on prenait la hauteur du chapiteau entier
dont une partie anticipe sur le fut; encore ne faut-il voir dans
la proportion de Vitruve qu'un à peu près car, sans les volutes,
le chapiteau a encore quelque chose de plus que le tiers du dia-
mètre du bas de la colonne.

Con/M! tota crassitudo scapi. Serlio dit que dans tous
les chapiteaux corinthiens qu'il a mesurés il n'en a point trouvé
où le tambour, sans le tailhir, ne, fut plus haut que le diamètre
du bas de la colonne; ce qui le porterait à croire que le texte de
Vitruve est ici corrompu. Toutefois, Vitruve déclare un peu
plus loin dans le même chapitre que le tailloir est compris dans
cette grandeur du chapiteau, comparée au diamètre du bas de la
colonne.

S. Duce partes e crassitudine Corinthiarum adjiciuntur.
Toute cette hauteur ne va qu'à neuf diamètres et un sixième,

parce que le chapiteau corinthien qui avait de hauteur le diamètre
tout entier ne pouvait donner à la colonne corinthienne, de plus
qu'à la colonne ionique, que deux tiers de diamètre, qui, joints
à huit et demi, font neuf un sixième.

6. Cetera membra. Ces autres membres sont l'architrave,
la frise et la corniche. Je ne sache point, dit Perrault, que per-
sonne ait fait réflexion sur cet endroit de Vitruve où il est dit, ce
me semble, assez clairement, que les anciens mettaient indiffé-
remment sur les colonnes corinthiennes des entablements tantôt

doriques, tantôt ioniques. Il ne reste point d'exemple de colonnes
corinthiennes qui aient un entablement dorique, comme il en est
resté qui en ont un ionique au Panthéon au temple de Faustine
''t au portique de Septimius.

7. Sed aut e ~ï~AorHm rationibus //<;<< co/'Mi.), et

<M g7< Dorico wo/-f <7/.yo/ Les mututcs sont des
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espèces de modillons carrés qui servent de couronnement aux

triglyphes. Vitruve, dans la description qu'il donne de la corni-

che dorique, n'en fait aucune mention, dit Perrault; il met seu-

lement au droit des triglyphes, à la place des mutules, trois rangs

de gouttes attachées sous le plafond du larmier néanmoins dans

le chapitre qui suit, de même qu'ici, il joint les triglyphes avec

les mutules. La vérité est que les corniches où il y a des mutules

ont plus de grâce que les autres qui sont trop petites
car les

mutules augmentent beaucoup la saillie et la hauteur de cette

corniche.

8. Z~/tort scalpturis ornati cum denticulis. De même que

la moulure appelée échine, à cause des espèces de châtaignes qui

y sont taillées ne laisse pas de porter le même nom dans le cha-

piteau dorique bien qu'elle ne soit pas taillée de même il y a

apparence que le membre carré, qui d'ordinaire est recoupe dans

l'ordre ionique peut être appelé denticule, lors même qu'il n'est

pas recoupé; et on peut croire, dit Perrault, que Vitruve a en-

tendu qu'il ne doit point l'être dans la corniche corinthienne quand

elle a desmod.Hons, puisqu'il déclare au chapitre suivant qu'on

n'a jamais vu dans les ouvrages des Grecs de denticules au-dessous

des modillons c'est-à-dire des denticules taillés. Or, quand il dit

que la corniche corinthienne n'a rien de particulier, il faut l'en-

tendre de celle qui est sans modiUons, dans laquelle le membre

carré du denticule est coupé et taillé comme à la corniche ionique.

9 Dor~. Bien que les Doriens, une des quatre tribus hel-

léniques, eussent pour héros Éponyme Dorus, fils d'Hellen, ils

ne descendaient pas de lui, puisqu'ils
existaient déjà sous Deuca-

lion (t635 avant J.-C-).

1Q ~M. On voit & Argos des ruines nombreuses une

citadelle dont les assises sont de construction cyclopéenne,
un

amphithéâtre, des vestiges de temples, etc.

11. 7~/?o/!M feM~/o a?~c~ ejus generis fortuito formte

/~m Galiani fait remarquer que le mot M~am, dans son

origine voulait dire un lieu consacré et destiné à la construction

d'un temple, et le mot fanum le temple même. En effet, on

trouve un peu plus loin dans le texte templa co~c~-

~~r< c'est-à-dire qu'ils consacrèrent d'abord un

lieu choisi (~),
et qu'ils y bâtirent ensuite un temple

(~~ ce qui confirme l'observation de Galiani. tl n'en est pas

moins certain que ces deux mots ont été indistinctement employés

par les auteurs latins pour exprimer la même chose.
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12. Et .<t</n/?MMt'M~cn'ofe~M~M Ioni, Xuthi et CreM~~

filia, dederunt. Selon Pausanias (liv. vti ch. <, 3,4 ) Vitruve

ferait, à l'égard de cet établissement, un anachronisme assez con-

sidérable, quand il dit qu'Ion, fils de Xuthus, conduisit dans

l'Asie Mineure les colonies qui construisirent le temple de Diane

d'Éphèse. Ces colonies ne s'y transportèrent que quatre cents ans

après lui, sous la conduite de Nylee et des autres fils de Codrus,
mécontents de leur frère Médon, à qui la Pythie avait adjugé le

royaume d'Athènes.

13. Ephesum. Ephèse est surtout célèbre par le temple ma

gnifique de Diane, qui fut incendié par Érostrate,et rebâti depuis
avec plus de magnificence encore.

14. .~M~t. Bien que Pausanias (liv. vn ch. 2) ne ra-

conte pas de la même manière la ruine de Myonte, il dit néan-

moins que les eaux furent la première cause de l'abandon de cette

ville par les habitants, qui se réfugièrent à Milet, à cause de la

quantité prodigieuse de cousins produites par des eaux stagnantes.

15-– M<?Min columnam transtulerunt. L'analogie que Vitruve

établit entre le corps de l'homme et une colonne, est un peu
Forcée. Quelle conformité y a-t-il, en enet, entre le rapport de la

longueur du pied à la hauteur de l'homme, entre celui du diamètre

du bas de la colonne à la longueur. On ne laisse pas toutefois de

l'admettre à cause de la perfection du corps humain pris pour
modèle. On ne trouve, non plus, rien de ridicule dans la compa-
raison de la colonne dorique avec la vigueur mâle et robuste de

l'homme, de la colonne corinthienne avec la taille souple et gra-
cieuse d'une jeune fille, de la colonne ionienne avec le corps
fi'un jeune homme qui n'a ni la vigueur de celui de l'homme fait,
ni la délicatesse de celui de la jeune fille. C'est peut-être trop ca-

resser l'idée de cette analogie, que de comparer la base d'une

colonne à des chaussures et les volutes à des boucles de cheveux.

16. Et qua crassitudine ~'cey-H/~ basim scapi. Le mot ~.K.t

signifie ici, non la base, mais le bas du fut de la colonne car dans

les anciens temps, la colonne dorique n'avait point de base,
comme on le voit dans les monuments qui nous restent encore de

cette architecture particulièrement dans les temples de Pestum
de Girgenti et d'Athènes, où les colonnes posent immédiatement
sur un piédestal. Cet ancien ordre n'était qu'une copie de quel-
que morceau de l'architecture égyptienne, que les colonies âme

nées en Grèce par Ceci ops leur avaient saus doute fait cormaitrc.
L<s proportions n'ctaicnt pas les mêmes que celles qu'on leur
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donna ensuite. II n'y eut pas d'autre architecture en Grèce que ce

dorique massif, jusqu'à l'époque où elle envoya des colonies en

Asie.

17. –-B< <y/w:<fM encarpis. Par le mot cymaise, Vitruve

entend sans doute le tailloir du chapiteau ionique. Quant au mot

encarpi, dont Vitruve se sert pour désigner les festons de fleurs ou

de fruits qui ornent la volute ionique, il a singulièrement exerce

les commentateurs. Philander croit qu'il signifie ces guirlandes de

fleurs et de fruits (xxpTFO') qui ornent quelquefois la frise

ionique. Perrault l'a rendu par gousse, croyant que c'était cet

ornement du chapitéau tonique formé de trois gousses de fèves

HMt~qu'on voitsortir del'angleoulavoluterencontrel'ove(ug. ~6,

p. 3i~). Ces deux opinions peuvent être admises, puisqu'on voit

dans les chapiteaux antiques de ces gousses et de ces festons. Ce-

pendant Galiani croit, avec beaucoup de vraisemblance, que le

mot e/;cayp/désigne cet ornement contourné, formé de feuilles

ou d'autres choses que les anciens mettaient dans le creux ou

enfoncement de la volute. Il a suivi ce sentiment, dit de Bioul

parce qu'il trouve que l'expression c/!C<:y~t'.fpro crinibus ne peut

se rapporter ni aux gousses ni aux festons, qui ont peu de rapport

avec une chevelure. IlJe ne sais ditPerrault, si Michel-Ange, qui

a mis des festons dans le chapiteau ionique qu'il a inventé, s'est

fondé sur cet endroit de Vitruve; mais il est certain qu'il n'y en

avait point dans le chapiteau antique.

18. ~rKM demiserunt. Sponius, dans sa relation d'Athènes,

avait écrit qu'il était persuadé que les cannelures n'avaient été en

usage qu'après le siècle de Néron. Puis, dans son ~'oy~f ~'TM~j

t. n,il chante la palinodie, soutenant toutefois que les cannelures

ne sont pas aussi anciennes qu'on le pense ordinairement. Mais ce

passage de Vitruve montre assez que leur invention date de celle

de l'ordre ionien.

19. Septem crassitudinis diametros M a/<t/f'M co/M/?M~f

Z)oyt'cop.D'après Perrault, les proportions des membres d'archi-

tecture n'ont point une beauté qui ait un fondement tellement po-

sitif, qu'il soit de la condition des choses naturelles, et pareil à celui

de la beauté des accords de la musique qui plaisent à cause d'une

proportion certaine et immuable qui ne dépend point de la fan-

taisie car la proportion qui fut premièrement donnée à la co-

lonne dorique et à l'ionique, a été changée ensuite, et pourrait

encore l'être sans choqupr ni le bon sens ni la-raison.

20. 7u/Mc'<cy!f'rcw..toconde, Perraul! Ortiz, de Bioul, en
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dépit des manuscrits et des éditions deVitruve ont traduit comme

s'il y avait dans le texte 7o/!iMBocto .fc/KM.C'est une erreur qui
est repoussëe et par Pline, qui a dit (Hist. Nat., liv. xxxvi, ch. 5f)

Columnae quae sextant partem altitudinis in crassitudine ima

habent, Doricse vocantur,quae nonamionieae; etparM. deCham-

bray, qui, dans son .P<~<e/c d'architecture, assure que les co-

lonnes ioniques du théâtre de Marcellus et du temple de la For-

tune Virile ont de hauteur dix-huit modules, c'est-a-dire neuf

fois leur diamètre.

21. Poculis f~c/ee~&Mr. Saumaise trouve ridicule la version

poculis, comme s'il n'y avait que de petits vases qui pussent ser-

vir de joujoux à des petites filles, et veut qu'on mette joculis à la

place de ce mot. Poleni trouve le mot pocula admissible, et Galiani

n'y voit rien à reprendre; seulement il explique que ces petits
vases n'étaient point vides; qu'après les avoir remplis de mets,

on les recouvrait de tuiles, pour que le contenu fût conservé,

précaution inutile s'ils avaient été vides. Je ne sais trop où j'ai
lu que de jeunes mères allaient mêler leur lait aux larmes qu'elles
versaient sur la tombe de leur enfant.

22. Monumentum. Il est ici question non d'un tombeau

comme l'ont cru quelques commentateurs mais de ce simple
/«MM/K~qu'on voit dans nos cimetières.

23. Supra acanthi radicem. II y a deux espèces d'acanthe
l'une petite, à feuilles pi- pjg

quantes et frisées (acan-
<A«~ spinnsus) l'autre

lisse et unie (aea/~M.i

mollis). Presque tous les

poëtes ont parlé Je l'a-

canthe, dit un annota-

teur de Pline, et l'on

sait quelle célébrité elle

a acquise en architec-

ture pour avoir fourni

le principal ornement

du chapiteau corinthien

(fig. 54). Les sculpteurs

gothiques avaient aussi adopté l'acanthe dans leurs ornements

d'architecture; mais au lieu de prendre l'acanthe cultivée, comme

les anciens, ils avaient adopté l'acanthe épineuse, dont les formes

sont beaucoup moins gracieuses. Virgile (Égl. 'n, v. 45) entoure
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de cette feuille les coupes destinées à récompenser les vainqueurs
du chant.

Il est à remarquer, dit Perrault, que les architectes romains

n'ont pas imité les ouvrages de Callimaque dans leur chapiteau
corinthien: car ils y

ont mis le plus sou-

vent des feuilles qui

sont fort duTërentes

de celles de l'acanthe,

qu'ils ont réservées

pour l'ordre compo-

site, comme on le voit

à l'arc de Titus. Ces

feuilles sont bien plus

profondément refen-

dues, et on les appelle
feuilles d'olivier ou

de laurier; et le cha-

piteau composite dont

les volutes ne naissenl

pas des feuillages, mais qui sortent du vase, pouvait avec plus de

raison admettre ces feuilles de laurier (fig. 55). Villalpande prétend

que les feuilles d'acanthe n'ont jamais été mises dans les chapiteaux

corinthiens par les anciens; on remarque néanmoins le contraire

dans plusieurs chapiteaux qu'on retrouve encore dans la Grèce,

et même aux colonnes des Tutelles à Bordeaux.

2~. Animadvertit eum calathum. Philander a vu à Rome,

bien qu'en petit nombre, des chapiteaux dont le travail assez

grossier représentait par~itement la corbeille ( Cg. du titre de ce

volume) qui avait donne l'idée du chapiteau corinthien. II a vu

aussi, sur le mont QuirinM, un chapiteau dont la figure était celle

d'une corbeille avec toutes les baguettes entrelacées dont elle est

faite, et ayant un tailloir en place de tuile.

25. Corinthii generis distribuit rationes. Il y a des personnes

qui prennent pour une fable l'anecdote de Vitruve, et qui pen-
sent qu'il n'y eut jamais en Grèce d'ordre corinthien parce que
les ruines des anciens monuments grecs n'en offrent aucun mo-

dèle. On dit que les Romains donnèrent à ce genre le nom dr

corinthien peut-être parce que les chapiteaux auxquels on donna

d'abord cette forme, furent composés de ce métal mêlé qu'on
avait l'habitude de nommer corinthien; on ajoute que, quoique
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la lanterne, dite de Démosthène, et la tour des Vents eussent étr

construites d'après les règles de cet ordre cela ne prouverait rien

autre chose sinon que ces édifices ont été construits après l'in-

vention du genre corinthien par les Romains. Ainsi Vitruvc

aurait enlevé à sa nation la gloire de cette invention pour l'attri-

buer aux Grecs, et aurait fait à Auguste un mensonge public,
dans un moment oit le souvenir de la ruine de Corinthe était en-

core tout récent. Mais pouvait-on ignorer alors l'histoire de la

découverte de ce genre de colonne? C'est probable; et faut-il

s'en étonner, surtout si nous considérons que la plupart du temps
nous ignorons les noms des inventeurs, et l'époque des inventions

auxquels on rattache souvent une fable ? Ceux qui défendent l'opi-
nion que l'invention de l'ordre corinthien appartient aux Ro-

mains, s'appuient sur un passage de Pline (Hist. 2V~ liv. xxx<v,

';h. ~) où cet auteur dit que le préteur Cn. Octavius celui qui
fut décoré du triomphe naval pour avoir vaincu Perséc, éleva

dans le cirque Flaminius un double portique, que ses colonnes à

chapiteaux d'airain firent appeler portique corinthien. Ce ne fut

point assurément parce qu'ils auraient été faits avec cet alliage
renomme dont on dût la découverte au hasard, lors de l'incendie

qui suivit la prise de Corinthe parL. Mummius l'an de Rome 608,

puisque le triomphe de Cn. Octavius eut lieu en l'année 586.

Ajoutons encore que le temple de Jupiter Olympien à Athènes
était d'ordre corinthien, et qu'il fut bâti par Cossutius, archi-

tecte romain un siècle avant l'incendie de Corinthe. D'ailleurs
les chapiteaux corinthiens qu'on remarque dans les ruines de la

Grèce et de Palmyre, sont bien antérieurs au temps de la domi-

nation romaine. Pausanias (liv. vin) fait mention d'un temple

qui est orné al'intérieur de colonnes doriques, au-dessus desquelles
il y en a de corinthiennes; les colonnes extérieures sont ioniques.

26. Abaci latitudo. Le plan du chapiteau ( fig. 56, p. 38j{) est

conforme, je crois, à la description qu'en a donnée Vitruve. Chaque
côté du carré ADCB est d'un module et demi; les diagonales AB,

CD, ont deux fois la hauteur du chapiteau; la courbure de l'aba-

que mi est la neuvième partie du coté du carre AC, la petite face

r ne va pas jusqu'à B, comme cela se fait aux chapiteaux qui ont

une hauteur plus grande que le diamètre du' bas de la colonne
et dont le plan se trace d'une autre manière car AED est un

triangle équilatéral dont le côté AD étant divisé en dix parties,
une de ces parties est égale à l'enfoncement /!o~ suivant lequel en

traçant une ligne du centre R on a les coins du tailloir aux en-
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droits oil cette ligne courbe coupe la ligne xu qui touche l'extré

mité de la diagonale CD,et qui est parallèle à l'autre diagonale AR.

27. Sinuentur introrsus. C'est-à-dire que la ligne de la face

du tailloir CB, qui se développe entre les angles CB, doit être

conduite à l'intérieur de manière à former une courbe dont le

plus grand éloignement de la droite soit mi.

Vitruve ne dit pas qu'il faille recouper les quatre angles de

l'abaque de ce chapiteau, comme on le fait ordinairement au-

jourd'hui ce qui porterait à croire qu'il n'aurait voulu parler

que des abaques terminés par des angles aigus il y a, en effet, plu-

sieurs exemples de chapiteaux ainsi terminés dans les monuments

antiques, entre autres ceux du temple de Vesta à Rome.

38. –.PytE<<'7' apothesin. Le congé, nommé aussi apophige et

escape, est la retraite qui se fait en dedans par um trait concave c

(6g. ~o, p. 3o6), depuis le filet a jusqu'au nu de la colonne e.

29. Ç<M?c.f caidiculis M~r. Les caulicoles sont de petites

tiges ordinairement cannelées et quelquefois torses A.l'endroit

où elles commencent à jeter les feuilles qui produisent et sou-

tiennent les volutes, elles ont un lien en forme d'une double

couronne. Il faut remarquer, dit Perrault, que sous le nom de

caulicoles, Vitruve comprend ici non-seulement les tiges canne-

lées, mais encore les feuilles qui en naissent, et les volutes qui

sortent des feuilles.

Ce ne sont point les feuilles des caulicoles qui soutiennent le
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Vitrée.1,
2!

tailloir, ce son. les volutes qui sont immédiatement sous te tamoiret les extrémités des Quittes recourbées soutiennent les volutes.

30. Ces volutes, appelées par Vitruve
à cause de

leur forme entortillée, sont qualifiées de petites
par opposition à celles des coins, qui sont

beaucoup pl~ grande.Les vrilles de la'vigne sont nommées en grec

3t. autem, quce M/«~ impouuntur tapitulo-Vitruve
semble parter..rdu c~,t~ de l'ordre

composite, qui est
fait de l'assemblage des parties des autres cha-

~o) comme de F
'ï~~ dont il emprunte l'échine

~!e.
votntes et de celles du corinthien, d<,nt il a les feuillages

de~' prétendent avec Philander que Vitruve n'a point parléde l'ordre composite, d.t Perrault, se fondent sur ce qu'il a dit,
que la diversi1é des ornements du chapiteau ne

change point
espèce de la colonne, comme si la différence spêciSq~d~ co-
lonnes consistait dans la proportion de leur hautes comparée à
leur grosseur; malgré cette raison, on peut dire sans erreur
que'Vitruve a traité de T'ordre composite aussi bien que du co-

~th.en,
puisque, selon lui, Fordre corinthien n'est digèrentde l'ionique que par te chapiteau, et qu'il est vrai que te seo!

changement des ornements du
chapiteau peut faire~un ordre

différent, ~en que la proportion de' toute la colonne ne soit en
rien changée =car tes ordres composites qui nous restent des an-
ciens, tels que sont ceux de l'arc de T~tus et de celui de Vé-
rone, n'ont rien dans leurs colonnes qui soit diNërent dé l'or-
dre corinthien que les ornements du chapiteau. CependantPhilander dit que 1 ordre composite n'a été introduit que lon~
temps après Vitruve, bien quel'on'croie que le baptistère de
Constantin, qui est d'ordre composite, ait ëtë bâties ruines
d'édifices. très-anciens et que le temple de ta Concorde, dont on
voit encore des restes à Rome ait été fait par Camillus, qui vivait
longtemps avant Vitruve or, tes cotonnes de ce temple tiennent
de t ionique et du dorique, ce qui peut les fairepasser pour com-
portes; à moins que Philander

n'entende par ordre compositeun certain ordre rëgtë, qui est celui qu'on appelle autremerit
lique, et non pas tout ce qui participe de plusieurs autres ordres:
ce qui fait que quelques-uns nomment co/~o~ les ordres qui
peuvent é~e infinis, et les distinguent du composite, qui est un
ordre fixé, et qui a. une figure et des proportions certaines et
établies dans un grand nombre de fameux ëdiGces.

Ces différents chapiteaux qu'on avait coutnmc de placer sur les
Vitrée, t.
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..olonues corinthiennes, et que les ornements seuls disUngue.

du chapiteau corinthien nest.aM.ient point, selon Vitruve, pour

former un ordre particulier, ce qui fait croire à de Bioul mal-

are l'opinion
de Perrault, que ce n'est point de l'ordre que nous

avons appelé <-o~~M que l'auteur latin parle ici;oanel..

connaissait probablement pas alors. M parle donc
de ces chapi-

teanx qui sont semblables au chapiteau corinthien, et en ont

tomes les proportions, mais qui en diffèrent par la bizarrerie des

emblèmes dont ils étaient ornés. C'étaient des symboles qui fai-

saient allusion à la divinité du temple, ou à la destination de

l'édifice. J B. Montano a publié un recueil considérable de des-

sins qui représentent
une infinité de ces chapiteaux antiques.

remarquables parleurs singularités.
Celui de la 3-" figure de )!.

i 3e planclre est du nombre il représente
un des chapiteaux du

temple de-Jupiter Tonnant, an Capitole; on le voit. encore à

Rome aujourd'hui. Dans les uns ce sont des cornes d'abondance

qui tiennent lieu de volutes c'est pour un temple de Cérès; dans

d'autres ce sont des aigles c'est pour un temple de Jupiter; pot..

un temple de Neptune, ce sont des tridents qui remplacent les

fleurs. Si l'on réfléchit bien aux paroles
du texte, ce n'est que de

ces chapiteaux qu'il est question.

g~ De ornamentis <?or!t/n.Ces ornements sont l'~c/~rafe,

la~wc et la corniche, ce qu'on appelle en français entablement

ou eoMFOMCM~t Ce nom d'ornemént est assez impropre pour

désigner des parties si essentielles dans les bâtiments, et au sou-

tien même desquelles sont destinées les colonnes. Il ne devrait

s'entendre que de choses ajoutées
aux membres essentiels, comme

les sculptures
taillées dans les frises les moulures des architraves.

des corniches, des bases, des tailloirs, etc.

33. 7a ŒM's/MMMM/M&MCela ne doit s'entendre que des

bâtiments ordinaires, et non des grands et magnifiques édifices où

l'entablement est de pierre, mais dont toutes les parties sont

faites à l'imitation de ceux qui sont composes de plusieurs pièces

de bois. Dans quelques temples les architraves qui servaient de

travées au dedans des péristyles étaient de bois l'historien Jo-

sèphe rapporte qu'au superbe temple qu'Hérode fit bâtir à Jéru-

salem, les architraves étaient de bois de cèdre.

34. .~ra co&t'Kna~ et parastaticas et antas. Les antesque

nous avons déjà appelées pilastres, dit Perrault, et les parasta-

ftc~f, que nous appelons ici piédroits, ne sont le plus souvent

nu'uMF même chose, on y peut pourtant mettre cette ditfërencf.
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as

que le moi convient mieux aux plats, qui ne montrent
que la partie de devant,et ceiui de~y~ aux piédroits, quisont des piliers carrés ou qui sortent du mur de la moitié ou des
deux tiers du carré.

35. 7/! <-<M«~Mf/o~<Mf~a et <~M. Les contigMtions, ou
planchers, pourraient, si elles étaient inclinées, servir pour les
toits puisqu'un toit se compose de forces, d'cntraito de pannesde chevrons, ~e tuiles, et le phtMher de poutres, de sotiveaM
de lattes, de carreaux

On dit aussi owe.~ au lieu de a.c~. Ces mois qui ont formé
roaj-atM et co<!y~<m, signifient des ~Me~f f/<. ~H ~M~
Quant au mot a~<;w~ il se traduit par celui de cAef~Mt, c'est-à~
dire pièces de bois de sciage de trois ou quatre pouces d'équar-
rissage, sur. lesquelles. sont attachées Icstattes qui portent les
tuiles et les ardoises (z, fig. 5~ M, fig. 58, p. 38g).

36 Columen M .i//WMofastigio culminis. Tous les inter-
prètes, dit Perrault. ont cru que le mot co/~M signifiait /<?/-
~sansconsidefer que Vilruve le distingue de culmen. Les gram-
mairiens, il est vrai, prennent ces deux mots indin'eremment
l'un pour t'autre, bien qu'ici i!s signiGent des choses différentes
car le culmen ou~&~e est une longue pièce de bois (fig. 5~~

Fig.S7.

L

qu. se pose à niveau au haut du toit, qui porte le som~t d'uu
comble, et eu vont se terminer les chevrons; et le colunren ou
y~~ est une autre pièce de bois qui se pose à plomb, à la
quelle sont assembtés les forces nn et

)e filage c
(~) qu'ilso.t.ent. Voilà pourquoi Vitruve dit que le inot r. vient de

r~~M. H y a deux choses ici qui font voir que, bien que Vi-
"uve emploie quelquefois <M~ pour e~prj.ne. te ~<.comme au eh. 7 de ce livre il est pourtant certain qu'il le prenddans ce passage pour désigner te~c~ la première est que le

faîtage ne fait point l'office d'une colonne comme ie~ L.
seconde, que le texte dit que <~M ~~< sunt
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~M~f/t ~/M~/nam .tH~M~«o~w,
c'est-à-dire quetf

~o/K/M/: et les forces descendant quelquefois, jusqu'au droit de

l'entablement ce que ne peut faire le faitage.

g?. ?~a/~ra. L'entrait est une maîtresse pièce de bois dont les

deux bouts xx (fig. 5?, p. 38~) s'appuient sur des murs, et dans

laquelle s'assemble le pied des~rce. Les hauts combles ont deux

entraits, dont le premier se nomme grand ou w~~rc-e~t~ et

celui de dessus petit entrait, dont les deux extrémités vont se lier

aux deux forces.

38. -Capreoli. Les contre-fiches sont des pièces de
bois assem-

blées avec le ~CM et tes~n-M, et en décharge des pans de bois

t< (fig. 5~ Les Latins les ont sans doute nommées capreoli
à

cause de la ressemblance qu'elles ont avec des cornes de chèvre,

qui, s'écartant à droite et à gauche, sont assez bien représentées

par les contre-fiches qui, sortant de çà et de là du~oMCM, vont

soutenir lesforces.

39. C<Mf/ Les forces nn sont deux poutres qui s'élèvent

diagonalement
des deux côtés, s'unissent en pointe en se rencon-

trant dans le milieu, et forment un triangle avec l'entrait (t.g. 5~)

'L'assemblage d'une charpente composée au moins de deux

forces, d'un entrait et d'un poinçon, s'appelle ferme.

40 Supra cantherios templa. Les pannes sont des pièces de

bois oo (fig. 57), qui s'assemblent sur les forces d'un comble, et

servent à soutenir les chevrons. Souvent elles sont portées sur des

M~cttM.c et des c~nt~o/M.

Un tasseau est un petit morceau de bois arrêté par
tenon et

mortaise sur tes~o~EM.

Uue charetignole est un petit corbeau de bois sous un tasseau,

entaillé et chevillé sur les forces.

4.1. ~M ~n)~MC/:M. Ce bout de poutre b (Cg. 58.) est

représenté sortant dn niveau du mur, marqué par le plomb ru

de la partie bqq.

Inter tigna ~rM.M'rMTtf.Cet espace vide qui est marqué /<

dans la fig. 58, et qui se trouve entre les poutres
b et d, fut

rempli de maçonnerie g. Il sera bientôt appelé métope.

~3, Projecturas tignorum. Le plomb ru placé au niveau d<-

la muraille, détermine la ligne qq. C'est la saillie qui était

coupée; d représente la poutre coupée.

(~M~species </MMMinvenusta. Vitruve dit qu'on clouait

comme un ornement, des triglyphes v (fig. 58) sur le bout des
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.cs, mais ce n'est, selon de B~ qu'une

t'i~.58.

car-de son temps il ne subsistait plus de ces anciens temples, et il

~t'
'.5. Z9tinttnc fzunt trigÿphi. Les

triglyphes sont donc placés
à l'endroit où, dans les plus anciens
fond intérieur des temples avançaient au dehôrs et passaient sur
une poutre dé bois laquelle,portait immédiatement sur les co-
lonnes, Dans les triglyphes se trouvent deux et deuxdemi-rainures qu'on faisait à l'extrémité des poutres, pour enrendre l'aspeèt plus agréable. puisqu'on les peignait avec de la
~ss~ dont il sera parlédans le VIle livre. Il semble aussi qu'on faisait au bout des pou-tres des entailles afin que l'eau des pluies ne pût pénétrer par les

=~E~ réunie dansces rainures. elle ne pouvait y séjourner; elle coulait de
suite pardessous et s'y formail en

gouttes (fig. 58). Ce sont ces gouttes-tue les architectes ont imitées a.~Ie marbre.
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C. prominentrs
Cette saillie est

marouëe rc,dans les forces~ de ta 6g 58, p. 389' Perrault,

qui s'~i~ Rinë que Vitruve voulait dans ce passage
decnre

t es~

peL de toit qu'on emploie aujourd'hui
en France,

co~d
diecilen.ent que Je.~r~ puissent

avoir des saillies en dehors

parce que leur principal usage étant de porter
toute la couver-

aient'la force qui leur est nécessaire

pour cela si
elles ne sont solidemedt appuyée.~

les P~

sur les pkte.-f..n.es..e

saillies,. 11

aurait <!& pour
faire disparattre

toutes ces difficultés, s'en tenir

'~de~de.
lui-même s~ t. disposition

des toits des

~en.~i était d~<. de celle des nôtres, et

qui

faisait

que

les force.r, les~
et les chevrons pouvaient produire

d'autres

effets car les toits des anciens étant bas, sans pente
droite comme

les nôtres-, les forces étaient couchées de telle sorte qu'appuyant

presque également
sur le faîtage et s.. rendent, et non

p~ur
des poutres

ou tirants, demème que dans nos toit;,

elles pouvaient
sortir hors de l'entablement et descendre, comme

lé dit Vitruve, ~~<- extremam subgrundalionem,
sans etr.

en danger de glisser, pour peu qu-eUes
fussent attachées au

faltage; et
ainsi elles pouvaienl

faire le même effet que les che-

vrons, et produire les
mutules dans l'ordre dorique, et les mo-

dillons dans le corinthien, de même que les bouts des chevrons

produisent
les denticules dans ro.-d.-e ~n.que. Si 1 on

obj_~

que les modillons sont trop près à près pour représenter lesforces

qui sont beaucoup plus espacées que les chevrons, et que les tri-

glyphes sont bi~Ius serrés que les poutres qui ne portent que

sur les colonnes, puisqu'il y a deux et ~<

entre chaque colonne, il n'y aurait qu'une
chose à répondre

c~tqueles
n~dHtons qui sont au droit des colonnes sont les

seuls qui représentent
les bouts des forces, et que ceux qui sont

entre deux y sont ajoutés pour !a bienséant de même que les

triglyphes.'
tr,~pj!s~ ,M~< Nous ne voyons pas trop c!ai

11 n~ ~n1 _a ~f.
rement, dit de Bioul, quel était

l'espèce
de contour dont les an-

ciens embeHissaient l'extrémité

des forces; jecrois néanmoins que

Vitruve entend par là cette sinuo-

sité dont le contour agréable res-

semble à une gorge droite, comme

pUc est représentée (fig. f)f)), "'M
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M. ~<«/(~m eo/-o~ Le mot ~~c signifie gënëra-lement en latin M membre d'architecture qui a une saillie et
qui soutient la corniche, queUe qu'en soit la fo.ne. Perrault dit
que ces tnutuks ne furent connus qu'après Vitruve. Le Pan-
thëon cependant, qui date du temps de Vitruve, est orné de ces
sortes de mutules.

49 Mutuli ~c/M~ ~c~~K~. Le mot Me/f/M/ qui se
trouve dans quelques éditions, semblerait faire entendre que les
'nututeset tes forces sont inclinées de la même manière, ce qu'il
n'est pas possible de croire. Car, si telle devait être t'inetinaison
des mutules, telle serait celle non-seùlemenl du larmier, mais
encore celle des autres membres du haut de la coj niche or il
n'est personne qui voulût prêter cette idée à Vitruve, qui a dit
d'ailleurs clairement

que tous les membres qui doivent être au-
dessus des chapiteaux des colonnes, comme les

épistyles, les
frises, les corniches, les tympans, les faites, les acrotères, doi-
vent pencher en avant de la douzième partie de leur hauteur. Ce
n'est donc point l'inclinaison des forces qui doit régler celle des
mututes.Et puis la correction introduite par Poteni.Mc/M~t
~ca~M~, est justifiée par l'inclinaison des gouttes (~M<MMC/M-
tis) qui ornent te dessous du larmier de la corniche d'ordre
dorique du théâtre de Marcellus, «Me (fig. 60) voilà bien certai-
nement l'inclinaison recomman- p,
dée par Vitruve pour les mutules.

Perrault est le seul, dit Poleni,

qui ait fait remarquer cette incli-

tjaisou des gouttes mais il ajoute

que ces gouttes ne passeat point
a~ n" _Luans cette corntche pour des mutules je ne veux point dire

qu'elles en soient, mais je pense qu'on peut faire pour les mutules
ce qu'on a fait pour les gouttes. Selon Perrault, il ne nous reste

point d'exemple de ces mutules inclinées, et Philander assure qu'il
ne s'en trouve point. Cependant tout en convenant de leurextrêmc
rm été. Stratico assure qu'on en voit à Agrigente et à Athènes.

30- fc/M. f/ytM esse triglyphos, Jamais les tri-

glyphes n'ont représenté des fenêtres, dit de Bioul; si quelques
personnes l'ont cru, c'est qu'elles ont confondu les trigtyphes avef
les métopes. Ces deux parties composaient les frises de l'ordre

dorique. Les
triglyphes, comme nous l'avons vu, représentent les

extrémités des poutres, et les métopes l'intervalle qui se trouve
''ntrc deux poutres, ce qui fait que Vitruve appette ici les mé-
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topes intertignia, et le triglyphe o/M, parce que opa signifie en

grec, le lit ou là place de la poutre L'intervalle qui se trouve entre

deux poutres, appelé métope, était revêtu de maçonnerie, comme

le fait remarquer l'architecte romain; mais il paraît que dans les

plus anciens temps cet espace restait vide, ce qui donnait du jour

à l'entablement. C'est un passage d'Euripide qui me donne cette

idée car au moment oii Oreste et Pylade concertent ensemble les

moyens d'entrer dans le temple de Diane, en Tauride, pour en-

lever la statue de cette déesse, Pylade propose à son ami de pas-

ser entre les triglyphes, à l'endroit où il y a une ouverture; ainsi

que je crois devoir l'interpréter

Ôpct <E~' 6['<!Tm rpf~ut~,
Site: xEtM

As~.o~ x~Q~'xt.

(Ipbigéniéen Tauride, .13.)(Iphigé~i~ ~n T id,, Y,

CfM~Yt~e tetrantes co/M~~a~m. TtTpee, en grec,

comme f<-<7~M,en latin signifie non le quart d'une chose, mais

la chose divisée en quatre par le moyen d'une croix.

Dissolvuntur enim angulorum in <&:zMy«/<cM7-œ. Les

plus beaux édifices <ie Venise ont le défaut d'avoir des fenêtres

aux angles. C'est cependant aux angles que doit être la construc-

tion la plus solide; qu'un des angles vienne à manquer, sa chute

entraînera celle de l'édifice. Aussi voyons-nous dans les édifices

anciens que les angles ont beaucoup plus d'épaisseur que le reste

des murailles.

{;g. /f~ «(/ ante in DoncM Quel que soit le genre des co-

lonnes, quels qu'en soient les ornements la construction du toit

et des contignations sera toujours la même et partout, même

mode d'ornementation mêmes pièces de bois dans la charpente

mais ces pièces ne présentent pas toujours la même position. Ainsi

le coté du toit
qui

laisse voir l'extrémité des poutres horizontales

et des forces, doit avoir dans l'ordre dorique des triglyphes et

des mutules, et non des denticules qui représentent le bout des

chevrons, et qui forment pour l'ordre ionique un genre d'orne-

ment qui lui est particulier; et jamais au-dessous des forces et

des pannes ne doivent paraître les chevrons qui sont toujours

placés au-dessus.

54.. Itaque in Gy~MMt~en~ /!fmo sub mutu/o ~eT~cM/o.'

«Mt~Mtt Le denticule, dans l'ordre ionique, représente, comme

nous l'avons vu, l'extrémité des chevrons qui ne peuvent jamais

rtx- placés sous les forces; aussi Vitruve loue t-iMts Crc'-s de f'
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tju ils ne les employaient pas en même temps que les juutules-

Aujourd hui personne n'oserait en cela suivre l'exemple des Grecs,

parce que parmi les monuments antiques qui nous sont restés, il

se trouve plusieurs belles corniches qui toutes ont des denticules

sous les méditions; et l'usage a prévalu sur la raison. il en est

de même de l'usage de placer des modillons et des denticules dans

la corniche des frontons, parce que, comme le croit de Bioul, ces

corniches auraient eu mauvaise grâce, si elles n'avaient pas res-

semblé à celles qui formaient le tour du reste de l'édiëce.

Vitruve n'explique point, dit Perrault. comment les Grecs

s'abstenaient de mettre des denticules sous les modillons, si c'était

en ne taillant point de denticules dans un membre qui pouvait
recevoir ces entailles, comme on a fait au Panthéon, où la règle
des Grecs est religieusement observée partout,, tant au portique

qu'au dedans. H y a apparence que quand ils mettaient des den-

ticules, ils ne mettaient point de modillons; mais je crois que l'on

ne taillait point les denticules dans les corniches où il y avait des

)nodi]!oM, parce que les modillons étant taillés de feuillages et

de volutes, on était obligé de tailler aussi le quart de rond et les

autres membres de moulure, au milieu desquels est le membre

carré du dentMu)e qui avait meilleure grâce n'étant pas taillé

pour éviter la confusion que tant d'ornements de suite pouvaient

causer. Il en est ainsi au Panthéon

55. Neque instituerunt in J~M mutulos aut ~/<f/CM/f.t

/!e/ Les forces ~M ("g- 5'7, P- 38~) et les chevrons z sont en

effet inclinés vers la gouttière. Mais cette règle, dit Perrault, a

encore été négligée par les Romains et par les modernes, qui ont

presque toujours fait les corniches des frontons avec des modil-

lons, comme celles de dessous. I) y a un exemple de la manière

des Grecs dans la ville de Schisi, rapporté par Palladio, ou la

Fig.6<.

t ornichc penchante du fronton est sans modition.s bien qnp le,
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autres, qui sont à niveau, en aient, et oit la corniche de dessous

est sans denticules. A la place des modillons du fronton, il y a

une grande cymaise en doucine recouverte de feuillage.
Il y a encore ajoute t-il, une chose qui se pratique contre

cette raison d imitation c'est de faire dans les frontons des mo-

dillons taillés perpendiculairement à l'horizon, et non pas à la

corniche qu'ils soutiennent. La <')g.6f-représente un fronton où

l'on voit la moitié a, qui, selon Vitruve, a ses madillons perpen
diculaires,au tympan et le membre carré du denticule non taillé,
tandis que l'antre moitié Ma selon les modernes. ses modillons

perpendiculaires it l'horizon et ses denticules taittcs. Or, cela est

contraire à ce que ces choses représentent car les modillons du

fronton représentant le bout des pannes qui sont les seules pièces
de bois qui puissent sortir de la couverture en cet endroit, ils

doivent suivre la position de ces pièces de bois qui sont sur le

tympan qui est en pente, et, par conséquent, ne peuvent être

posés droits et perpendiculaires à l'horizon. Quelques-uns de nos

architectes modernes ont exécute avec succès ces modifions per-

pendiculairesau tympan.

56. Ita quod non potest M veritate fieri. Vitruve a raison

sans doute; mais il ne faut pas être trop rigoureux dans l'appli-
cation de ce principe. Si dans les arts oit doit désapprouver une

trop grande licence, il ne faut pas cependant par trop de scru-

pute, arrêter l'essor de l'imagination.

Qu'aurait dit Vitruve. s'écrie de Biou), s'il avait vu construire

des frontons sur la longueur des Lâtiments, comme cela se pra-

tique de nos jours. Puisque le fronton n'est que la représentation
du pignon du toit, il doit être placé conformément à l'objet qu'il

représente. Que nos architectes réfléchisseut un peu sur ce rai-

sonnement qui est de la plus grande simplicité; et il ne leur ar-

rivera pas de placer au milieu d'une longue façade des frontons

postiches qui ne signifient rien. Ils pensent donner plus d'agré-

ment, en interrompant ainsi t uniformité; mais qu'ils sachent que,
dans tous les arts, c'est pécher contre les règles que de mettre des

inutilités.

Puisque les frontons représentent les toits, ils doivent toujours
couvrir la partie !a plus élevée du bâtiment, et ne jamais se trou-

ver dans le milieu de leur hauteur.

C'est encore un grand défaut de faire des frontons qui ne soient

point triangulaires. Le toit se termine toujours en une pointe plus
ou moins aiguë; le fronton, qui en est la représentation, doit mu-
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ter servilement cette forme domi les frontons cintrés sont contre

nature donc les frontons brisés et à volutes sont détestables.

Rien n'est plus absurde encore que de mettre des frontons les

uns sur les autres, que d'en mettre au-dessous de l'entablement.

Quoi qu'en dise de Bioul, il est certains frontons qui surmontent

avec élégance des portes et des fenêtres.

57. De Ionicis et Co7'<y:</tf'Mt/Mf/MMM&h.).Dans plusieurs en-

droits Vitruve nous apprend que l'ordre corinthien ne diffère de

l'ionique que par la forme du chapiteau et par les mutules; de

sorte que si, pour une colonnade ionique, on employait le chapi-
teau corinthien ce serait du corinthien quoiqu'il n'y eût pas de

mutules. Ce serait se tromper, que de croire que Vitruve a voulu

établir des proportions particulières pour l'ordre corinthien.

58. 7<?rc//e.t/t~. Le nom de cet architecte, dont Vitruve nu

parlé qu'une fois, ne se trouve point, que je sache, dans un au!re

écrivain ancien.

59. Pytleeus. Quel est ce Pythée? Est-il le même que le 7~
< dont Vitruve a déjà parlé au liv. i, ch. et tt? Serait-il ce

Pythis qui sculpta un quadrige de marbre pour le sommet du

tombeau de Mausole? Ce.nom se rencontre fréquemment dans

Hérodote et dans Pausanias.

60. ~NM Ionicane Libero Pa tri ~ec;f. On ne saurait trop

pourquoi Hermogène élève à Bacchus un temple d'ordre ionique

plutôt que d'ordre dorique ou corinthien, si Vitruve ne nou.s

l'avait appris au ch. 2' du liv. i.

61. /e~f<~ est <~M~/&M~o.Les difficultés qu'offre l'ordre

dorique ne se rencontrent pas dans les autres ordres. Ce mélange
alternatif de triglyphes et de métopes qui en décorent ta frise, en

rend l'exécution très gênante car il faut ou plier un triglyphe
en mutilant les deux métopes voisines, ou joindre deux métopes
ensemble sans aucun triglyphe intermédiaire. L'ordre dorique
dont Vitruve donne ici les proportions, ne convient qu'aux tem-

ples il est grossier et massif, dit Perrault. Il y en a un autre pour
les portiques des théâtres, plus léger et plus délicat, qui est dé-

crit au.ch. g du liv. v.

62.– Et ~!CH/:«r;07'!M!~M~~M~o~e. Par le mot /aef</M/<7,

qui signifie proprement les entre-deux des solives d'un plancher,
ou tous les enfoncements qui sont dans les plafonds on entend

ici le dessous du tarmier de la corniche. On verra à la fin de c<-

rh:<p)trf, ou il est parié de la distribution des parties qui compo-
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sent les plafonds de la corniche dorique, dans quel nnbarras cette

distribution peut jeter.

63. Contra medios tetr<M~M. Imaginez une ligne droite qui

passe par le centre de plusieurs colonnes formant une .suite; sup-

posez le diamètre de chaque colonne coupé à angle droit par une

autre ligne diamétrale, la colonne se trouvera divisée en quatre

parties égales. C'est sur les deux parties antérieures que doivent

être disposés les triglyphes, et comme la largeur de ces triglyphes
est d'uu module ou de la moitié du diamètre du bas de la colonne,

elle ne dépassera pas la moitié de chacune de ces deux parties
antérieures. Je ne compte pour rien ici la diminution du haut de

la colonne.

64. Contraque in angulares co~<~Ma.ft/Tg~yAt in e-t;frc/?<f~

parlibus co~t!Ut/Mr. C'est à-dire qu'au lieu de porter égale-
ment sur les deux parties antérieures de la colonne, commeaux

colonnes médianes, le triglyphe ne s'appuie que sur la partie ex-

térieure des colonnes angulaires, auquel cas la métope voisine

s'élargit de la moitié du triglyphe.

65. D/MtW/a latitudine. Perrault et Galiani font observer que

toutes les fois qu'on trouve dans ce chapitre <~M/ofrMtou sernitri-

y/~p/<M~,on ne doit pas entendre exactement la moitié d'un tri-

.glyphe mais un à peu près parce que dans le fait, disent-ils, il

manque quelque chose à cette grandeur, pour qu'elle soit préci-

sément égale à un demi-triglyphe, ce qui vient de l'atténuation

des colonnes qui varie à proportion de leur hauteur. Mais je de-

manderai avec Stratico pourquoi ils ne veulent donner à ce tri-

glyphe que la moitié du diamètre du haut de la colonne, qui est

plus petit que celui du bas. C'est avec raison que,Newton recom-

mandé de faire avancer le triglyphe au delà de l'angle de la frise

auquel les Grecs l'arrêtaient, de manière qu'un plomb fixé à

l'angle du triglyphe touche en descendant la circonférence du

bas de la colonne. La largeur du triglyphe devient par là égale
au demi-diamètre du bas de la colonne, et non à celui du haut,

ce qui donne à la métope voisine une largeur d'un demi module

<)cplusqu'auxautres.
Tous les exemplaires portent o&/o/?gwrM~rf~~y/t~ dimidia al-

titudine. Ce texte doit être corrigé; il faut lire o&?gw~M trigly-

/~tt dimidia latitudine. L'une et l'autre version ont un sens, mais

celui des exemplaires ne saurait être le véritable. Que veut dire

Vitruve? Que quand on met un triglyphe dans un des coins, la

métope voisine est plus large que les autres d'un demi-triglyphe,
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parce que le triglyphe A, qui est au coin, sans porter sur le mi-

lieu de la colonne comme les autres, s'éloigne du triglyphe B de

la moitié d'un triglyphe de plus que le triglyphe B n'est éloigné
du triglyphe C (fig. 62, p. 3gg).

66. –c~ema <'o/aAK/ Les anciens tenaient tant à don-

ner aux métopes la forme carrée et aux métopes voisines des tri-

glyphes angulaires la forme oblongue, que, plutôt que d'y man-

quer, ils aimaient mieux rétrécir le dernier entre-colonnement

Antoine Labacco et autres nous ont conserve des dessins de tem-

ples doriques avec !es triglyphës placés sur les coins; dans ces

dessins la métope voisine de ces triglyphës n'est pas élargie, mais

l'entre-colonnement est rétréci. Parmi les tj~npies de Pestum qui
se sont conserves presque intacts jusqu'à présent, on remarque
des triglyphes qui sont également placés à l'extrémité des angles.

'Je ne puis comprendre, dit de Bioù!, pourquoi, saus nécessite,
les anciens élargissaient ainsi la dernière métope pour placer, à

l'extrémité de l'angle, te triglyphe; tandis que, s'ils avaient donné

à la métope sa vraie grandeur, le triglyphe serait naturellement

tombé au milieu de la colonne. Pourquoi, d'un autre côté, ré-

trécissaient-ils le dernier entre-colonnement pour placer le tri-

glyphe à l'extrémité de l'angle, tandis qu'il serait tombé précisé-
ment au milieu de la colonne, si l'entre-colonnement avait eu sa

juste grandeur? Le passage où Vitruve veut qu'on rétrécisse le

dernier entre-colonnement de la largeur d'un demi-triglyphe, ne

se trouve pas de même dans les anciennes éditions au lieu de

/aM«<A'e, on lit ~/Mm~yM, ce qui est une faute manifeste de co-

piste, comme l'a remarqué Philander et tous les autres. II n'est

pas difficile de s'en apercevoir, parce qu'il est évident que cette

moitié de la largeur d'un,triglyphe que la métope aurait de trop,
est la même grandeur qu'il faudrait ôter au dernier entre.colon-

nement pour rendre la métope égale.

67. ~!ff'~M' vitare nixi sunt. Les triglyphes se rencontraient

rarement dans les angles rentrants des temples; aussi Vitruve ne

parle-t-il ici que des inconvénients qui résultaient des triglyphes

placés à l'extérieur contre les angles saillants. De son temps on

avait déjà commencé à y remédier en plaçant ce triglyphe comme

les autres, perpendiculairement au-dessus du milieu de la colonne,

et en ajoutant au delà une partie de métope qui terminait la frise.

Cette correction a fait disparaître le plus grand des inconvénients

qui empêchait les anciens d'employer l'ordre dorique pour les

tn~nptes.
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68. D/M~ï~, tetrastylos < /n ~aftf.t ~c/?<fnt f'~ vi-

~< si Ae-ra~/ot, /K duas et quadraginta. Bien que dans les

éditions antérieures à celle de Philander, et dans les manuscrits

qu'il dit avoir vus. il y ait xxvm pour les tëtrastyles et xxxxtv

pour les hexastyles, la faute est si visible, qu'il est impossible

d'en douter. Car si sur chaque colonne se trouve un triglyphe,

dans chacun des entre-colonnements angulaires deux triglyphes

et trois métopes, et dans l'entre-colpnnement dn milieu quatre

métopes et trois tyiglyphes;
si ~esmétopes sont d'un module et

demi, et les triglyphes d'un module s'il y a à chaque extrémité

un demi-module, )1 y aura onze triglyphes, dix métopes et deux

demi-modules, en tout vingt-sept modules.

Les mêmes ëditibnaXK manuscrits, en parlant des temples do-

riques hexastytes,
disent qu'il faut diviser leur façade en qua-

rante quatre parties, au lieu de quarante-deux qu'il faut mettre,

d'après
la correction de Philander et des autres auteurs, correc-

tion nécessaire, puisque dans le nombre quarante-deux se trouve

exactement le compte de tous les modules contenus dans la la'

geur des triglyphes et des métopes. Perrault nous apprend qu'il

avait entre les mains un manuscrit oh ces deux nombres étaient

indiqués conformément à la correction de Philander.

69. ~ttt Cr<~c<?~6c[T7!{ ~<'<f~ Ce mot grec est fort ambigu,

puisqu'il exprime à la lettre une chose qui entre ou qui marche,

ce qui n'a point de rapport aveela signineation de module, que

Vitruve lui donne mais on peut dire que tjt6eT~<signifie le mo-

dule, parce que le module est la mesure des membres de archi-

tecture, de même que le pied-l'est de tottte~ les autres choses, ou

bien parce qu'on mesure les distances en marchant.

La proportion d'un édifice dépend de la correspondance de

mesure que les parties qui le composent ont entre elles; elle se

connaît et se règle par le module qui se prend sur un des mem-

bres c'est ordinairement le diamètre ou le demi-diamètre de la

colonne. Jusqu'à présent Vitruve s'est servi du diamètre; mais

ici, pour l'ordre dorique il emploie le demi-diamètre.

7Q. ~t/~t~o ct<M M/~M~~«o~ordfetM. n ya des manuscrits

<iui,auIieudexfV modules en portent xvttetxv.VUruve (liv. )v,

<h. ),p.336)dit, enparlant de la colonne dorique: Quacrassitu-

dine fecerunt basim scapi, tantam sexiescum capitulo in altitudinem

extulerunt n et un peu plus loin il semble lui avoir donné sa vé-

ritable hauteur «Posteri veroelegantia tubtilitateque judiciorun)

progressi et gracilioribus tnndulis delectati .spptem crassitudinis
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diamètres in attitudinem cotumna; Doricee, lonicae novem consti-

tuerunt, y compris bien certainement le chapiteau or, sept dia
mètres font xiv modules. Ce qui confirme encore cette opinion
c'est que Vitruve (tiv. v, ch. ~) dit, au sujet des portiques qui ter-
minent ta scène Columnarum autem pi'oportiones etsymmetriee
non erunt iisdemrattonibus, quibus in aedibus sacris seripsi. "Et
deux lignes plus bas il ajoute Itaque si Borici generis erunt co-
iumnœ, dimetiaNtur earum attitudines cum capitulis in partes quin-
decim. Dans le

temple dont il s'agit ici, la hauteur pouvait donc
bien être de quatorze modules.

71. C<Mf<<&Cf)M.)/!M<~o«<MM mocM. Cette hauteur du cha-

piteau est, dans la ng. 69, eo. Perrault fait remarquer que dans
les ouvrages doriques qui nous sont restés, et qui se réduisent

presque
tous au théâtre de Marcellus et au Colysée, ~propor-

tions du chapiteau dorique sont bien différentes dé celtes que Vi-
truvèlui donne :.la hauteur de tout le chapiteau, au théâtre de

Marcellus, est plus grande qu'un module; au Colysée, elle est

Fig.62.

plus petite. Dans l'un et l'autre de ces édifices, le tailloir a beau-

coup plus que le tiers du chapiteau.

72. Latitudo (/K~e< mo~&<epayf<\f. Serlio tout en

adoptant les proportions de Vitruve, trouve néanmoins que la
saillie des parties supérieures du chapiteau est bien pauvre, bien
étroite, et qu'elle ne répond pas à celle des anciens chapiteaux do-

riques qui nous restent. Perrault croit qu'il y a corruption dans le
texte, et que dans )e manuscrit dont on s'est servi pour imprimer
la première fois Vitruve, après le mot wo~< il y avait un s avec
')n point, et qu'au lieu de lui faire signifier seinissis, on l'avait
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Tnà)à propos interprété par .tC.r<<B/~y«.t.Le peu de largeur qu'on

donne ici au chapiteau, a fait supposer une erreur mais il est

plus naturel de croire que lesproportions qu'on employait du

temps de Vitruve digéraient de celles que les Romains employé-

relit ensuite, lorsqu'il furent plus perfectionnes dans les arts.

73. CnM~t~ c~t~/t ~'f'~atay M~o~e.t tres. Ces trois

parties égales sout (Sg.ët.p.Sgt)) ~M,M/ Cette dtvision,

dit Perrault, est méthodique et facile à retenir. Les autres parties

dont ces trois premières se composent., peuvent aussi se diviser

et se subdiviser en trois. La première partie dm, qui est pour le

tailloir, étant divisée en trois, on en donne une à la cymaise, qui se

subdivise en trois, dont deux sont données au talon, et la troisième

a~tfilet la deuxième partie mn, qui est pour le quart de rond et

lesann~elets, étant divisée en trois parties, on en dontie deux au

quart de rond, et la troisième se subdivise encore en trois dont

chacune est pour chacun des annelets; il est bon de savoir que

les bords de ces trois annelets ne sont pas perpendiculaires, mais

que, semblables à des fasces ils font saillie les uns sur les autres,

celui d'en haut sur celui du milieu, et celui-ci sur celui d'en bas

Nous voyons cependant des monuments antiques, et des édifices

modernes oii, au lieu de ces trois annelets, on a placé une gorge

et un listel ou d'autres moulures semblables; la troisième partie

enfin np, comprend la gorge du chapiteau.

7~E/MiM~/t altitudo. L'architrave est marquée (fig. 6t,

p. 3gg) G'DFI, dont là hauteur GD est d'un module. Dans cette

hauteur soht comprises la plate-bande GF et'les
gouttes r, s. Telle

est la mesure de l'architrave dorique du- théâtre de Marcelius.

Celles qu'on observe en Grèce, à Pestum, et à Agrigente, sont

plus bautes d'un module et demi.

75. 7'<c/!M moduli septima. En grec et en latin le mot

f<E7!;osignifie Un ruban 'ou bandelette. La
plate-bande

est à l'ar-

chitrave dorique ce que la cymaise est aux autres. Quelques ar-

chitectes donnent ce mêmenom a la partie qui est au-dessus des

triglyphes, et que Vitruve appelle leur chapiteau. Sa saillie

selou la règle générale deVitruye, est égale à sa hauteur; elle

est nécessaire pour les gouttes et le rëglet.

76. GM~ayMM/o/!g~<~ Il n~est point dit quelle doit être

la longueur des gouttes, quelle doit être celle du rëgtet; mais

Poleni a trouvé dans l'architt'ave du théâtre de MarceMus que

cette proportion est_àpeu près comme deux est à trois

77. ()M'nof<f~r/c.t in w~'o Ces cinq parties t, 2 3 4, 5,
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<)ui ont une largeur égale sont chacune de la sixième partie de
la largeur du

triglyphe (ng. 6t, p. 399).
78.

û~r~f~ C~~ Le mot
tat.n~m~ et le mot grec signifient une cuisse. 11y a trois
parties dans les triglyphes qui sont ainsi appelées, parce qu'ellessont droites comme trois pieds, jambes ou cuisses. EUes sont
marquées .,3,5, dans la fig.62. Les deux petits canauxsont 2, 4.

79.
?M~~M~~y~ ~<- d~M

extremis
~M~e~M .~<. Ainsi, la métopehx (fig. 62; p. 399), qui est entre tes triglyphes BC présente une

forme carrée. Ce que Vitruve appelle ici
demi-métope aux extré-

mités, ne représente que la moitié d'un module, comme il le dit
plus loin In angularibus non aM~ quam quantum est spatium
A~ Ici, Philander fait remar.quer que ce demi-module
doit être pris non par le bas de la colonne, mais par le haut.
Aussi Poleni pense-t-il que l'espace que Vitruve nomme demi-
métope doit être à peu près égal à un demi-module c'est-à-dire
un demi-module qui a perdu la moitié de la diminution qui
s'opère au haut de la colonne, opinion confirmée par Vitruve
lui-même lorsqu'il dit epistylii ima respondeat hypo-~cA~M ~~a. co~M, Aussi Perrault me semble-t-il être
dans le vrai, lorsqu'il croit qu'il faut corriger le texte et lire 7~
extremis angulis semimetopia sint, ~M (au lieu de /M)dirnidia co~c~~ latitudine car outre qu~Ie mot impressan'a point ici de sens, celui de en a un qui établit. la
proportion de la métope dont il s'agit avec une entière exactitude.

80. ?~7~c~M~. La partie du membre z, qui est im-
médiatement sur le triglyphe (ilg. 6-p. 399), et qu'on appelle
plate-bande, est prise pour son chapiteau, parce qu'il a une saillie
sur chaque triglyphe, quoique, en réalité, selon Perrault, il
doive être attribué à la corniche et non à la frise, la frise n'ayant
point de moulure. Toutes les moulures d'un entablement appar-tiennent à l'architrave ou à la corniche.

81. &M~<- moduli. Cette mesure n'a point été suivie
dans les ouvrages antiques pas plus que dans les modernes dans
les uns ce chapiteau du triglyphe a jusqu'à la cinquième partied'un module, dans les autres il n'en a que la dixième.

82. 7/! projectura dimidia et sexta parte. Cette saillie paraitbien petite à Perrault. Aussi pense-t-il que Vitruve, par cette me-
sure, n'a voulu indiquer que la saillie de la sofite du larmier, à la
prendre depuis la cymaise dorique qui est au-dessous du larmier,

Vitrnve.f.
·=li
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jusqu'à l'extrémité du larmier appelé
mouchette. Cette saillie

dans la fig. 62 (p. 899) est marquée -y, 6. Poleni ne la trouve pa.s

trop petite, et fait observer que M. de Chambray, dans son

Parallèle d'architecture, donne ta figure d'un fragment de larmier

des Thermes de Dioctétien appartenant
au genre dorique, dont

la saillie, loin de dépasser
la mesure donnée par Vitruve.est au

contraire plus petite.

La saillie du larmier du théâtre de Marcellus est deux fois plus

grande ce que ne comprend pas Philander, bien qu'elle
n'ait

pas déplu à Sangalle, qui l'a suivie pour le palais Far.nèse.

83. Habent <ym<.«~ Dorieum M imo. Les auteurs ne sont

pas bien d'accord sur la signification générale de la cymaise

Philander dit qu'elle est faite de la moitié d'une scotie, appelée

cavet, moquée « dans la, Ëg. 62 (p. 399). Telle est aussi l'opi-

nion de Palladio, dePerrautt. de Poleni.

84 –r«~ in summo.Puisque Vitruve vient d'écrire efy~-

<MM~M M imo, et qu'il ajoute immédiatement après ~~<

in ~mMO, il est évident que cette autre cymaise
est aussi une cy-

maise dorique. C'est pourquoi
a.-dessus du larmier j'ai fait une

cymaise dorique marquée t, comme celle de dessous, qui est in-

diquée par la lettre u. Poleni pense que c'est s'écarter du pré-

cepte de Vitruve que de faire deux cymaises
différentes comme

l'a fait Pet-rauh, ni a mis une cymaise dorique sous le larmier, et

une gueule renva~ëe au-dessus.

85.–7<e/n cum c~M~ corona oaMa ex dimidia moduli. Ga-

liani ajoute à ce demi-module une sixième partie, pour deux mi-

sons, la première parce que, au liv. i. ch. 3, l'auteur établit

la règle générale que la saillie des membres doit être égale à leur

hauteur omnino omnes c<-p~o~ venustiorem Aa&Mf~ecMM quoe

quantum <!h!~M~ tantumdem habeant ~7iq/fc~ or, puisqu .1

a dit plus haut que la saillie du larmier doit être d'un dem.-mo-

dule et d'une sixième partie, ~M/</M sexta parte, sa hauteur

doit être égale d'autant plus qu'en parlant de cette hauteur, il

commence la phrase par le mot item, qui indique similitude; c'est

la seconde raison.

oc medias metopas. Cette disposition des chemins et des

espaces du plafond de la corniche dorique de Vin uve dit Per-

rault, est fort différente de ce qui était dans l'ordre dorique du

théâtre de Marcellus, et qui se voit dans le Parallèle de M. de

Chambray car il ne reste presque plus rien à Rome de cette

corniche. La différence de ces corniches vient du peu de saillie
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que Vitruve donne à la sienne car la grandeur de la saillie de
('elle du thëâ.re de Marcellus fait que les

espaces qui sont au

[_ droit des
métopes sont

plus petits entre les

chemins que ceux qui
sont au droit des tri giy-
phes. Tout au contraire,
dans la corniche de Vi-

truve, les espaces qui
sont au droit des méto-

pes sont plus grands

que ceux qui sont au

droit des
triglyphes. En

voici la raison: c'est

qu'au théâtre de Marcel-

lusles trois gouttes étant

fort grandes à cause de

l'espace que la grande
saillie leur donne, il s'en-

suit que les six gouttes

occupent aussi un fort

grand espace. Au con-

traire, les trois gouttes
de l'ordre de Vitruve

étant petites et serrées à

cause du peu d'espace

que la petitesse de la

sailliedela corniche leur

donne, il arrive que les

six gouttes sont serrées à

proportion, et cela fait

que l'espace qui est au

droit des métopes est si

grand, qu'il a fallu le

partager en deux par le

moyen du chemin qui est
audt oitdu milieu desmë

topes. Lafig. 63 fait voir

Je plafond de la corniche

dorique. La corniche
n de saillie qu'autant qu'il en faut pour faire que les dix-huit

guttttfs laissent assez d'espace an droit du tr;g)yp))e A pour y
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placer les chemins ti, et pour abandonner tout l'espace de la

métope C aux carrés DD et au chemin M qui est au droit du

milieu de la métope.

g7. t/<<p«M<csex in /o~7fM~<7:, tres in latitudinem pa-

teant. Les gouttes qui sont sculptées sous le plafond du larmier de

la corniche, au droit des triglyphes, au nombre de dix-huit,

Philander dit qu'elles dînèrent de celles de l'architrave, en ce

que celles de la corniche sont coupées carrément par-dessous,
et

que celles des architraves sont rondes comme la tête d'une toupie;

mais cela manque d'exactitude, en ce que les unes et les autres

sont coupées carrément par-dessous. On pourrait les distinguer

par une autre différence qui est que celles des architraves sont

quelquefois carrées en pyramide, et que celles des corniches

sont toujours coniques.

Alberti croit que ce qu'on appelle des gouttes, représente
des

clous; mais cette pensée lui est particulière.

Les trois gouttes sculptées dans la largeur du plafond du ta)

miersont f!<- (fig. 63 p. 4o3) et dans le rectangle tracé au droit

de la lettre A sont les six gouttes sculptées dans la longueur du

larmier.

88, /<<! r<'A/~K<M<My,aut ~M/MMa scalpantur. Philander

n'a vu nulle part. dans les monuments antiques, de foudres

sculptées aux plafonds des larmiers. Ces espaces laissés vides

sont marqués DDBBB dans la fig. 63 (p. 4o3). Parmi les mem-

bres d'architecture, il en est, selon Perrault, oii la sculpture est

essentielle tels que les chapiteaux corinthiens et ioniques, les

triglyphes, les modillons, etc. Il en est d'autres où elle n'est pas

absolument nécessaire, comme au quart de rond des grandes cor-

niches, ou l'on n'est point obligé de tailler des oves; au denticule

de la corniche corinthienne ou l'on peut s'abstenir de faire des dé-

coupures aux frises corinthiennes et ioniques qu'on est libre de

laisser pures, ou d'enrichir de figures aux métopes de l'ordre

dorique, ou l'on ne taille ni têtes de bœuf, ni trophées, si l'on

veut. Vitruve fait entendre ici que dans le plafond de la corniche

dorique il n'y a de sculpture essentiellement nécessaire que celle

des gouttes. Ces foudres de Vignole ces feuillages de Serlio, ces

roses de Palladio et de Scamozzi ne semblent pas bien convenir

à la simplicité de l'ordre dorique.

89. ipsumque rnentum coy-o/:a? incidatur /tM, ~a~-

;M'o~ï dicitur. Le petit rebord o qui se trouve entre le creux de la

scotie y(f)g. 63, p. 4o3) et l'extrémité du larmier, s'appelle
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mouchette. 11est fait pour arrêter l'eau car, pour aller plus loin,
il faudrait qu'elle montât vers r pour descendre vers <

90. &Mf)". Presque tous les monuments antiques, dit Per-
rault, ont la cymaise, qui est au haut de la corniche dorique,
différente de celle de la corniche ionique. La cymaise ionique est

toujours la doucine~(0g. 62, p. 399) et la dorique est formée
comme les cavets tu. Parmi les architectes modernes Vignole et
Viola ont mis le cavet au lieu de la doucine, à leur ordre dori-

que, conformément à l'ordre dorique du théâtre de Marcellus.

91. ~o°c ratio M qcc/v' diastylis erit constitula. C'est en
effet du diastyle que les entre-colonnements de ce temple appro-
chent le plus, selon de Bioul ils ne sont pas précisément sembla-

Mes, puisqu'ils sont d'un quart de diamètre plus grands que les
entre cotonnements diastyles dont il est parlé dans le ch. 2 du
liv. jx auxquels il veut qu'on donne trois diamètres, tandis que
ceux-ci ont six modules et demi, partant trois diamètres et quart,
le module n'étant ici que le demi-diamètre. On a dù augmenter
ainsi cet entre-colonnement diastyle à cause du compartiment des

triglyphes et des métopes dont on ne peut s'écarter.
De, plus Fen-

tre-cotonnement du milieu à cause de sa grande largeur, appro-
che de l'aréostyle, ce qui n'empêche pas qu'on ne nomme cette

espèce de temple diastyle, comme on dit qu'un temple est eustyle,
quoique l'entre-çolonnement du milieu ait la largeur de celui du

diastyle.

92. Si M-/o /~CAM.i~o/: et monotriglyphon. Dans la plupart
des éditions de Vitruve, au lieu de~~o.f~/o/ que Barbaro a in-
troduit dans son édition latine, on lit ce qui est évidem-
ment une faute car, comme on le voit au ch. 2 du tiv. <n,la largeur
d'un entre-colonnement pycnostyle est d'un diamètre et demi, ce

qui est l'espace nécessaire à ces sortes de temples qui n'ont qu'un
triglyphe au-dessus du milieu de i'entre-colonnement, tandis que
l'entre-colonnemeut du systyle qui, dans l'ordre dorique serait
de deux diamètres qui font quatre modules, ne pourrait pas s'ac-
corder avec les monotriglyphes qui n'en demandent que trois.
Philander dit que dans l'ordre dorique les proportions peuvent
se prendre de l'entre-colonnement des triglyphes, au lieu que
dans les autres ordres. ils se prennent de l'entre-deux des colon-

nes de sorte que, au lieu de M~rco/M/MM/H, il voudrait qu'on
dit Mf~o~/y~M/H cela étant, ne faudrait-il pas des noms par-
ticuliers au genre des temples doriques, et les appeler /~f/M</v-
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g~M, .<<)~M, <a<r/Ae.), etc., au lieu de /yr/tf~f~

~M, etc. ? Perrault repousse l'observation de Philander.

93. Frons <C~M,.!t fCfr~O~ <'?< dividatur in ~MrfC.!duas

et viginti, si Ac.r<M< er~f, dividatur in partes f/u~.<et triginta.

Dans l'indication du nombre des parties qui doivent se trouver

dans la façade de ces sortes de temples, il s'est glissé une faute à

peu près semblable à celle qui a été relevée au commencement du

chapitre 3, du il s'agit aussi de la même division. On lit ordinaire-

ment xx m, au lieu de xx)t, et xxxv au lieu dexxxn.On peut aisé-

ment en faire le compte; il suffit de se rappeler que le triglyphe

occupe la largeur d'uu module, et la métope celle d'un modul''

et demi, et que l'entre-colonnement du milieu est diastyle, c'est

à-dire qu'il contient, comme le dit Vitruve lui-même, trois trigly-

pbes et quatre métopes. Philanderet Barbnro n'ont point songé à

cela lorsqu'ils ont donné il t'entre-eolonnement du milieu seule-

ment deux triglypheti et trois métopes, et ontvoulu qu'onlût xixs,

c'est-à-dire dix-neuf et demi, au lieu de xxtn, et xxtxs au lieu

de xxxv. Cependant le temple de la Piété, dont parle Palladio,

est monotriglyphe, et il n'a que deux triglyphes à l'entre-colon-

nement du milieu.

94. –7/a.~ra.fM~M/a~Mf~/a. Que le mot epistylium désigne,

si l'on veut, chacun des morceaux d'architrave qui sont entre les

deux colonnes sur lesquelles posent leurs extrémités, aussi bien

que la suite de tous ces morceaux sur toute l'étendue de la co-

lonnade, soit mais Perrault me semble remplacer avec raison

epMf~<? par <co~«m/!M, parce qu'il ne serait pas vrai que

chaque architrave n'eût au-dessus de soi que deux métopes et un

triglyphe, comme le dit le texte; parce que, selon Perrault, il

y aurait encore eu à chaque coté, la moitié du triglyphe qui est

au droit du milieu de la colonne qui soutient les deux bouts des

pierres qui font l'architrave.

9~. Co/MMH!<MaMtfM striari. Vitruve termine ce qui con-

cerne l'ordre dorique par expliquer les différentes manières de

ean~eler les colonnes de cet ordre. La première (~fr la note 49

du liv. m, ci-dessus, p. 3t<)) consiste à changer la forme circulaire

des colonnes en un polygone qui représente vingt faces plates (Cg.53,

~u;z, p. 33o). La seconde dinere de celle-et en ce qu'on fait dans

toute la longueur de ces faces un creux circulaire vs. Comme ces

cannelures ne sont séparées l'une de l'autre par aucun -plein et

qu'elles forment autant d'angles, on ne peut pas les creuser bcau-

obxp Si pOfs formaient un (Ipmi-cfrrie, les ~ngifs qui tes .p:
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rcnt, deviendraient si aigus que le moindre choc les briserait.

Ces deux manières devaient, par leur simplicité, être réservées à

l'ordre dorique.

96. Distribuitur ftM~<Klongitudo <x'f/ Les commentateurs

modernes ne sont pas d'accord sur l'explication de ce passage.
Galiani et avec lui Newton et Ortiz disent que Vitruve traite

dans ce chapitre des proportions intérieures des mêmes temples
dont précédemment il a donné les proportions ext~ieut-es, et à

ce sujet Perrault fait une récapitulation des différentes espèces de

temples dont les uns sont avec colonnes, les autres sans colonnes.

Son opinion est partagée par Poleni. Cependant comment rappor-
ter aux temples doriques tétrastyles et hexastytes, et aux temples

ioniques dont Vitruve a parle dans le chapitre précèdent, ces

mots 7'c~t«p tres partes ~ro/Mt ad antas parielum procurrant,

~:«c <MM'columnarum e~<!M;?e/K habere </<?6c/!<Comment

reconnaître qu'il veuille parler des périptères ou des pseudo-

diptères, quand il dit nn peu plus bas fo/«y?<n~ ducs inter c/!ta.t

interponantur, et M/C~CO/M/K/M

tria <yu<ferunt inter antas e<co-

lumnas. D après ces observations

il paraîtrait évident que Vitruve

veut parler ici destemples à antes,

de ceux dans lesquels -les murs

avancent jusqu l'entrée du pro-

naos, ou s'arrêtent au mur qui
contient la porte de la cella. D'un

autre cote, il est certain que les

proportions de la cella et du pro-

naos que donne ici Vitruve, sont

celles des ccHa des périptères, de

sorte que, d'après Stratico, les

deux interprétations peuvent être

admises. Mais de Bioul prétend

que Perrault et les autres com-

mentateurs, avant Galiani, n'ont

pas compris, et que les cella dont

il est parlé dans ce chapitre ne

sont autres que celles des temples
entoures de colonnes., dont il <~

été question prëecdetnment.

07. Uti latitudo .ff'< /Mff~f/?M
f/~i/ff ~)~~<t. Dans la

f~ 6~ la largeur <;f cotnprend la moitié de la longueur ~rf", mai'-
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il faut remarquer que cette règle n'est point applicable à tow

les temples ceux qui sont entourés de colonnes ne peuvent

avoir, comme nous l'avons vu (liv. 't',p 3o~, note 8)), une

longueur double de leur largeur.

Par le mot latitudo, de Bioul a entendu la largeur de tout le

temple, et non cel!e de la cella; la phrase prouve assez, dit-il,

que c'est de cette première largeur que Vitruve a voulu parter, et

non de l'autre car, en dessinant les plans de ces temples avec leur

cella, il faut naturellement que la cella seule soit d'un quart plus

longue que la largeur de tout le temple.

98. /~o~MC cella parte quarta longior sit, quam est lati-

<i<~0jcum pariete. La moitié ab de la longueur ae est égale à la

largeur oi, comme l'autre moitië'&c, aussi ab peut être pris pour

la largeur tout aussi bien que &e.Or, &eest divisé en quatre par-

ties ~y, fg, ge. Vitruve dit donc que la cella y compris

l'épaisseur du mur tt, dans lequel se trouve la porte a une

longueur égale a la moitié ab, plus la quatrième partie M de

l'autre moitié; de sorte que la longueur de la cella est ad.

99. A'<a' <yetpartes pronai ad o/7<<etKm ~mc«rray:<.

Ces trois parties <~j fg, ge s'étendent jusqu'à l'extrémité des

antes uv du mur du pronaos, c'est-à-dire que la limite du pro-

naos est fixée à la ligne ponctuée marquée c.

Beaucoup de temples n'avaient qu'un pronaos; d'autresavaient

un pronaos et. un posticum; ils avaient conséquemment deux

portes. H est clair d'après cela que ne pouvant rien oter ni

ajouter tant à la longueur du temple qu'à celle de la cella, lors-

qu'il n'y avait qu'un pronaos, ce pronaos était deux fois plus

long que ceux des temples qui avaient les deux parties, parce

que le même espace restant toujours, on le consacrait tout entier

au pronaos.

100. –<~MCP a/~<P columnarum C/YirM<~«/fM habere debent.

Cependant cette première sorte de temple n'a point de colonnes

mais le texte veut dire que les antes ou pilastres doivent être faites

de même que si elles avaient des colonnes devant elles, et qu'elles
doivent servir de colonnes, puisque des colonnes ne sont point

nécessaires dans un temple aussi petit que celui qui a moins de

vingt pieds antiques, qui ne font guère plus de dix-huit des nôtres.

101. ~<<e~c' erit /<M</Mf major ~Ma/H~~c.f viginti,
<7u<fco/M/K~<c//ife/ ~UtMantas //?~yjo/<M/\ Dans la fig. 6~

(p. ~o~), ces deux colonnes pn(tp les antes ~r, sont t, '<. Pom nr
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point multiplier des figures dont les proportions sont les mêmex

nous nous servirons encore de la fig. 64.

102. Quce ~f/K~<!n< pteromatos et pronai .ya~/Km. Ga-

liani, Newton et Ortiz croient que le mot pteroma signifie dans

Vitruve la suite des colonnes qui entourent un temple puisqu'il

y est employé pour désigner les espèces de temples entourés de

colonnes, tels que le périptère, le diptère et le pseudodiptère
et, dit de Bioul si l'on veut réfléchir sur cette phrase ptero-
matos e/?f/?/h0 et M/HM/M~M/Kcircum tP~CMdispnsitio, ~fc., outi

en sera encore convaincu davantage, puisque la seconde période,
eo/K/K/M~M circa cedem dispositio, explique la première Dfc/o-
Moto.t ratio. Mais Perrault prétend que /~c/'om<t n'est autre chose

que les deux murailles, terminées par des antes qui s'élèvent

comme deux ailes de chaque côté du pronaos, entre lesquelles se

trouvent les deux colonnes 1,2, dont parle Vitruve. Quant au

mot <t/M/!ga/:<, Poleni le traduit par terminer; son opinion est la

plus probable. Ici dit Stratico pteromatos et pronai ont la même

signification, et cet espace qui est devant la cella se nomme pto-

/'OM<t, d'après la manière dont il est construit, et pronaum,

d'après la position qu'il occupe.

103. Si majorerit /<H~, quam pedes ~aa~<f«. Stratico

s'est imaginé qu&,puisque Vitruve fait mettre deux colonnes entre

les antes d'un temple qui présente plus de vingt pieds de largeur,
on doit, dans un temple qui en présente plus de quarante, doubler

les colonnes de face, et ne pas se contenter d'en élever deux à

l'intérieur, mais y en placer quatre, autant qu'il y en a sur la

ligne des antes. C'est une erreur; le texte de Vitruve est trop
clair, trop précis pour laisser croire qu'il faille plus de deux co-
lonnes (1, a fig. 64 p. 407) entre les antes, plus de deux co-

lonnes (3,4) dans l'intérieur du pronaos, et au droit des co-

lonnes qui sont entre les antes.

Ce que Barbaro dit obscurément dans son commentaire est
encore plus mal exprimé dans sa figure, dans laquelle il n'y a point
de colonnes qui soient au dedans du pronaos, ce qui est contre

le sentiment de Vitruve.

10t. ~MC7H habeant <P~e quam ~M" ~K7!<in y~
Cette règle semblerait faire croire que Vitruve suppose que les
colonnes du dedans et celles du dehors ne sont pas ordinairement
d'une même hauteur; et, en effet, M. de Monceaux a remarqué
qu'au temple de Thésée à Athènes, il y a ainsi des colonnes de

différentes hauteurs Vitruvp fui-memc en donne un exempte
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(!iv.v,ch.n), à l'occasion des portiques qui étaient au fond de

la scène dans lesquels il y avait des colonnes, non-seulement de

différentes hauteurs, mais mêmede différents ordres. Cette hau-

teur égale, si expressément indiquée ici pour les colonnes, signifie

tout simplement que les poutres intérieures du pronaos devaient

~tre de niveau avec celles de l'extérieur.

iOS. Si oef~M parte erunt, ~M<csunt "7 /yio~e, /;<?o/~

f/e<'ewpartes. Telle est la version de plusieurs manuscrits et de

plusieurs éditions. On trouve aussi Koffm; maisVitruve dit que

la diminution des colonnes intérieures se trouve compensée par

le nombre dès cannelures: Or, si le diamètre des colonnes exté-

rieures est par rapport aux colonnes intérieures comme huit est à

dix, ou comme quatre est à cinq, et que le nombre des canne-

tures des premières soit au nombre de celles des colonnes inté-

rieures comme vingt-quatre est à trente-deux ou comme trois

est a quatre, il est facile de voir q~e le nombre des cannelures

est encore plus augmenté que les diamètres ne sont diminués.

106. OcM~.t ~H/Y; crf~rMr<?<: M/?~f/ M~f/o/-evi-

.t~<<'m~c~pn~<~M/. L'expérience prouve qu'une chose com-

posée de parties les unes hors des autres, parait plus grande qu'une

autre qui est tout unie. Or, une colonne n'ayant rien qui distin-

gue les différents espaces qui composent toute sa circonférence,

ne parait pas aussi grosse que celle qui, ayant plusieurs cauue-

)ures, présente distinctement à Fœit le nombre des espaces que

l'on ne manque point d'apercevoir, quoique l'esprit n'y attache

point de réflexion expresse.

107. Dz/m <M<CEcoy-HMcrMM<~f/!m< co/Mm/taram .<« œ<yu«

les. C'est-à-dire pourvu qu'on fasse !es autes de la grosseur des

colonnes. Ces paroles semblent prévenir ce qu'on pourrait dire

au sujet des antes qui sont aux coins, et qu'on croirait devoir dé-

terminer l'épaisseur du mur; mai' dit Perrauh, parce qu'il peut

souvent arriver que les murs soient plus épais que les cotonnes

lie sont larges (car u)i grand et un petit temple tels que sont un

tetrastyte et un dérastyle peuvent avoir des colonnes de pareille

grosseur). Vitruve veut dire que bien que les antes soient faites

<te même largeur dans des temples différemment grands, on ne

laisse pas de faire aussi les murs de différente grandeur, quoique

les antes demeurent d'une pareille largeur.

t08. <?<MM/MMH~.M/m~rirfw/7<H ~w<M<u/. Vitruve recom-

mande de donner a ta).)tgenr des antes desn)urai)lestedian)ètre des

< «lonue.s,de fuiretcs cotonnesintërieurps plus minces, sans qu'elles



NOTES DU LIVRE IV. 4tf1

le paraissent, grâce aux cannelures aurait-il voulu, demandeStru-

tico, obtenirtemême effet avec ces petites pierres c'est-à-dire faire

que l'œil en parcourant des faces plus nombreuses et plus serrées,

supposât une plus grande épaisseur aux murs en voyant ces

dehors solides. Mais Vitruve n'a certainement eu en vue que la

solidité car la vérité est que les petites pierres entretiennent bien

mieux la bonté du mortier qui les lie plus fortement, et l'on voit

que la plupart des anciens édifices sont bâtis de très-grosses pierres,
ou de très-petites comme de sept à huit pouces en carre.

109. ÇwM/ media Mt~:e/:<<! we</f7 lapides continentes.

Perrault pense que Vitruve a mis media ~.f~'f pour mediocria

mediocres, parce que les pierres médiocres conservent au mortier
sa bonté, de même que les joints médiocres, c'est-à-dire où il

y a~unisamment de mortier, entretiennent la liaison des pierres.
Mais Perrault semble chercher des difficultés dans une chose bien

simple; et en laissant à ce mot sa signification naturelle, la phrase
est bien claire toute pierre de dessus pose par le milieu sur la

ligne d'assemblage des deux pierres du rang de dessous, c'est

ainsi que doivent être placées alternativement les pierres dans toute

l'étendue du parement de la muraille.

110. AfM ~y-CMWcoagmenta et cubitia e/Mf/!f<i C~M/M
lies jE'~re.o vient de exprimere, terme qui appartient pro-

prement aux liquides 1 c.~n~a/:fM/' a~aE- (liv. vm ch. n). De

Bioul a donc cru avec raison que f.cp~e.MM/?~ signifiait ici ces

filets de chaux qui paraissent entre les joints montants et ceux des

assises, le mortier comprime entre les pierres formant naturelle-

ment des saillies d'autant plus que le texte dit f!/rMW CON~)C/

qui sont les jointures verticales, et ef<M/M,tes jointures horizon-

tales. Si ces filets sont proprement tirés et bien disposés, on peut
dire qu'ils rendent l'aspect de l'édifice tracé d'une manière agréa-
ble, g7-co/<'r<M ~/<'<'<a~'o/?~M.Pline qui parle de cette ma

nière de bâtir, nous apprend (N/ Nat., liv. xxxv), ch. 221

qu'on voit à Cyzique un temple tout en pierres lisses, dont les

jointures sont liées par un filet d'or. Perrault a cru que le mot

M'/H'c.w'MM signifiait'des pierres taillées en bossages; mais pour
cela il fallait attërer le texte aussi sa pensée est-elle que Vitruve
a écrit circum cubilia et coo'g'mc/!Mdepressa, CMMf/?~o?.U avait

pourtant eu l'idée que le texte semblait dire qu'à l'endroit où les

pierres se joignent, elles sont plus élevées qu'autre part, ce qui
se pratiquait aux joints des pierres dont les degrés des théâtres
cfa~nt faits, pour emppfhe! que t'euu n'entrât dans tes joints
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ill. A~/MM quod erit M <e//a co//oca~/H. La façade des

temples était tournée du même côté que les statues des dieux

c'est-à-dire vers l'occident. C'est ce que nous lisons aussi dans

Hygin Antiqui architecti in pccidentem templa spectare recte

so ipserunt postea placuit omnem religionem eo convertere ex

qua parte coeli terra illuminatur. »

112. ~ec<e< ad vespertinam cœ/t regiortem. La façade de

la plus grande partie de nos églisés, comme celle des temples

anciens, regarde l'occident. La discipline de l'Église varia a cesujet
à différentes époques la façade des églises fut quelquefois tournée

vers l'orientponr qu'elles ne ressemblassent point aux temples des

païens.

li3 <~<orMM autem. rationes. Le motMMMm s'emploie

pour exprimer la porte d'un édifice, l'embouchure d'une rivière.

Le mot porta désigne particulièrement l'entrée d'une ville, d'un

endroit forti6ë;H désigne encore la porte d'une maison ou d'un lieu

quelconque, sa racine est/w/o. Le mot janua diere du mot~oy&t,

en ce qu'il désigne particulièrement une porte de mur ordinaire

de maison. Foris est une porte extérieure, mobile, qui s'ouvre

en dehors. ~/t'<! est la porte à deux battants. Cependant la ra-

cine de ces mots ne leur donne pas une signification
tellement

propre que les auteurs latins ne les aient pas employés indistincte-

ment les uns pour les autres. Vitruve a remplacé le mot latin

ostium par le mot grec OucmtM.
Philander fait remarquer avec raison que les anciens donnaient

.')leurs portes la forme quadrangulaire excepté aux portes des

villes, et que les portes et les fenêtres ne prirent le plein cintre

que lorsque l'architecture s'éloigna de sa pureté originaire. Ce-

pendant les meilleurs architectes modernes ayant généralement

adopté cette forme on tolère cette licence qu'il n'y a pas d'es-

poir. dit Philander, de voir corriger. Mais pourquoi des archi-

tectes distingues, du reste, ont-ils adopte ce plein cintre? Cela

vient sans doute de ce que donnant plus de largeur que les anciens

aux entre colonnemeuts, ils les rattachent par des arcs dont!es

extrémités viennent s'appuyer sur les antes ou pilastres, ce qui

produit un fort bel effet dans les édifices. Ou ces arcs sont fermés,

et alors Us servent uniquement d'ornement, ou ils sont ouverts

et alors ils peuvent faire et font ordinairement office de portes.

Philander repousse cette forme, s'il n'y a pas d'entre-colonne-

ments.

Ht. –~i<r(M7<w ~/«<wg'm<rzw< y<o/<f.t. Perrault a cru
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devoir traduire par chambranle le mot ~ff/M~mc/~M~ que tous
les interprètes prennent pour un ~K'Wro/f, un /dM~/g'c; ces termes
ne sont pas, à son avis, assez généraux pour exprimer le sens de

<M~yag?Mf/~M, qui ne signifie pas seulement les deux côtés de la

porte, mais qui comprend encore le dessus que Vitruve appelle
particutièrement dntepagmentum superius; ce qui fait voir que
antepagmentum doit s'entendre du chambranle qui embrasse les
trois parties de la porte, les deux piédroits DD (fig. 65, p. 4~6),
et le linteau C. Saumaise croit que les~M~p et les~~eHa~Mf~~
différaient en ce que les a/?~ étaient de pierre, et )es a~cca~w~~M
de bois c'est-à-dire que ces o/:fc/?<;g'M<M étaient un assemblage
qui s'attachait sur la pierre, comme on fait à plusieurs de nos

cheminées, et aux portes des chambres, lorsque leurs chambranles
sont en placard.

115. G<MfM .My:fc/MM <A~W7K!<MA<pe. Les anciens em-

ployaient trois sortes de portes pour les temples. Les deux pre-
mières, la porte dorique et la porte ionique correspon-
daient aux deux sortes de colonnes grecques du même nom.
On a dit que la porte attique correspondait avec l'ordre corin-
thien, ce qui n'est pas absolument exact. L'ordre corinthien ne
forme pas proprement un ordre particulier, puisqu'il ne din%re
de t ordre ionique que par le chapiteau, comme nous l'avons vu
dans le premier chapitre de ce livre. On lui a donne le notn de

<<e~« corinthien, parce qu'il a été inventé à Corinthe. comme
on a nomme base attique, celle qui a été inventée à Athènes; on
aura de même nommé cette porte, porte attique, parce qu'elle a
été inventée dans cette vilte.

I! n'existait donc que deux ordres de colonnes, et ils avaient
chacun leur porte :-c'était le dorique et 1 ionique; mais l'on em-

ployait quelquefois l'ordre ionique avec le chapiteau corinthien
et d'autres fois avec le chapiteau ionique. Il en était de même pour
la porte; on plaçait quelquefois dans cet ordre la porte attique
et d'autre fois la porte ionique.

116.M/CM~M.~ous les interprètes entendent ici pat am-
curge l'ordre corinthien, parce qu'il leur a semble qu'à )a Cn de
ce chapitre, Vitruve faisait comme une récapitulation de ce qu'il
avait traité en disant Quas rationes aedium sacrarum in for-
mationibus oporleat fieri Doricis, tonicis, Corinthiisque operi-
bus. Nunc de Tuscanicis. Mais selon Perrault, cette ré-

capitulation se rapporte à tout ce qui a été traité, non-seulement
dans le chapitre, mais même dans le reste du livre et dans la
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plus grande partie du livre précédent, et les manières de bâtir

lie se rapportent pas aux portes dont il est parlé dans ce cha-

pitre, mais à tout le temple. De plus, la description qui est faite

ici de la porte atticurge ne saurait convenir à l'ordre corin-

thien, parce que cette porte a quelque chose de moins orné que

celle de l'ionique, la seule diNerence de l'ordre ionique et du co-

rinthien se trouvant aut chapiteaux.

11~ Horum .~M~!c<<c Z)oy«'/ generis co/yM!MM<Mr.Lfs

portes doriques un peu plus étroites par le haut que par te bas,

telles que les décrit Vitruve, sont aussi anciennes que l'ordre

même dit de Bioul. La fermeture des portes dans quelques tem-

ples des plus anciens temps, tels que ceux de Girgenti en Sicile,

et de Pestum dans le royaume de Naples, a été enlevée mais on

ne peut douter qu'elles n'aient été de ce genre puisque dans un

autre petit tempte de Girgenti, auquel les habitants ont donné le

nom de chapelle de Phalaris, et qui est d'une antiquité aussi

haute que les premières, la porte a cette espèce de fermeture. Je

crois même que cette sorte de porte est plus ancienne que l'ordre

dorique des plus anciens temps, puisqu'elle était en usage chez

les Égyptiens, comme on peut s'en convaincre par la porte qu'on

y oit sur la table isiaque, et sur plusieurs autres pierres égyptiennes

gravées. Pococke, à cause de leur forme, les appelle portes pyra-

midales. La solidité était le, motif qui leur faisait donner cette

forme car le poids et le fardeau de t'édiSce ne portent pas seule-

ment sur l'architrave de la porte, mais encore sur les deux mon-

tants des cotes placés de biais.

Quoique cette espèce de porte paraisse avoir été pendant très

longtemps particulière aux temples doriques, comme on le dirait

en voyant la porte du temple de Cori, faite de cettemanière. bien

que ce temple ne semble pas fort ancien, on les a employées par

la suite aux temples corinthiens tel est celui de Tivoli. Dans des

temps plus modernes, on a employé ces portes à des ouvrages de

fortiScation et aux châteaux dont les murs vont en talus. Ce ré-

trécissement, toutefois, ne doit pas être considérable; il ne doit

pas dépasser le tiers de la largeur du chambranle et n'a jamais

été égal aux deux tiers de cette largeur, comme l'a représente

Perrault.

118. MftCfvo/M .;MMW~.Perrault traduit le mot corona par

couronne, et non par cor~/cAc, parce qu'ici corona ne peut passer

que pourle membre d'une corniche; Une le traduit pas,nonplus,

par celui de larmier, qui est le vrai nom du membre de la corniche H
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la ptaceduque! cette cn/WM est placée, parce que la proportion est
tout à fait éloignée de celle du larmier d'une corniche, occupant
tout l'espace qui est depuisl'hypcrthyronouftise qui est surle cham-

branle, jusque sous l'architrave, ce qui l'a fait appeler un peu après
corona plana. La hauteur de cette couronne parait exorbitante;
on ne peut cependant la placer autrement que d'alignement avec
les chapiteaux premièrement parce que le texte dit clairement

~<yue librata ,ff7 ea~YM/M~umm/.t; secondement parce que la
hauteur

de t'hyperthyron de la corniche supérieure et des autres
moulures est indiquée, à l'exception de cette d'une seule qu'il
nomme co/wM plana, couronne plate ou unie. Cette couronne
doit donc occuper à elle seule l'espace laissé vide par les autres

parties dansla hauteur qui est au-dessus de.la porte; ainsi,elle

offre une grande superficie plate, à laquelle la nouvelle épithète
de plana, que Vitruve emploie cette seule fois en parlant de cy-
maise, convient à merveille comme on peut le voir dans lafig. 65

(p. 4'6), ou elle est marquée B. Vitruve veut que la saillie de toutes
les moutures soit égale à leur hauteur; mais il dit ici que celle de
la cymaise plate doit être égale à la hauteur de la partie supérieure
du chambranle. Il donne cette autre dimension à la saillie de
cette couronne, parce qu'il serait impossible de la rendre égale à
sa hauteur qui est trop considérable. Si l'on veut savoir, dit de

Biout, pourquoi cette cymaise est si grande, et pourquoi ce
dessus de porte occupe un si grand espace dans la hauteur de

) édifice, il faut se reporter au temps de la plus ancienne archi-

tecture, lorsque la colonne dorique n'avait pas cinq diamètres de

haut, comme celles des temples de Pestum. La hauteur de l'ou-
verture de la porte occupait probablement alors comme du

temps de Vitruve, quatre septièmes de la hauteur du temple,
prise depuis le pavé jusqu'au plafond; mais dans ces temps-1:')
l'architrave et la frise, c'est-à-dire la partie de l'entablement qui
s'étend depuis les chapiteaux des colonnes jusqu'au plafond f/
cunaria), occupait deux septièmes de cette' hauteur, tellement

que tout le dessus de porte ne comprenait alors qu'un septième.
On a

donne par la suite sept diamètres et demi de hauteur à la
colonne dorique, et l'on n'a rien ajouté à la hauteur de l'archi-
trave ni de la frise de sorte que ces deux parties n'ont ensemble

qu'environ un diamètre et demi de haut. comme elles avaient
dans les plus anciens temps, avec cette différence qu'ancienne-
ment la hauteur de la frise et de l'architrave occupait deux sep-
tièmes de la hauteur depuis le pavé jusqu'au plafond, et qu'à
préseut ces parties n'en occupent plus qu'un et peu de chose en
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su~ d'au il résulte qu'il reste un espace bien plus considérable de-

puis
le haut de la porte jusqu'à la cymaise sopërieurequi

doit
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Vitt'nve.t.I, J J

37

('Ire de niveau avec tes chapiteaux des colonnes et au lieu d-

:r~r~~i?=;~rz~cet espace en occupe maintenant près de deux. La couronne plate(~ plana) devant embrasser tout
.rj;~ p~'puis la cymaise de

l'hy~,erthyrou jusqu'à la corniche supérieure~j~ le haut des chapiteaux des colonnes,s'est trouvée par là considérablement augmentée..Le dessus de la
~~p.r~ est de la plus haute anti-quité, offre toutes ces

proportions la cymaise supérieure y estr~
~z~ guèreaussi

forte que dans les portes doriques décrites par Vitruve.

H9. ~M //A~t~ capitulis. Le haut de la couronne, qui
~=.=~~
qui sont au pronaos, est

marqué (fig. 65).
120. Lumen autem fiypotleyri. L'ouverture ou vide de la

~r~t\ deux mots
signifient la même chose le

premier désigneparmi les architectes, l'ouverture qui donne le jour, laquelle
=~ ln second ne signifie rienautre chose que le dessous de la porte.

121. altiludo
lacunaria fuerit.Les commentateurs sont loin d'être d'accord sur la fixation dupoint que Vitruve

indique par le mot Bertani le metso, de
l'angle du fronton Blondel au haut du

chapiteauqu. orne les
triglyphes Perrault au-dessous de ce ch-eau~t.haro à l'extrémité du haut de la corniche; Poleni et Ortiz aux

chapiteaux des
triglyphes. Newton fait observer qu'il a vu la sur-

~?~ du
portique de niveau avec leplafond du larmier, au temple de Thésée à Athènes, à celui de

de Vesta à Rome, et à
quelques autres.C'est à ce dernier sentiment qu'il est raisonnable de se ranger. Cf'

plat; il formait
quelquefois une voûte.qui s'élevait au-dessus du niveau du larmier. Comme on prenaitalors cette hauteur, qui règle toutes les proportions délacedepuis ce pavé jusqu'au faite de la voûte. les proportions des por-tes

doriques variaient entre deux
temples de même grandeur,quand le plafond du pronaos de l'un était plat, et

celui du pro-naos de l'autre en voûte.

122. D~~ partes tres ces trois parties etdemie, dont trois sont indiquées sur la ligne ponctuée N.~deu~sont données rouverturc de la porte, la troisième
s'élève jus-Vftt'nve.t. J
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qu'au-dessus
de la couronne, et la moitié de la quatrième partie

monte jusqu'au-dessous
du larmier de la corniche. Ces deux par

ties qu'on
donnait à la hautem' de l'ouverture de la porte,

for-

maieilt les quatre septièmes
de toute la hauteur jusqu'au plafond;

il restait trois septièmes,
dont 'les deux tiers à peu près étaient

occupés par
le dessus du chambranle par l'hyperthyron

la cy-

maise plate
et la cymaise supérieure.

f23. H~c autem in partes
La hauteur

de l'ouverture de la porte est marquée 2N sur la ligne ponctuée N

de la f,g. 65 (p. 4.6). La ligne M, égale à N. est divisée en

douze parties.

~<r. Ce rétrécissement doit avoir

heuau~i bien aux portes io.iq~ et corinthiennes qu au~~

doriques. Wincke~nn croit que Vitruve ne le recommande que

pour
les portes doriques. pocQke raconte qu'il a vu en Égypte

sr'
pyramidale.

La table

isiaque en présente
une semblable. La porte

du temple dorique de

bien que celle du temple de la

sibylle à Tivoli. Quelques architectes modernes ont adopté cette

forme. La porte
du château Saint-A.nge à Rome, les fenêtres in-

térieures du palais Fàrnèse construit par Saint-Gall et perfec-

forme que Palladio a répandue

dans de magnifiques palais.
Perrault dit qu~l se trouve peu

d'exemples de ce rétrécissement, et il n'en veut pas. Peut-être

cette an~ipathie
vient-elle de ce qu'il il trop resserré ses portes par

le haut, en leur ôtant deux tiers de la largeur du chambranle, au

lieu d'un tiers seulement. CI. Ortiz, soit parce que les architecte,

modernes ont exagéré ce rétrécissement, soit pour
toute autn

cause, dit que la forme
de ces portes est tombée en désuétude, el

que ne présentant
rien de beau à l'œil, elle ne doit point être

imitée. 1

125. -C~
Le linteau c'est-à-dire la partie

du chambranle qui, posée horizontalement sur les piédroits DD

ferme la porte par en haut, est marqué C (fig. 65 p. 4i6). S.

hauteur est égale à la largeur
des piédroits.

126. C~M~<
estantepagmenti parte sexta. Pet-

rault trouve cette largeur insuffisante et croit qu'il
s'est glissé

u~e~r dans le texte, et qu'au lieu
de .1 on doit lire .n. Cette

critique est peu conséquente, puisque
dans ce même chap.tre,

en

parlant de
la cymaise

du chambranle dela porte ionique, il con-

vient ~ccVitrLe que la cymaise
ne doit avoir que la sixième
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part,. de la largeur du chambranle. Si la sixième partie convient
à une, elle doit être suffisante )Ou,, ,,autre, vu

l'analogie d<-
ieurs proportions. Poleni, Galiani, Newton .sont point de l'avis
de Perrault.

127. 0- Le,rbiurn. Les
interprètes ne s'accordent pas

pour déterminer 'ce que c'était que cette cymaise lesbienne. Vi-
truve, dans ce chapitre, nomme deux sortes de cymaises, la cycmaise dorique et la cymaise lesbienne. Baldi a cru qu'elles cor-
respondaient aux deux moulures nommées ~< et~mais il ne spécifie pas laquelle est la lesbienne. II semble
que Vitruve la dëter.nine ici car autour du chambranle des por-tes, il ne peut avoir que des gueules renversées, et jamais de
droites. H est clair, d'après cela que cymatiutn Lesbium signifieune gueule renversée, et <y~~ D. une gueule droite. Phi-
lander a cru que la cymaise dorique acquérait le nom de
lorsqu'il s'y trouvait

quelque sculpture.
128. C~ astragalo. Philander a pensé que Vitruve enten-

< a.t que cet astragale fùt lesbien de même que la cymaise, et il
donne la figure de

l'astragale lesbien, qui est proprement l'échine<.u rond; mais Perrault ne croit point que Vitruve ait
voulu parler d'un autre astragale que de celui qui est décrit pourla base

ionique qu'on appelle vulgairement baguette ou chapelet;et cet astragale joint à )a cymaise appelée ta)on se trouve dans
l'antiquité au haut des architraves.

129. –C~MW~M Mf~ Ce mot grec, que P)i~
1 raduit par ~<M/ signifie ce qui est au-dessus de la porte,et pourrait convenir, comme Philander l'a cru, au appelé
~r~mais il est évident que ce doit être autre-chose, sa-
voir cette partie qui est comme une frise posée sur le linteau C,
qui lui f.ent lieu d'architrave. Cette partie est marquée
(fig. 65, p. 4,6).

130. ~f. est r~M~ 7)o~
Lesbium., -la eo, c'est-a.dire dans

l'hyperthyron, et non
dessus, comme l'ont voulu Perrault et Blondel. Dans la fig. 65
(p. 4.6), la cymaise dorique est marquée ee, et l'astragale lesbien,
qui est un quart de rond

très-petit, w<.

131.< Au lieu de sima
qui ter-

-u.na.t la phrase précédente, Poleni, regardant cette version
comme fantive, a mis

.< dont il commence la
phrase suivante car si, commel'ont cru Philander, Barbaro et
Perrault, on doit traduire sima scalptura par m~ qui

K.
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r~f ce membre aura une saillie moins grande que sa hau-

teur ce qui serait contraire au principe posé par Vitruve lui-

même. J~~ scalptura signifiera
le membre le plus élevé de

la porte, le dernier membre.

132. Corona plana
~M ej-matio. Dans la fig. 65 ( p. 4'b).

cette couronne plate est marquée B, et la cymaise
Poleni a des-

siné c~ ~e cymaise
de manière que les membres qui la composa

répondissent
exactement, non-seulement aux cymaises, mais

encore aux abaq.es entiers des chapiteaux
des colonnes; autre-

ment cette partie
eût été trop mesquine son dessin d'ailleurs n'est

point en opposition avec les paroles
de Vitruvc. Plusieurs com-

mentateurs~t jugé cette couronne trop haute d'autres comme

Barbaro, Perrault, Ortiz, l'ont trouvée pleine
de noblesse et de

majesté. 11est vrai qu'on a vu des architectes modernes donner à

cette couronne des proportions
si exagérées, qu'elle paraissait

énorme et sans grâce.
autem ejus.

dans J'explication

saf~re dit ~uon
trouve dans les ouvrages antiques de nom-

breux exemples de cette saillie, aux fenêtres d'un temple ..nten

à Athènes, au temple de la Sibylle à Tivoli, à la perte
du temple de

Cori. requit fait observer qu'il faut nécessairement comprendre

dans cette saillie, non-seulement celle de la couronne et de sa

dernière cymaise,
mais même la saillie de la cymaise dorique et

de l'astragale lesbien qu'autrement
on ne trouverait pas assez

d'espace entre
les tailloirs des chapiteaux contre lesquels la der-

nière cymaise
de la couronne plate touche, quand

il n'y a pas de

portique, et que la colonne est attachée au mur car, alors même

qu'il y aurait un portique,
et que la couronne serait éloignée du

mur, pour laisser à cette cymaise
de la couronne plate

la b~r

de passer l'alignement
de la cymaise du tailloir du chapeau ) il

ne serait pas raisonnable de lui donner tant de saillie parce qu'i'.

ne faut pas que les proportions
soient différentes, que ces colon

nes fassent ou non un portique.

13t <7f<crepidines
excurrant, et in ungue ipso cymatio c~-

Que signifie in ungue ~y~ Barbaro et Durantino

traduisent par .<
Cesariano et Caporali n'ont

point traduit ces mots, tout en conservant le latin. Mais, dan.

leurs commentaires, ils donnent à entendre que cela signm.

une jointure subtile de deux extrémités qui sont minces comm.

des ongles; ce qui ne semble pas bien expliquer la chose,

parce que cette jointure
subtile est particulière

à la menuisen.

d'assemblage, ou les retours et les angles sont formes de deux
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pièces, ce qui ne se rencontre pas aux ouvrages de pierre. Nos

ouvriers font deux espèces de retour des moulures l'un est ap-
pelé simplement à angle; il est commun à toutes les moulures des

corniches qui, dans leur retour, conservent le même niveau l'au-
tre est appelé « onglet; c'est le retour des moulures des cham-
brantes ou des cadres; et on aurait pu dire que ce mot d'onglet
des ouvriers vient de l'in H/?g«e de Vitruve, s'il s'agissait ici du

retour des moulures des chambranles.C'est pourquoi je n'ai point
traduit in ungue par à onglet, comme J. Martin, mais par f.rac-

tement, supposant que Vitruve a mis in ungue pour ad K/!gvtfm.
Et puis, quelles sont les cymaises qui doivent être jointes exacte-

ment ? Si la ng. 65 (p. 4)6), si celles que Barbaro et J Bullant

ont faites de la porte dorique sont exactes, je crois que Vitruve
veut parler de la cymaise qui est sur la couronne plate, et de celle
du tailloir du chapiteau soit des colonnes, dont l'une est mar-

quée R, soit des pilastres qui sont aux deux côtés de la porte
car les extrémités de ces deux cymaises se touchent et.se joignent
de si près et d'une manière si particulière, au point L, que ce
n'est pas sans raison qu'il dit qu'elles se joignent M'ac~w~; et
si cette jointure eût du s'entendre des angles et des retours d'une

moulure, il aurait été inutile de dire qu'elle doit être juste, parce
que cela est commun à tous les angles que font les moulures;
mais il est tout à fait particulier aux deux extrémités de ces cy-
maises de se toucher comme elles font.

Comme Galiani, de Bioul entend qu'il faut que l'architrave du
chambranle fasse à droite et à gauche les petites saillies indiquées
par les lignes ponctuées rr, et que ces saillies,avancent autant que
les pieds des chambranles. On en voit à beaucoup de chambran-

les dans les anciens édifices, entre autres à ceux des fenêtres du

dedans du temple de la Sibylle à Tivoli. Cependant je crois que
la période de ce chapitre qui termine l'article de la porte dorique
a rapport à la grande cymaise plate, dont il était question alors,
et non au chambranle.

135. Lumen ;T/<K' ad c«/?;</e/ moAw!, ~M/Ma~MO~ in

Doy/eM. C'est-à-dire que la hauteur comprise entre,le pavé et le

plafond se divise en trois parties et demie, dont on donne deux
à l'ouverture de la porte.

136. Latitudo co/M<7~a<«~ ut altitudo dividatur in partes
<~<<Met dirnidiam, C/K~«e partis unius ima /Mm;M flat /<!f/fM</0.
On lisait ejusque partis MmM.tsemis ima /MmM~ /ftfi~~o~a~. Si

cette division était exacte, s'il n'y avait pas là corruption dans le

texte, eu égard aux proportions prescrites antérieurement pom
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tes entre colonnements, l'ouverture de la porte serait plus large

par le bas que l'entre-colonnement du milieu, ce qui serait un

grand défaut; aussi Phitander croit-il plus purs les manuscrits qui

n'ont point le mot ternis. Et Scammozzi pense aussi qu'il y -P

corruption dans cet endroit du texte. Voici comment il le prouve

ti l'on donnait à la porte ionique autant de largeur qu'en porte le

texte, elle serait plus large que la porte dorique, ce qui n'est point

admissible dans un ordre dont les formes sont si élégantes de

plus ces proportions jureraient
avec celles que nous offrent les

portes antiques, qui ont toujours plus de deux largeurs de hau-

teur. Scamozzi continue Dans la porte dorique on divise la

hauteur en douze parties dont on donne cinq et demie à )a lar-

geur la hauteur est donc comme -!4 est à t i, ou comme izo est

a 55. Si dans la porte ionique la hauteur se divise en deux parties

et demie, et qu'on en donne une et demie à ta largeur, la hau-

teur sera :<la largeur comme 5 est à 3, ou comme oo est à

la différence entre 55 et sera de i-j; mais si de ces deux par-

ties et demie une seulement est prise pou) la largeur, la hauteur

de la porte sera à la largeur comme 5 est à '2 ou comme <~o

est à 48 différence entre 48 et 55. Cela considéré, il est plus

probable que la différcnce doive être plutôt de 7 que de et

que conséquemment, des deux parties et demie de )a hauteur de

la porte, Vitruve en assigne une à sa largeur plutôt que une et

demie. Remarquons encore que quand Vitrnve décrit les trois

portes dorique, ionique et atticurgp, il donne aux portes dorique

et atticurge deux foit. plus de hauteur qne de largeur; il est

tout à fait vraisemblable que Vitruve a destiné à la hauteur de la

portp ionique plus de deux fois sa largeur. Mais, dira t-on, si,

après la correction, le texte porte deux largeurs et demie pour la

hauteur, Harrivera que, proportion gardée, cette porte ionique

sera un peu plus haute que les deux autres. Ces mesures apparte-

naient sans doute à l'ancienne forme même de cet ordre ionique.

Et puis remarquons qu'au haut de la porte ionique on mettait

deux consoles qui semblaient ajouter
à la largeur de cette partie.

Poleni lie peut être de l'opinion de Blondel, qui pense que si la

largeur de la porte ionique était à sa hauteur comme est à 5, il

y aurait là quelque chose de disgracieux. Voici, du reste, les va-

riantes que présente
ce passage

= Ejusque partis unins sima lu-

M~M fiat altitudo.-Ejusque partis un!us /M/~ /'M fiat

latitudo. Ejusque partis uuius .t/mK/a/Mirt his fiat latitudo.

Ejus partis
uniusM~ fiat latitude– Ejusque partis uniu.

/«M~M fiat latitude. Poteni .jette donc le mot .<<
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Cependant Gesariauo Barbaro Perrault Galtani, Ortiz
Newton ont adopté la version de Mwu.tsemis.

Dans la fig. 66, la hauteur de l'ouverture de la porte est Ae,
divisée en deux parties et demie, ou cinq demi-parties.

t37. ~7a/'MM~mm~pM cor~o~a<CM/?! <7~<7'<7~a/o.Personne

Fig.66.

ne doute que eo/M ne soit Cette face ou plate-bande qui tourne

autour du chambranle dans la Gg. 66, et qui est marquée cc;,
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mais on ne sait pas au juste d'oit vient ce mot. Baldi croit qu d

est pris du mot grec M'p~, qui signifie la joue. Il y aurait néan-

moins plus d'apparence dit Perrault, qu'il vint du mot Mpoo'M

(lui signifie ra.fer, parce que cet endroit, dans les chambranles et

dans les architraves n'a que fort rarement des ornements, et est

toujours poli et dénué de tout ce qui peut rendre la pierre comme

velue et hérissée. H s'en voit un exemple aux trois colonnes de

Campo Vaccine 'où la face du haut de l'architrave qui répond à

la première face du chambrante dont il s'agit, est sans sculpture

ordinairement, tandis que la seconde est taillée et ornée.

t38. ~<"on~ sive ~rof~r/f foff/?<Hr. Les ronsoles o

fig. 66, p. 4~3) sont des ornements en saillie sur la clef d'une

arcade, et qui ailleurs servent à porter de petites corniches, des

figures, des bustes, des vases, etc. Ici elles ont des volutes en haut

et en bas; elles descendent de dessous

la corniche jusqu'au niveau de la par

tie inférieure du linteau b. On les a

appelées anco/ie.t, sans doute à cause

de la ressemblance que ancon qui est

une équerre marquée A (fig. 6~) a avec

la console B, ou ptutôt à cause de la

ressemblance qu'il y a entre l'usage de

)'équerre A, qui soutient une tablette,

et celui de ~a coosote B qui soutient la

corniche placée au-dessus d'une porte

ou d'une fenêtre. Les consoles sont appelées ~o~Y7</M,
du mott

M~.joo~c,
à cause qu'elles étaient aux c~tës des portes

139. ~r<cw/o//«m. Le feuillage commence à la ligne b qui

termine le supercilium, et descend jusqu'à la lettre o (6g. 66).

Le sens est que dans la longueur de la cdnsole ne se trouve pas

compris le~fttt/~g~e

H.O. ~<B habeant ~Mfe c~.M/e/ ex <.f~~ag/y:CM//

~6~A<ayM/n On lisait cy~Mt~Me/K <fa/:<f/<7K<M</

<~M~or~'&u~ M~~ in imo. Le mot unam ne se trouve point avaut

('édition de Joconde. Quant au nombre qu'on <)bit lire après les

mots tribus partibus, il faut consulter les meilleurs auteurs et les

monuments anciens. Auteurs Perrault trouve que la largeur de~

consoles, égale au tiers de la largeur du chambranle, est bien

mince et bien étroite; il la désapprouve. Blondel la trouve ridi-

cule. Scamozzi dit qu'il lui para't conveuabte qu'on divise le

chambranle en cinq parties, pou) f)) donner trois à la largeur
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des consoles..Seriio veut que la largeur des consoles et celle des
chambranles soient les mêmes. Monuments anciens Perrault dit

que PaHadio a dessiné aux côtés de la porte du temple de la Con-
corde des consoles dont la largeur était le tiers de celle du cham-

branle mais Poleni ne sait pas où Perrault a vu ce qu'il avance;
Palladio traite du temple de la Concorde au liv. ;v. ch. 3o, où il
ne nomme pas même les consoles, encore moins en donne-t-il
une figure. Palladio, dans le même livre (ch. 28), où il décrit un
ancien temple de Nîmes, appelé la maison carrée, donne la figure
d'une console qui a un peu plus du tiers de la largeur du cham-
branle. On y trouve encore une autre porte ancienne dans la-

quelle la largeur des consoles est presque la même que celle du
chambranle. Dans les ruines antiques, la largeur des consoles pst

toujours de plus du tiers de. celle du chambranle, et même il se
trouve bien quelques exemples qui présentent les deux largeurs
presque égales. On peut donc croire qu'après ex <j~c/-f~M.'
Vitruve n'a écrit ni «/Mm, ni tres, mais bien f/Ma/~M.

141. Grac~orem. Dans la fig. 66 (p. ~3), ta partie supé-
rieure de la console est à la partie inférieure finissant à la ligne
ponctuée b comme 4 est à 3. Telles sont aussi les proportions
de la console que Palladio a dessinée a ia porte du temptedeNime-,

142. Fores ita C0/y: nh scapi C<M/M sint. La

description de cette menuiserie présente de l'obscurité, des dim-

cultés, à cause des contradictions que présente le texte. Perrault
croit les avoir toutes levées en supposant qu'il y a parle duode-

M~~ima, au lieu de parte </Ko~ecMM~et Poleni veut qu'on mette
ex latitudine à la place de altitudine. Sans entrer dans les longues
explications de Galiani, de Newton, d'Ortiz, nous nous conten-
terons de traduire le texte par les figures, le plus raisonnable-
ment possible.

Les portes des anciens, comme le fait observer de Bioul, ne
roulaient point sur des gonds; mais elles se mouvaient par le bas
dans le seuil, et par le haut dans le linteau, sur ce qu'on nomme

un/wo~ deporte, ou crapaudine. Le montant de la porte mobile

placé le plus près du mur, portait à ses deux extrémités une em-
boîture de bronze qui y était encastrée, et à laquelle était appliquée
en dedans une pointe saillantepour l'arrêter et la fixer sur le bois.
Cette emboiture était ordinairement formée en cylindre; mais o)]
en trouve aussi de carrées, d'où naissent sur chaque côté des
bandes de fer allongées qui s'avancent, et qui fortifient, daus
toute leur longueur, les planches dont les portes sont construites;



NOTES DU LIVhË iV.426

sur quoi je remarquerai que ces potes extretuement épaisses

étuient intérieurement creuses. Je crois que ce sont les doubles

montants de ces portes que Vitruve indique par ces mots scapi

rlui .M/:f ante .tf'CM/i~MM~M~Mf~MM.

L'embo!ture était établie, tant par le haut que par le bas,

sur une plaque épaisse de bronze ayant la forme d'un coin

soudée en plomb et elle roulait sur cette plaque de ma-

nière que, quand t'emboîture présentait un mamelon, il y

avait dans la plaque un creux ou renfoncement, dans lequel

routait ce mamelon, comme on le voit à la porte du Panthéon,

et lorsque le renfoncement se trouvait dans l'emboiture alors la

plaque portait le mamelon saillant qui s'ajustait exactement dans

l'ouverture de l'emboîture. Cette emboîture avec la plaque se

nommait M/v/o. On en trouve quelques-unes dans le cabinet du

roi de Naptes à Portici, dont te diamètre est d'un palme ce qui

fait juger de la grandeur que devaient avoir les portes. Leur poids

est de vingt, trente et quarante livres. Cette notice peut éclaircir

plusieurs passages des anciens auteurs qu'on avait peine à enten-

dre, parce qu'on s'était fait une idée fausse ou obscure de cette

partie des portes. Lorsque les portes des anciens étaient à deux

battants (~fa/f~), chaque
battant était ajusté, commeje viens de )e

dire,sur des pivots, ainsi qu'on le voit au Panthéon à Rome; mais

lorsque les battants composés chacun de deux parties formaient

ce que nous nommons une porte brisée qui ne tourne que sur un

des côtés, ces deux parties étaient liées ensemble par le moyen

de gonds de bronze, avec pentures, dont les charnières étaient

ptacéfs dans l'épaisseur du bois. Ces observations sont claire-

ment prouvées par un gond de cette espèce sur les deux côtés du-

quel on voit encore du bois que le temps a pétrifié.

Les montants où sont les gonds sont marqués par tt (fig. 66,

p. 423). Ce sont ces membrures disposées perpendiculairement et

voisines du chambranle.

H3. Ex latittidirie /KWf/~ totius ~«)f/fcw/M/M/-<f. Ou lisait

;<t<M/M< mais ces parties que Vitruve donne aux montants car-

<M/M, aux cymaises,
aux châssis, aux panneaux ne se rap-

portent pas aux longueurs de ces membrures il faut qu'elles se

rapportent
à leurs largeurs, et c'est ce qui a lieu; bien entendu

que ce sont les deux montants pris ensemble qui ont cette largeur.

Inter duos .tca/MM~r/y~/M ex ~of/fCMn partibus /;«-

&cu/«<<;)V!<M/M/ Ces panneaux sont ( fig.66 p. 4a3 ) DD, MM.

Perrault prétend que cet endroit n':) point de sens car cette



NOTESDLJUVKElV 4~7

mesure, dit-il, ne saurait être pour la largeur des panneaux qui
sont entre les montants, parce qu'ils n'en ont point de certaine

allant toujours en s'étrécissant depuis le bas jusqu'en haut, de

même que ouverture de la porte. Perrault se trompe, comme

il est facile de s'en convaincre par l'inspection de la fig. 66.

H5. /a'g~M t/M<f~H<!MM.Les traverses sont les pièces
horizontales <:V,aa, qui s'assemblent avec les montants (arf/wc/M

L'étymologie, selon Sextus, vient de~a~crf, quisigniue~?c/;f7'~

clouer, de sorte que f'om/MtgM ex //?7/?<7~~K.f.

H6. Uti, divisis a/M<?/< in ~c~ <jfMMyKe,dure ~<~c-

770/7,</ie~/~cWori designentur. Ces paroles de Vitruve nous ap-

prennent que la hauteur de l'ouverture de la porte se subdivise

en deux autres hauteurs. Aussi veui-il que la hauteur entière A<'

soit divisée eu cinq parties dont deux sont données à la partie

supérieure D ou t*~ et trois à la partie inférieure M ou rA.

H7. Super we~'M/)! meA' ;< collocentur. La traverse

du milieu «ra se place sur la ligne ponctuée qui partage les deux

parties supérieure et Inférieure DM(fig. 66, p. ~3). Barbare

s'est certainement trompé en traduisant /KCA7:<M par ~fw/-

traverse. c'est-à dire traverses qui sont la moitié plus étroites

que les autres. Ces deux mots doivent se traduire par traverses

milieu c'est-à-dire placées entre les deux autres qui sont aux

extrémités, sans être pour cela également distantes de l'une et de

1 autre, ce que semblerait faire entendre super M~«M.

H8. Latitudo /cgM~<~ tympani tertia parte. Vitruve a

dit plus haut que les panneaux comprenaient trois des douze par-
ties qui forment la largeur de la porte. S'il donne à cette traverse

du milieu le tiers de la largeur du panneau, il est évident que la

largeur de cette traverse sera de la douzième partie de la largeur
de la porte; rien d'étonnant donc que plus tard Vitruve se serve,

comme de module de la largeur de cette traverse.

149. <~7MO'<;M/?!fC/'<M/M/ //H~<tgYi'.Ou lisait ~.):<a ~«'
Mais Poleni, d'après un manuscrit, a corrigé ce passage et mis

ft'r~M.Il n'est pas probable, en effet, que Vitruve ait donné aux cy-
maises une largeur assez petite pour n'être que la sixième partie
de la traverse du milieu, qui n'est déjà elle-même que la douzième

partie de la largeur de l'ouverture de la porte. Cette troisième

partie, du reste répond parfaitement la répartition faite eutru

les différents membres des portes, des douze parties que comprend
la iat geu) entière des portes.

150. /<c/M/'<</MWt/f f/«~/f/ et ~7~; /<f/ 'J'm-



NOTESDU LIVRE iV.M8

nèbe confesse qu'il ne sait ce que c'est que 7'<y/~M.Saumaise croit

qu'il est dit comme Mey//c<f/ Philander veut que ce soit une

corniche placée au-dessus de la traverse, se fondant sur un pas-

sage du ch. t ) du liv. x, où Vitruve dit replum quod est operi-

mentum. Bertani, dans son livre De o~.fCM/v~~CMM opere Ionico,

prend replum pour le poteau du milieu, qui est commun aux deux

battants, et qui en couvre la jointure. Baldi croit que c'est la

partie marquée par (fig. 66, p. 4-:3), qui est autour du pau-

neau, et qui l'enferme comme un châssis. C'est t'opinion la plus

probable.

15t.– ~cop! qui sunt ante sectindum pagrizentum.
Ce passage est

difficile. Perrault voudrait qu'on remplaçât les mots qui ~tf/z<ante

par faciunt; mais Poleni fait remarquer avec raison que )e mot

/'<!g'~f/:<a n'a point été employé par Vitruve dans le sens de scapi.

Les montants cardinales, que Poleni appelle montants premiers,

forment les bords latéraux des portes, et touchent aux cham-

branles ils sont désignes (fig. 66, p. 423) par les caractères ait

VII. Aux bords opposés à ceux qui se joignent au milieu de la

porte, quand elle se ferme, doivent être deux autres montants

semblables aux premiers; c'est une chose raisonnable et que nous

voyons à toutes nos portes. Ces montants appelés seconds par

Poleni sont marqués 22, 2~. Il semble clair que ce sont là les

montants dont Vitruve veut parler. tt est aussi très-vraisembtabte

que par le mot/M~mc/ï/M/M, il a indiqué les membrures voisines

desmontants, c'est-à-dire les cymaises:: et les châssis qui sont

assemblés avec les montants et les panneaux. Et comme auprès

des premiers montants il y aussi d'autres cymaises
et d'autres

châssis, ces membrures peuvent être regardées comme le premier

assemblage, et celles qui sont auprès des seconds montants comme

le second assemblage (secundum /M~me~u/n). Le tableau suivant

va représenter les diverses membrures dont se compose la porte

avec leur largeur déterminée. Suivre sur la fig. G6 (p. 4~3)

Il. Deux montants cardinales, comprenant chacun la tar);eurde

la moitiéd'une des douze parties qui divisent la largeurde

la porte.

Quatre cymaises ayant chacune le tiers d'une douzième partie. 1 f/3

Quatre châssis. chacun avec la largeur des deux tiers d'une

douzième partie. t'3

DD. Deux panneaux larges chacun de trois douzièmes. 6

22. Deux seconds montants dont les deux targeurs font une dou-

zième partie.
i

Tota). a
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152. &/«!M~?/KM7/u«~<'yM7!r.Une porte (/o/f) est généra-
lement cet assemblage de menuiserie qui ferme l'hypothyron ou
l'ouverture d'une porte (o.ff/Mm).On la con.çoit divisée en deux

parties dont chacune s'appelle battant. La 6g. 66 (p. ~3) repré-
sente une porte dont la menuiserie aa,VV qui bouche l'entrée, se
forme de deux battants séparés par la ligne eA. Les lettres ae, aA

désignent un de ces battants dont le montant cardinalis, et, la, est
attaché au chambranle, à gauche. Les lettres uV, uV désignent
l'autre battant dont le montant VI,[V estattaché au chambrante à
droite. Une porte est à un battant quand elle occupe à elle seule
toute la largeur de l'ouverture de la porte. Telle ést celle repré-
sentée dans la ng. 65 (p. ~6) et désignée par les lettres ~6~.
Elle n'a qu'un montant My~/M/M, pb, qui est attaché au cham-
branle D, par ses gonds tt. ~7/t'<f~t)/-M est une porte à un bat-
tant brisé c'est-à-dire une porte composée de deux parties liées

ensemble par le moyen de gonds, avec pentures. -B~/o/'M/brMest
la porte à deux battants. <~MO~rM foris signifie indifféremment
et les portes à deux battants dont chacun est brisé de haut en bas,
que les Latins appelaient conduplicabiles; et celles dont chaque
battant était coupé en travers, que les Grecs appelaient ~e;
c'est-à-dire à deux clefs, parce que les deux battants ou volets
d'en haut étaient fermés par une serrure, et les deux battants
d'en bas par une autre.

153. P/Yef<v<'aco/M? sub e/ma~ in <M<<Mf/f circum-
dantur. Ces plates-bandes sont désignées par les lettres <?cc,et les

cymaises qui les entourent par les lettres aaa (fig. 68, p. ~3o).

154. ~<Me/!f<rfTf<?/' f~ahHM ex partibus .fq~pM!ha-

&<'<M~Ma.i~a/<. C'est-à dire que, sans
compterlacymaise qui doit

occuper la sixième partie de la largeur du chambranle, le reste de
la largeur se divise en six parties, dont deux sont données à lalar-

geur de la platè-bande ccc'(fig. 68, p. 43o). Perrault fait remarquer
que la plate-bande qui est mise sous la cymaise est bien petite et
laisse un grand espace qui rend ce chambranle nu, et bien plus
simple qu'il ne l'est dans l'ordre ionique où il y a trois plates-
bandes ce qui fait croire raisonnablement que cette porte appe-lée par Vitruve atticurge, n'est point pour l'ordre Corinthien;
mais que cet atticurge était un ordre particulier, ainsi que le

témoigne Pline, qui, outre les ordres toscan, dorique, ionique et
corinthien, en met un cinquième qu'il appelle attique, et dont
il dit que les colonnes étaient carrées. Et il y a apparence que cet
ordre attique était moyen entre le dorique et l'ionique car sa
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base nui a été décrite prëcëdemtnent est plus simple que l'ioni-

que, n'ayant que

quatre membres,

uuep!inthe,deux
tores et une sco-

tie tandis que

Fioniqueenasix,

une plinthe,deux

seoties, deux as-

tragales et un

tore. On voit en-

core dans les rui-

nesd'Argos quel-

ques restes de cet

ordre attique.

Les chapiteaux

qui sont aux co-

lonnes carrées de

la fig. 68 de la

porteattique,ont
été dessinés surr

le lieu, et com-

muniquësàPer-

i-auitparM.de

Monceaux.

Bien qu onhsc

dans Pline (~. Nat., !iv. x~v,, eh. 56) On distingue de

plus, les colonnes attiques qui sont quadrangulaires
et partout

d'égal diamètre, il n'en est pas moins certain qu'il dit au corn

mencernent du mê.ne chapitre en parlant des cotonnes On en

distingue de quatre ordres, les doriques, les ioniques, les tosca-

nes, tes corinthiennes. sans qu'il soit question d'un cinquième

ordre de colonnes attiques. Aussi Poleni pense-t-il qu'on doit re-

jeter ce nouveau genre attique que Perrault voudrait faire entrer

dans l'architecture deVitruve.

~5. y/?M'<~e ~M nn/ ce/u.o~. Le mot cc/'o~frofa
155. exerce fores des commentateurs. P)ine emploie

!e
a souvent exercé la verve des commentateurs. Pline emploie le

même mot en parlant des ouvrages en marqueterie que l'on fai-

sait avec la corne de buffle teinte de différentes couleurs. C'est

d'après l'explication que Pline donne de ce mot que de Bioul

Perrault, Barbaro et Philander l'ont rendu par ouvrage en mn~-

<<<r. Barbare tout en préférant ~r~ro~r, dit avoir vu u!)
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manuscrit où, au lieu de ce mot, se trouvait r/< ce qui
signifierait peut.être. selon Poleni, qu'indépendamment de h

partie mobile des portes, il y aurait eu une partie supérieure im-

mobile, à jour, défendue par des barreaux. Et cette opinion ne

paraît pas déraisonnable, surtout quand on sait que les temples
carrés n'avaient pas en gênerai de fenêtres et ne recevaient de

jour que par la porte, pour qu'ils eussent un air plus auguste
étant éclaires par des lampes. Lucien dit d'une manière expresse
(de <7<w/o)que les temples n'étaient éclaires que par la porte.
Quelques temples ronds, tels que le Panthéon à Rome, rece-
vaient le jour d'en haut, par une ouverture circulaire, laquelle
n'y a point été percée par les chrétiens, comme le prétendent
quelques écrivains le contraire est prouvé par le rebord curieux
de métal qu'on y voit encore maintenant, et qui n'est point un

ouvrage des temps barbares. Lorsque, sous le pape Urbain VHI,
on pratiqua un grand cloaque pour l'écoulement des immondices

jusqu'au Tibre, on trouva, à quinze palmes au-dessous du pavé
intérieur de la rotonde une grande ouverture circulaire pour
l'ëcoutement des eaux qui pouvaient se rassembler dans le temple
par l'ouverture du comble. Ce temple n'était pas le seul qui prit
ainsi le jour. Celui de Mercure, que de Bioul a vu dans les ruines
de Baïes, dont la voûte parfaitement conservée est absolument
semblable à celle du Panthéon reçoit aussi le jour par une ouver-
ture circulaire qui se trouve au sommet, pareille à celle du temple
de Rome; il y avait néanmoins des temples ronds qui n'avaient

pas cette ouverture.

156. Ft a/<YM habent in c;)~t-rvM partes. Les portes
des Grecs, dit Winckelmann dans ses AwK~MM.tW/n~M~'c~/v
</<ta'CM'/M, ne s'ouvraient lias comme les nôtres, en dedans; elles
s'ouvraient en dehors voilà pourquoi les personnages de:, co-
médies de Plaute et de Térence qui veulent sortir des maisons,
donnent en dedans uu signe à la porte, comme le fait observer le

critique Muret (car il faut se ressouvenir que les comédies de ces
auteurs latins sont pour la plupart imitées ou traduites du grec).
La cause de ce signe qu'on donnait en dedans des maisons, avant
d'en sortir, était pour avertir ceux qui, dans la rue, passaient le

long des maisons qu'ils eussent à éviter d'être heurtés par la

porte qu'on voulait ouvrir. Dans les premiers temps de la répu-
blique, M. Valerius, frère de Publicola, obtint comme une mar-

que singulière d'honneur, la permission d'ouvrir sa porte en de-
hors, comme celles des Grecs; et l'on assure que c'était ]a seule

porte à Rome qui fut faite de cette manière. On voit cppendn)it
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sm quelques urnes funéraires de marbre qui sont dans la villa

Mattei (Montfaucon, ~M' e.xpliq., t. v, p. <M), et dans la villa

Ludovisi, que la porte qui y marque l'entrée des Champs-Élysées

s'ouvre eu dehors et d'ans le Virgile du Vatican la porte d'un

temple est faite comme celle de la boutique des marchands ou des

artisans. D'ailleurs des portes qui s'ouvrent ainsi ne peuvent pas

être forcées ni enfoncées aussi facilement que celles qui s'ouvrent

en dedans. On trouve néanmoins des exemples de portes qui s'ou-

vrent ainsi; il y en a une pareille représentée sur un des plus

beaux bas-relifs de l'antiquité, qui est dansla villa Negroni.

Ceux qui cherchent à épitoguer, dit de Rioul, prétendent et

soutiennent que les portes de bronze de la Rotonde n'ont pas été

faites pour ce temple, mais qu'on les a enlevées d'ailleurs; et c'est

ce que Keyssler s'est laissé persuader aussi, sans dire pourquoi il

y a une grille au-dessus de cette porte. Suivant eux', cette grille

devrait aller jusqu'aux poutres d'en haut. Les personnes qui ont

sous la main les peintures d'Hereulanum, verront sur le tableau de

la mort de Didon une pareille porte, au haut de laquelle une pa-

reilte grille est attachée. Elle y sert pour donner du jour à l'in-

térieur de t'édince. Dans quelques temples il y avait, suspendu

devant la porte, un épais rideau, lequel, dans le temple de Diane,

il Éphèse, se levait de bas en haut. Mais dans le temple de Jupiter,

à Élis, on le faisait descendre de haut en bas. Pendant l'été les

portes des maisons particulières étaient fermées avec du crêpe.

157. 7n tongiiudine sex partes. La longueur du temple OP

se divine en six parties, dont on donne cinq à la largeur OZ (ng.6g).

La partie intérieure du temple est a&c~, et la partie extérieure

voisine de la façade ePQh. Cette partie extérieure comprend les

deux murs du pronaos ( pteromata) fFG~.

158. Latitudo dividatur in partes decem. La largeur AB

se divise en dix parties, dont on laisse trois à droite pour la

petite cella ~MeJ, et trois à gauche pour l'autre petite cellaabrn.

Vitruve les appelle petites pour les distinguer de 1 intérieur en-

tier de l'édifice. Et chaque petite cella ne doit avoir que ces

trois parties lors même qu'on voudrait les subdiviser en plu-
sieurs autres cella. Ce qui pouvait se faire, dit Saumaise car

on construisait ordinairement plusieurs cella dans la même en-

ceinte, surtout si le même temple était dédié à plusieurs divi-

nités. Je préfère néanmoins la version 'A'c ibi <<p~M<M7'<'p~<,

à celle de quelques manuscrits et éditions sive ;&/ a//<f /M<M/<r

.eint. Ces trois parties formaient alors ces bas-côtés qui se trou-
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Vitruvff
-1- IH(HlitO~.

3S

veut souvent dans ..s .gl.~s. Poleni p~se que dans le planrfK.69.

quun autre avait vu. I) en est de même pour les interprètequi ont cherché à pénétrer le sens de ce passage. Tous y <~tdes temples dont pas un ne se ressemble. Dans tous ces plans,j'ai pris ce qui ,n paru le plus conforme au texte que j'inter-prète ainsi espace qui est en avant de la cella le pronaos,v~

1111-1

de la partie in-

térieure abcd,
il était inutile

d'indiquer la

place desmurs

ou des colon-

nés, et qu'il
suffisait de sé-

parer les trois

partiesAu,Bu,
des quatre au-

tresKM(fig'.6n)

qui restentt

Potir le milieu

du temple.

159.-Spa-
~<w quod erit

ante Cf//a.C<~

pronao. La des-

cription de ce

1 temple toscan,
l'antre de Tro

pbonius;i)sy y
trouvent la

même obscu-

rité
que dans

cette célèbre

caverne, ou

tous ceux qui

y descendaient

voyaient une

infinitéde cho-

ses, fruits de

leur imagina-

tion personne
lie vovait cerre voyait ce
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·era disposé pour
recevoir les colonnes de manière que les angu-

placées
dans la direction des antes

FG qui terminent les murs OF,ZG. Devant les murs eV, hV qui

F~
milieu du temple H il aura

deux colonnes MM disposées
de telle sorte qu'ell!'s

se trouvent

entre les antes tandis, que deux autres
encore EE seront, éle-

vées au antes F(~ < tandis qu
colonnes DN et sur la mêmeligne.

Perrault, d'accord avec Barbare,
conduit les murs latéraux_qui

sont terminés par des antes jusqu'au
milieu de la largeur

du

largeur est suffisante,

deux colonnes au droit des deux autres qui sont sur la même

ligne que les angulaires.
Un côté de la cella H est coupé par uu

mur partant du pilastref,
et se.tèrminant par une ante qui est sur'

l'autre en place de

"-r:r~X.

k.

La fig. 69 (p. 433), qui estcelle de Poleni, ressemble à celle dePer-

rault quant aux antes
FG aux deux colonnes MMde

du pronaos,
et aux quatre

colonnes DEEN de la façade. Elle en

un mur du point.f
au milieu

de la ligne nr, et que de l'autre côté, il dresse une colonne sur

lettres. Barbaro, lui, en

place de ce mur qui vient aboutir la ligne nr, élève une co-

lonne au milieu de cette même ligne. Gàlt'ani fait parcourir
les

lignes nr, gm par deux murs qu'il perce chacun d'une porte au

milieu. Ortiz est d'acCGrd avec Galiani; seulement en place
de

ces deux murs, il met de chaque côté trois colonnes qui divisent

plus large que les latérales.

Newton, comme Galiani, trace deux murs dans la directiGnde rn

et de mg, mais les portgs
sont placées

entre eV et Vh.

entendre un lieu fermé,

les figures de Newton et de Galiaoi sont les meilleures; s'il faut

S. que nous appelons chapelles,
la

figure d'Ortiz et surtout celle de Cesariano, seront préférables.

Quandà celles
de Perrault, de Barbaro, de Poleni, elles ne rem-

plissent point les conditions
posées par Vitruve. De plus,

Newton

ne prolonge pas les murs Zc, Ob jusqu'à
la moitié de la largeur

du
alites ai points

deux colon-

nes aux points FG.
ima crassitudine parte septima.

Philander et Perrault .étonnent de cette proportion
de la colonne

toscane elle devrait, selou eux étant plus grossière dans ses or-

nements que toutes les autres, être plus courte que la dorique, qui
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28.

na également que sept diamètres de hauteur. Mais la colonne
trajane, qui est d'ordre toscan est encore plus disproportionnée,dit Perrault, puisqu'elle a plus de huit de ses diamètres de hau-
teur Il est vrai, ajoute-t il; <jue tes colonnes dorique, employéesdans les théâtres, derrière la scène, avaient huit diamètres et demi
("v. v, ch. g).

Le toscan n'est qu'un dorique grossier apporté en Italie par les
Pélages à l'époque ou les Grecs ne connaissaient d'autre archi-
Lecture que celle dont les temples de Pestum nous ont donné une
idée. La gêne que cause la distribution des triglyphes et des mé-
topes dans la construction, fit qu'on les supprima alors la frise
et architrave se trouvèrent sans ornements. Ce fut sans doute là
l'origine de t ordre étrusque et toscan. Il est probable qu'alorsla colonne toscane, ainsi que l'ancienne colonne dorique, n'avait
que quatre ou cinq diamètres. Les Étrusques et les autres eoto-
nies grecques d'Italie n'ayant jamais cessé de correspondre avec
leur

mère.patrie, connurent par la suite les nouvelles
proportions

qu on y avait données aux colonnes. Ces peuples, attachés à leurs
anciens usages, ne changèrent pas la forme de leurs

temples;mais, à l'exemple des Grecs.its firent les colonnes plus sveltes, et
en augmentèrent ta-hauteur en lui donnant sept fois ta mesure
du diamètre, comme ceux-ci avaient fait à la colonne dorique.Ces proportions plurent aux Toscans, et Vitruve les a conser-
vées dans son traite aussi bien que Pline (& ~f., tiv. ~ïvi
<'h. 56).

La colonne toscane, décrite par Vitruve, ressemble encore aux
colonnes des temples de Pestum et des édites de

l'autique archi-
tecture, par sa grande atténuation, qui doit, dit-il, égaler le quartdu diamètre du bas de la colonne, Il ne dit pas que cette dimi-
nution doive être moindre, à proportion de leur grandeur,
comme il l'enseigne dans le ch. du liv. ,,i, pour celles des au-
tres ordres. Les Étrusques n'avaient pas sans doute, poussé l'at-
tention aussi loin. Les principes dont Vitruve se sert pour la di~
tribution de l'ordre toscan, sont tout différents de ceux qu'il em-
ploie pour les autres ordres. I! a sans doute tiré les derniers des
auteurs grecs qui ont écrit sur l'architecture et les premiers de
quelque traité particulier sur l'ordre toscan, écrit à Rome, ou cet
ordre a été connu avant les autres, puisque, comme il le dit lui-
même dans l'introduction de ce livre, il a réuni dans son traité
les prinéipes épars dans tous ceux de ses prédécesseurs.

161.off~ ~~MMfM~. Chezles anciens,
les proportions de l'ensemble de l'édifice étaient l'objet principal,
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tandis que celles des parties
n'étaient qu'accessoires.

Nous voyous

effeétivement dans ce chapitre que la hauteur des colonnes tosca-

nes se réglait sur la largeur du temple, dont elles devaient avoir'lé

tiers. C'était la plus
ancienne proportion

de la hauteur des colon-

nes, celle que Pline indique en général pour les temples (Hist.

Nat., lib. xx.v, ch. 56) ratio erat columnarum

tudine tertia pars /<!f«M~MKMdelubri.

162. earum. La base de la colonne toscane décrite

ici par Vitruve, dinere de celle des autres colonnes que nous

voyons dans les monuments anciens, en ce que le socle en est

rond tandis que celui des autres est carre, et en ce que le listel

placé sur le tore fait en quelque sorte partie de la base même de

la colonne toscane puisqu'on
en comprend repaisses dans le

demi-diamètre qu'on assigne à la hauteur de la base, tandis que

dans les autres elle est comptée pour la longueur du fût dont elle

fait partie.
Dans la fig. la base comprend aBC dont la hauteur bu

est la moitié du diamètre de la colonne RS. La plinthe arrondie

est C sa hauteur. nu, comprend la moitié de la base bu. Le tore

est B, le congé «, et leur hauteur en, be réunies, c'est-à-dire &M,

sont égales à la hauteur de la plinthe nu.

163. Capitulique crassitudo. Dans la fig. 71 les lettres

GDvNr désignent les parties du chapiteau dont la hauteur aq est

égale à la moitié du diamètre de la colonne. Cette hauteur aq se

divise en troispartieségales 7.?. La première
est pour

la plinthe G, c'est-à-dire pour ce membre qui ressemble une

plinthe, et qui tient
lieu de tailloir. ce qui l'a fait appeler plinthe

et tailloir. La largeur de ce tailloir est eP, la même que celle du

bas de la colonne RS. La seconde un est pour l'ove D et son an-

nelet v. Le mot annelet ne se trouve pas dans le texte Philander

et Poleni pensent qu'il est sous-entendu: Un annelet a été aussi

place entre l'ove elle gorgerin par Serlio, Barocci et Palladio.

Scamozziet Perrault ont mieux aimé y mettre deux petits membres

que désapprouve Poleni.

1~_ Tertia hypotrachelio
cum apophygi. Les commentateurs

ont sur cette troisième partie des opinions très-variées. Philander

fait remarquer que, bien que dans la plupart des exemplaires on

lise cum ~<yA~,
il a ajouté astragalo: <-M!astragalo etapophygi.

Perrault et plusieurs
autres ont cru qu'ici Vitruve ne parle pas

de l'astragale et du listel qui sont au haut du fût de la colonne

mais d'autres parties
semblables qui seraient placées immédiate-
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ment sous Fove du chapiteau. Une des raisons qui ont ()ë[ertn]në

Fig.7<.

Perrault à adopter ce sentiment, c'est que parmi le peu d'exem-

ples que nous avons de l'ordre toscan des anciens, la colonne tra-

jane, qui est un des plus illustres, a cet astragale et ce listel sous

!'ove (échine ou quart de rond) du chapiteau, en sorte qu'il n'y
aurait que le congé qui appartiendrait au fùt de la colonne, l'as-

tragale faisant manifestement partie du chapiteau, puisqu'il est

taillé de sculpture de même que le quart de rond; ce qui ne se



NOTES DU LIVRE 1\438

fait pas au fut d'une colonne. Galiani avoue qu'il a partage pen-

dant quelque temps cette opinion. Il est vrai, dit H, que

paraît signifier ici le listel cependant ce mot, tire du verbe

grec Mo~M,ec~/yFr, signifie proprement, en architec-

ture, l'adoucissement qui nait du bord du listel, au haut et au bns

du fùt d'une colonne, ce que nous avons nommé le congé. Il ne

signifie ici le listel que parce que ces, deux parties tiennent immé-

diatement ensemble; cette réflexion lui a fait abandonner l'opi-

nion de Perrault, et adopter ceik des commentateurs qui croient

que apophygi et ~f/y'~o signifient ici les deux membres qui ter-

minent le fùt de la colonne; mais Ortiz prenant pour exemple la

colonne trajane, qui n'a qu'un annelet au haut du fût, un autre au

bas, assure que l'annelet d'en haut appartient au chapiteau comme

celui d'en bas fait partie de la base. Newton dit que t'~o/~v.'

est l'annelet ou réglet qui entoure le haut et le bas du fùt de la

colonne. Or, Poleni avoue que, n'ayant trouvé dans aucun ma-

nuscrit le mot astragalo, il est convaincu que les Toscans n'ont

jamais placé d'astragale sur l'annelet supérieur de la colonne, et

que ce mot a été arbitrairement introduit dans'le texte. Il par-

tage l'opinion d'Ortiz.

l()g. Trabes compactiles. Dans un temple toscan distribuc

comme l'est celui-ci, l'entre-colonnement aréostyle est beaucoup

trop grand pour qu'on puisse faire les architraves avec des pierres

ou du marbre, puisqu'ils ont plus de quatre diamètres et demi il

faut y employer de grosses poutres, comme le dit Vitruve au com-

mencement du ch. 3 du liv. m, eu parlant de cette espèce d'entre-

colonnement Si les édifices sont considérables, comme l'étaient

ceux des Étrusques, il était impossible qu'une seule pièce de bois

sufRt pour les faire d'un module proportionné au reste de l'ou-

vrage il fallait enjoindre plusieurs ensemble, AB (f)g. ~3,p. 43'j),

pour que ces architraves eussent l'épaisseur et la largeur néces-

saires. L'auteur a la sage précaution de recommander que ces piè-

ces de bois ne se:touchent pas; il veut qu'on laisse entre elles un

espace égal à l'épaisseur de deux doigts, pour que l'air puisse y

circuler, et que l'eau n'y séjourne pas. Cet assemblage doit se faire

par le moyen de chevilles et de tenons à queue d'aronde I. La

lettre D indique la gorge du chapiteau dont le diamètre déter-

mine la largeur de l'architrave

166. Subscudibus et MCKnc/M. n serait difficile de préciser

la différence des deux choses que ces mots signifient, à moins que

.«'rMr/c~p, qui a pour racine ~c<*Mrr.<,ne soit les deux parties re, qui
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ressemblent effectivement au fer d'une hache et subscudes les

deux parties réunies, placées en opposition l'une à l'autre, comme

<'ltes sont représentées dans ta fig. ~3 (p. 43'j).

lg7. Co~e~/e/acnMtK~. Ce mot est mis ptur concalcfiunt.

Rappelons-nous que Vitruve prie César et ceux qûi ~e liront,

lit si quid parum ad artis g'r<?mw<t~<'<~regulam esset c.)~M~MW,

~/to~ct-et!tr.

16g. Supra trabes et supra parietes. Par le mot <r~M Vi-

tt'uve daigne l'architrave KMRL (fig. ?', p. 43';), et par le mot

pariete.f ta frise FHtO. qui, danst'ot'dre toscan, se construisait

avec des pierres. Au-dessus de la frise on plaçait les mutules.

Leur saillie devait être égale au quart du diamètre de la cotonne.

La correction de Galiani, qui a substitué le mot ~!«<«t~M à celui

de a/MKf/w! qui se trouve dans les autres éditions, me semble

bonne. Quelle apparence, en effet, que les mutules eussent une sail-

lie égale au quart de la hauteur d'une colonne? H est plus naturel

de supposer dans le texte cette faute légère que nous avons déjà

rencontrée plus d'âne fois. Les interprétations qui ont conservé

le mot altitudinis laissent toutes quelque chose à désirer Perrault

avoue que la sienne peut être regardée comme une espèce d'énigme.

Cette saillie du mutule bd (6g. f), qui est égale au quart du dia-

mètre de la colonne RS (Gg. ~t, p. 43'j) ne peut en aucune ma-

nière égaler le quart de la hauteur de la colonne. J. Martin, Bar-

baro, Poleni ont adopté cette correction. Entre les mutules et la

frise, Poleni ne pose que le filet y.r, comme chose plus conve-

nable à la simplicité de l'ordre toscan, au lieu du filet et de la cy-

maise lesbienne, qu'y place Perrault.

~gQ, fnMf~t<.s~tf/MgMf/a/r. Le mot antepagmenta,

suivant son étymotogie, signifie une chose clouée sur une autre, et

Philander, Perrault, de Biou), clouent des ais, des ornements sur

les bouts des poutres qui sont aux faces. Poleni pense que par le

mot <7/?~~mM«ï Vitruve a voulu, désigner la corniche ACQB

(fig.~t, p. 43~), dont les membres faits de bois, comme l'indique,

suivant Stratico, le mot~~tMr,
étaient cloués au-dessus des mu-

tules, qui sont à la corniche comme le visage est au front de

l'homme. Tout entablement se compose d'une architrave, d'une

frise et d'une corniche. Vitruve a bien désigné l'architrave et la

frise par des mots qu'il n'emploie pas ordinairement, trabes et

parietes; le mo <Mfe/M~WM<adésigne évidemment la corniche

dont ~n'aurait pas parlé, si telle n'était la signification de ce mot

17Q. y~Mi/<u/K /<M</g7/ Vitruve devant parler du fron-
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ton nbu (Sg. -~o, p. 433), qui se compose du tympan ~«z, et des

corniches nbas, M&<M,et ne voyant pas la nécessité de décrire(,-

ces corniches, puisqu'il l'avait déjà fait pour la corniche <r, n'a

ajouté que ce qmavait absolument rapport au tympan .t<Mj(/m-

~a/!M7/:fastigii.
171. Ut stillicidium tecti absoluti tertiario respondeat. Bar-

baro, Philander et Laët dans son supplément au Dictionnaire de

Baldi donnent une explication très-probable du mot tc~tortMM,

quand ils disent qu'il signiGe te~r<M~o/ Mais Perrault croit que
cette explication est incomplète, et qu'il y a autre chose dans la

signification de ce mot car il serait inutile de dire que le toit

doit répondre au fronton, puisque cela est commun à tous les

ordres, du moins dans les monuments antiques. I! lui semble donc

que Vitruve a voulu donner au fronton de l'ordre toscan une

proportion particulière, c'est-à-dire que l'ordre toscan étant plus
solide et plus durable que les autres par les proportions de ses

colonnes, il demandait à avoir aussi dans son toit une disposi-
tion avantageuse à la solidité, par cette élévation du faîtage qui
diminue la poussée des forces par lesquelles tout le toit est sou-

tenu et qui donne une grande facilité à l'écoulement des eaux.

Turnèbe, qui a entendu, comme Perrault, par tertiarium une chose

dont une partie est le tiers du tout applique ce mot à !a saillie
du toit qui devait être la troisième partie de tout le toit; ce qui
est sans raison ce lui semble, parce que ce n'est pas aux toits

que la grandeur des saillies est proportionnée, mais bien à la
hauteur du mur, qui exige une saillie d'autant plus grande qu'il
est plus élevé; ce qui n'est point nécessaire à un toit, qui, plus
il est grand, plus loin il jette ses eaux parce que la quantité
qu'il en amasse et la longueur de sot) cours font qu'elle tombe
avec assez d'impétuosité pour qu'il ne soit pas besoin d'une grande
saillie. Galiani et Ortiz ont trouvé qu'il signi6ait un toit qui a
trois côtes, et que nous nommons toit à trois égouts ou à trois pans.

172. Fiunt autem ar~M ~o~~œ. Les temples ronds n'étaient

pas communs dans la Grèce, puisque Pausanias n'en indique que
six, un au Prytanée, à Athènes; un autre à Épidaure, le temple
d'Esculape, bâti par le célèbre sculpteur Polyclète et achevé par
Pausanias ses voûtes lui avaient fait donner le nom de tholus; le

troisième, à Sparte i! renfermait les statues de Jupiter et de Ve-

nus le quatrième à Étis; le cinquième, à Mantinée il s'appelait
Je communfoyer, xM~ eoTta, cette dénomination appartenait aussi
au temple de Rhodes, et à celui de Cannus, dans la Carie; le
sixième enfin était le trésor de Mynias, à Orchomène. On sait que
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sur les vaisseaux des anciens il y avait des tours roudes avec des
toits en voûtes ou des coupoles ainsi que des tours carrées d'une
forte maçonnerie. L'ancien architecte San Gallo, dans son livre
de dessins sur vélin qui est dans la bibliothèque du palais Bar-
berin, parle d'un temple rond de Delphes consacré à Apollon.
On ne peut pas assurer que le temple que Périclès fit construire
à Eleusis ait eu une forme circulaire; mais quand il aurait été
d'une forme carrée, il n'est pas moins certain qu'il était couronné

par une coupole et une espèce de lanterne. On voit cette lanterne
et une coupole sur le tambour d'un temple carré représente sur
le plus grand sarcophage qu'on ait conservé de l'antiquité. Il se
trouve à Rome, dans la villa Moirani, près de la porte Saint-
Sébastien. Le tambour ou dôme n'est donc point d'une inven-
tion moderne. Les temples ronds étaient plus communs chez
les Romains que chez les Grecs

quelques-uns devaient cette
rormeaà un motif allégorique, tel que le temple de Vesta, bâti
par Romutus, comme celui de Mantinée semble avoir dit le sien
au foyer du feu. Un temple circulaire de la Thrace, dédié au
soleil, avait pour objet le symbole du disque de cet astre.

173. ~Mo~7-.a?. Les temples ronds s'appelaient Mo/M~wf
lorsque le dôme était porté sur un seul rang de colonnes, sans
avoir de muraille qui formât l'enceinte d'une cella au milieu.

174. Tribunal Le tribunal était placé au milieu du

temple. On y montait par
des degrés. Il contenait l'au-

tel et le piédestal de ta sta-

tue
de la divinité à laquelle

le temp)e était dédié. Dans

la fig. ~4, le tribunal est

marqué nu; au milieu se

distingue la place du pié-
destal de la statue et en

avant celle de l'autel. Dans

taEg.~5(p.4~2)Jetribu-
nat est indiqué par /<, la sta-

tue qui est sur son piédestal

par f~ et l'autel par <

Les commentateurs sont
loin de donner la mêmeexplication du mot ~7'a/M/. Barbaro dit

qu'on doit entendre par ce mot les degrés qui sont autour du

ten)p<e,et quirëtëventcounne un tribunal. Baldi croit qu'il n'e.~t
autre chose que ies degrés qui sont au dedans du temple autour
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~G~e~p~~w~q"e~t~

Fig. 75.-

lève au-dessus <!esdegrés.

j~ Ex M« ~Mmf-~ f" Le diamètre <tu temp).-

pris en dehors des stylobates est marqué ad (tig. ~4, p. 44')

le divise en trois parties égalés ab, Ac, cd, et dans l'espace inter

.ëdiaire &cse trouve compris le tribunal et les degrés qui y con-

duisaient i i
Galiani voudrait que le diamètre se prit en dedans des colon-

nés, et fut eo.

176. 7<w ~~< quanta f'<' extremis ~arttT'M.t.Nul doute que,

le diamètre du temple ne doive être pris en dehors des stylobates,

d'après la signification des mots ab extremis. Perrault et Poleni

prennent,
en dedans des colonnes, ce diamètre qui sert de me-

sure à leur hauteur; et dans cette hauteur ils comprennent aussi

ceLle des piédestaux.
Si c'eût été l'intention de Vitruve, n'eût-il

pas mis ptutotc~t ~/o~M~, que~M~er stylobatas? Ce qu dit

..nsuite prouve encore davantage que Perrault est hoM du sen.s.

t e dta.nctrede la colonne doit être, dit-il, de la dixième partie

sa h.,utt~r. con.p. ta base et t.- ct.apitcau, <
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ettm M~Mf«/t et àpiris ~fc/M~e partis, sans parler du piédestal,

qu'il n'entend pas comprendre dans la hauteur qu'il assigne à la

colonne. Perrault trouve encore que dix diamètres seraient trop
pour la colonne corinthienne, à laquelle il n'en donne que neuf
au premier chapitre de ce livre et qu'il y a faute dans le texte;

cependant, comme le fait observer Galiani, n'arrive-t-il pas trop

fréquemment à Vitruve de changer les proportions particulières

qu'il assigne à chaque ordre, afin de suivre les proportions géné-
rales de quelque édifice, pour qu'on puisse croire que le texfe ait

été altéré?

177. DMMe/rM ~c'&<:<an<?. La description que Vitruve

fait des temples ronds est fort obscure, dit Perrault, parce qu'il ue

nous reste rien de cette espèce d'édifices qui nous puisse instruire

suNtsamment des particularités qui sont ici exposées. Le temple
rond qui est à Tivoli ressemble en beaucoup de choses au pé-

riptère rond de Vitruve; mais il n'a point de piédestaux qui se

rapportent à èeux dont parle notre auteur; il n'y a qu'un pié-
destal continu qui forme un massif sur lequel les colonnes sont

posées, en sorte que le pied des colonnes est au niveau du pavé
du temple, ainsi qu'à tous les temples qui sont sans podium, c'est-

à-dire sans cette sorte de piédestaux qui sont continués par un ap-
pui ou balustrade. Mais la description de Vitruve fait comprendre
que les colonnes des temples ronds étaient posées chacune sur son

piédestal particulier, comme aux temples qui ont un ~o~/H/M, et

que néanmoins ces piédestaux n'avaient ni la base ni la corniche
de ceux qui formaient un /MM~M/M,ainsi qu'ils sont décrits au
ch. 4 du liv. )tt car il est ici parlé de piédestaux au pluriel in-

'M/x'r~/o&af~ co/MM/M-<-o/MM«<M~ il n'est fait aucune men-
tion ni des bases ni des corniches de ces piédestaux; et ils sont

appelés simplement parietes stylobatarum, dans les monopteres
enfin dans le përiptère qui avait un temple en dedans, il est parlé
de WCMVMfyH.ta stylobata, ce qui fait voir que dans ces sortes de

temples tes colonnes étaient posées sur des piédestaux tout à fait

différents du piédestal unique et continu qui soutenait tes colon-

nes et même tout le temple de Tivoli. J'ai représente ces pié-
destaux en forme de socles cubiques (fig. ~5), et non avec des
bases et des corniches, comme Barbaro les représente dans S!)

figure; et je suppose que pour ne pas embarrasser par la saillie
des bases et des corniches le passage qui devait être entre eux ils
devaient être ainsi, par la même raison qui fait dire à Palladio que
les colonnes du temple de Tivoli ont été faites sans plinthes; et
')«';)))€ce dégagement semble moins nécessaire dans le temple de
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Tivoli que dans les
temples ronds de Vitruve, qui out des degrés

tout à l'entour, afin qu'on puisse entrer par tous les côtés dans le

milieu du monoptère, au lieu que cette entrée n'est dans le temple
de Tivoli qu'au droit de la porte.

Et quant à ces degrés, les commentateurs ne les ont point pla-
ces de la même manière ainsi Galiaui croit que l'escalier était com-

pris dans le diamètre du temple, c'est-à-dire en dedans des colon-

nes, et non en dehors, comme l'a cru Perrault. De sorte que,

d'après lui, la plus grande partie du plan intérieur du monoptère
était remplie par les degrés, qui, à partir du bord intérieur des

piédestaux occupaient tout autour une portion de rayon égale
.)n tiers du diamètre, et que dans le centre, au-dessus de tous ces

degrés, s'élevait une plate-forme que Vitruve appelle le tribunal,

qui occupait le tiers du diamètre du plan du temple, tandis que les

degrés de chaque côté occupaient les deux autres tiers.

Perrault place en dehors du diamètre du temple une suite de

degrés auxquels il donne le tiers de ce diamètre, ce qui forme un

diamètre général de cinq troisièmes dont les deux extrêmes sont

occupés par ces degrés, et celui du milieu par le tribunal auquel
on montait par trois degrés compris dans ce tiers.

Poleni distribue comme Perrault le plan de son temple; seule-

ment il ne met que cinq degrés en dehors du diamètre ad (fig.

p. 44'), là où Perrault en a placé onze.

178. Epistylium altum. La hauteur de l'architrave des tem-

ples d'ordre ionique doit avoir la moitié du diamètre de la co-

lonne, si les coionnes out de douze à quinze pieds. Si elles sont

plus hautes, la hauteur de l'architrave augmente en proportion.

Puisque pour le reste del'entablemeut du monoptère,Vitruve ren-

voie auliv. <n,ch.5,ou il traite de l'ordre ionique, il est évident

que c'est là qu'il faut aller chercher les proportions des cotonnes

du monoptère. Il ne reste aucun monoptère antique. Le temple
de Sérapis dont on voit les ruines à Pouzzol, présente dans son

plan les colonnes attiques placées à droite et à gauche des colon-

nes rondes. Il était rond, et entouré de trois degrés placés en

dehors du diamètre par lesquels on montait au temple dans

quatre endroits.

179. Duo gradus el .t~/o&~c ah /MOco/MhfMM~r. Telle est

la version la plus ordinaire; cependant on trouve stylobata, au

singulier, dans plusieurs manuscrits et dans plusieurs éditions.

Vitruve se sert plus loin deux fois, et toujours au singulier, de ce

mot, par lequel il a certainement voulu désigner ce stylobate qui
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s'étend sans interruption sous toutes les colonnes. Cette opinion
est confirmée par les ruines du temple de la Sibylle qu'on voit à

Tivoli, sur les bords de l'Anio, et qui était un périptère rond.

180. Ce/Ao?paries collocetur CM/ /6'6'e.tK c/M~ a stylobata

f<rc«~<eM latitudinis f/KM~/K. La longueur entière du stylo-
bate est ad (fig. 76, p. ~46) et RA (fig. p. 44~). La distance
de l'extrémité du stylobate M jusqu'au mur de la cella q, est aq
(lig. ~6, p. 446) et bA (fig. 'j, p. 44?); c'est cette distance aq
qui est à peu près la cinquième partie de la largeur du stylo-
bate«~.

Dans le temple de la Sibylle à Tivoli et dans un autre de

Vesta, à Rome, qui sont les seuls modèles de ce genre qui nous

restent, la distance du mur de la cella à la partie antérieure du

stylobate est égale à la troisième partie de la hauteur de la co-
lonne de sorte que comme le diamètre de la cella, y compris les

murs, est égal à la hauteur des cotonnes, comme au temple de

Vesta, cette distance est égale à la cinquième partie de tout le

diamètre.

181. ~f~Ke tM/rarft/K locus ad aditus relinquatur. Dans

le stylobate ad (fig. ~6, p. 446) on ménage l'espace <?, garni de

gradins, en face de la porte, pour qu'on puisse entrer dans le

temple.

182. Cella tantam A<!&c~<diametron, ~pfer/'arf~M et cir-

c<H'<o/!fm,~H<<aM altitudinern eo/«w/:a~/?M~/o&<a' Dans
la Cg. ~6 (p. 446), le diamètre entier de la cella, y compris les

murs, est ie, l'épaisseur des murs ib, te; le diamètre, non com-

pris les murs, est bt, lequel diamètre ~< doit être ëj~
à la hau-

teur M/zdes colonnes qui s'élèvent sur le stylobate c~.

183. 6'o~Mnœ circum cc/ La description de ce temple
par Vitruve a été diversement interprëtëe par les commentateurs.

Perrault place deux degrés extérieurs autour du temple. Les co-

lonnes, au nombre de vingt, sont portées par des piédestaux, ou

plutôt par des cubes tout unis. Il n'y a qu'une seule entrée. Pour

les c&tonnes il a adopte l'ordre corinthien, auquel il a aussi em-

prunté l'entablement, moins les ornements de sculpture. Le mur

de la cella s'élève perpendiculairement au-dessus de l'entablement,
et à une égale hauteur au-dessus de ce mur s'élève le dôme. La

mesure de ces deux parties réunies est égale au demi-diamètre
d'un cercle dont la ligne passerait par l'extrémité de la première
marche inférieure g/'(6g. ~6, p. 446). Le fleuron placé sur le

dôme est égale à la hauteur du chapiteau des colonnes.



NOTES t)U LIVRE IV.4M

Gahani p)i<fe deux degrés extérieurs. Les cotonnes, ëgale)))e)U

au nombre de vingt, disposées en cercle, s'élèvent sur unstylobat)

t-'ig.M.
p

continu, dans lequel quatre ouvertures diamétralement opposées.

comprenanttchacune trois entre-colonnements donnent accès au

temple par le moyen des degrés qui les garnissent. La cella n'a

qu'une porte avec une fenêtre Je chaque côté. Le mur de !a cella

s'élève perpendiculairement
au-dessus de l'entablement des colon-

nes qui sont corinthiennes, et est terminé par une corniche, au-

dessus de laquelle s'élèvent trois demi-degrés, puis le dôme. La

haaleur de ces deux parties est égale à la moitié du diamètre d'un

cercle dont la ligne passerait à la surface extérieure des piédes-

taux des colonnes.

La figure d'Ortiz nous fait voir vingt-quatre colonnes disposées

en cercle sur des piédestaux qui n'ont ni base ni corniche. A

~extérieur se trouvent deux degrés. Les colonnes sont corinthien-

nes Pour ïa cella une seule porte surmontée d'une couronne plate

avec la proportion donnée par Vitruve (liv. iv, ch. 6). Le mur de

t.) cella s'élève perpendiculairement au-dessus de l'entablement,
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et se termine par une corniche au-dessus de laquelle sont trois

degrés qui montent en diminuant de largeur, puis-le dôme. La

hauteur de cè mur au-dessus de FentaMement, réunie à celle du

dôme, est égale à ia hauteur qui est comprise entre la corniche de

l'entablement et la partie supérieure du stylobate.
Newton donne une figure qui t'emporte sur toutes les autres,

non seulement parce qu'elle explique plus exactement le texte.
mais encore parce qu'elle sent le maître. Deux degrés à l'exté-

rieur, au-dessus desquels s'élève un stylobate continu orne
d'une hase et d'une corniche; un escalier dans FeBtre-coionne-
ment du milieu en face de la porte; une fenêtre de chaque côté
de la porte des colonnes corinthiennes avec une frise ornée. Le

portique qui est entre les colonnes et ta cella est.couvert d'un toit

qui se rattache au mur perpendiculaire de la cella le tout cou-

ronne par un dôme hémisphérique. La hauteur du mur qui est
au dessus de l'entablement, jointe à celle du dôme, est égale au
demi-diamètre d'un cercle dont la ligne passerait par la surface
extérieure des stylobates. C'est la figure que je donne pour mo-

Fig. 77.

dète. Le mot <Ao/M.fne signifie pas toujours un toit hémisphéri-

que il signifie encore quelquefois une clef de voûte, ou t'ornf

ment placé au sommet du dôme. Cette voûte hémisphérique
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n'existe plus au temple de Tivoli; mais il reste une partie du mur

de la cella qui s'élève au-dessus de la corniche de l'entablement

cependant on n'aperçoit aucune inclinaison d'où l'on puisse con-

clure que ce mur se soit jamais arrondi en voùte, de sorte que le

commencement delà voûte, si jamais il y en a eu a dû se trou

ver plus haut. Quel est ce fleuron dont il est ici parlé? Mais puis-

que sa hauteur doit être égale à la hauteur des chapiteaux il

faut croire qu'il devait avoir la forme de celui que Stuart a ob-

servé au temple des Vents, à Athènes. Au reste )e temple de la

Sibylle à Tivoli, et celui de Vesta à Rome concordent avec la

description donnée par Newton avec cette différence pourtant

que dans le temple de Vesta, le diamètre de la cella y compris

l'épaisseur du mur, est égal à la hauteur des colonnes et que

dans celui de la Sibylle le diamètre de la cella ne comprenait

pas l'épaisseur du mur; et l'épaisseur du mur, selon le précepte

de Vitruve, est égal au diamètre des colonnes.

Tecti ratio ita habeatur, Mtt quanta f//om~rrM. Si l'on

retranche la saillie cD et rK er sera le diamètre de tout l'ou-

vrage, dit Poleni, qui pense que
le diamètre~ adopte par Per-

rault est trop grand
et'tout à fait contraire à l'esprit de Vitruve.

Dans la fig. ~6 (p 446) je décris un demi-cercle c/nr,dont le mi-

lieu mA désignera hauteur du dôme. SmB indiquent, la partie

extérieure du dôme, N/~M la partie intérieure. Cette hauteur in-

térieure semblerait peut-être trop grande au premier coup d'œil

cependant
elle ne dépasse pas de beaucoup deux fois la grandeur

du diamètre de l'intérieur; et il est bon de remarquer que le fa-

meux architecte Bramante a construit sur le mont Aurélien un

petit temple përiptère
dédié à saint Pierre dont la hauteur in-

terne a plus de deux fois la grandeur du diamètre interne. Serlio,

qui a donné la figure de ce temple, ajoute que cette hauteur ne

déplait point du tout à l'oeil, parce que la vue se promène au loin

par l'ouverture des fenêtres, et que de doubles corniches sem-

blent diminuer cette hauteur. Et pourquoi ne pas croire que dans

l'antiquité on a su trouver aussi pour ces sortes de temples le

moyen d'empêcher que ces hauteurs ne déplussent?

~gg Flos autem tantam ~<<Mt<magnitudinem. Le fleuron

était un ornement placé au milieu de la partie supérieure du dôme.

Dans la fig. 76 (p. 446), le fleuron et la pyramide sont indiqués

par les lettres Ex. La hauteur du fleuron sans la pyramide, est

de la grandeur
du chapiteau des colonnes.

~gg Prccfer pyramidem. C'est-a dire san la pyramide.
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Poleni croit que cette pyramide n'est autre chose que l'espèce de

petit piédestal sur lequel porte le fleuron. Galiani et Ortiz ont
dessiné au haut du dôme un fleuron d'où sort une pyramide
droite. Barbare veut que ce soit une lanterne

cylindrique <H)i
s'élèverait au haut du dôme, et soutiendrait à l'intérieur une rose
renversée à laquelle on suspendait les M M~o. Tout bien consi-
dère, il faut s'en tenir à l'interprétation de Poleni qui est approu-
vée par Stratico.

187. Yejovis. C'était un dieu à qui les Romains bâtissaient
des temples et faisaient des sacrifices, afin qu'il ne leur Ht point
de mal. Il était représenté tenant une flèche qu'il était prêt à dé-
cocher.

188. Aricino nemori .OM/M. Telle est la version de Budée et
de Turnèbe, adoptée par Perrault. On lisait argutius rtemori
Z)K:e.

189. De T~ca/HCM generibus. Par la disposition des co-

lonnes, il faut entendre,
selon Perrault, la propor-
tion que les entre-colonne-

ments ont avec le diamètre
des colonnes, par laquelle
sont établis les différents

genres de disposition, tels

que sont le
pycnostyle, le

systyle, etc. et ainsi il

semble que Vitruve veuille
dire que quelquefois, dans
des temples d'ordre corin-

thien ou ionique qui de-

manderaient que les entre--

colonnements fussent serrés

et étroits, les anciens les

ont faits larges, ainsi qu'ils
doivent être dans l'ordre

toscan.

190. vero ~~Mo-

ventesparietes tp<S.f,et ap-

plicantes ad intercolumnia.

Vitruvetraiteicide ce genre
de temple qu'il appelle un

peu plus loin pseudopéri-
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ptère. Pour donner pl~de clarté à l'explication de Vitruve

Poleni a emprunté à Desgodets le plan de l'ancien temple de la

Fortune Virile, à Rome. Supposons un périptère avec une cella,

dont les murs soient ee, nn (Eg. -?8 p. 44g), les ailes depuis le

mur jusqu'au rang des colonnes sontM, dd. Cela posé, imaginons

que nous puissions éloigner les murs ee, nn, ils auront franchi

l'entre-colonnement de l'aile, et occuperont la moitié de toutes

les colonnes. Le périptère a les ailes libres par l'éloignement des

colonnes, qui sont distantes du mur de la largeur d'un entre-

colonnement, tandis que le pseudopériptère n'a point d'ailes,

toutes les colonnes, à la réserve des six qui font le pronaos,

étant engagées dans les murs de la cella.

191. .~f. L'autel antique représenté par la 6g. ~g, se

trouve placé en a,

au-devant du pié-
destal qui porte la

statue e au mi-

lieu du tribunal </

(6~. 75, P. 44a).

192.

cujusque clei ~eco-

rem. L'autel de Ju-

piter Olympien, au

rapport de Pausa-

nias, était placé sur

des degrés dont le

premier avait cent

vingt-cinq pieds de

circonférence. La

forme et la hauteur

des autels variaient

beaucoup. Ceux des

divinités célestes

étaient les plus éle-

vés on les appelait
t..

spécialement a7~<
Ceux des divinités terrestres étaient très-bas,

et
s'appelaient

ara-

Enquatuoraras:

Ecce duas tibi, Daptmi, duas, aUaria Phœbo.

(Vm<.n.i'!t,~<v.6S.)

Et l'on creusait des fosses
pour

sacri6er aux dieux infernaux.
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M

Ovide
(A~MO~M~, )iv. Yu, v. 24o) dit, en partant de

Médée

Statuitque aras e cespite binas
Dexteriore Hecates, at laeva parte Juveutae.

Quas ubi verbenis, silvaque incinxit agresti;
Haud pfoeHt agesta MM~m tellure duabus
Sacra fe<~t cattrotque in guttura velleris atri

ConjicX; et
patuttsptrfuadit sanguine fossas.

193. rc/tia? A~r~Ke. Poleni préfère la version
matrique

«- mais je crois que Vitruve a voulu parler ici moins de la
terre que des divinités de la terre et de la mer.
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LIBER QUINTUS.

PR~EFATIO.

Qu! amplioribus voluminibus imperator, ingénu

cogitationes praeceptaque explicaverunt, maximas et

egregiasadjecerunt suis scriptis auctoritates; quod etiam

vel in nostris quoque studiis res pateretur, ut amplifica-

tionibus auctoritas et in his praeceptisaugeretur; sed id

non est quemadmodum putatur, expeditum non enim

de architectura sic scribitur ut historiae aut poemata.

Historiaeper se tenent !ectores habent enim novarum

rerum varias exspectationes; poematicorum vero carmi-

num metra ac pedes, ac verborum elegans dispositio et

sententiarum inter personas distinctas, et versuum pro-

nuntiatio prolectando sensus legentium perducit sine

offensa ad summam scriptorum terminationem.

Id autem in architecturaeconscriptionibus non pdtest

fieri, quod vocabula ex artis propria necessitate con-

cepta, inconsueto sermone objiciunt sensibus ohscurita-

tem. Quum ea ergo per se non sint aperta, nec pateant

eorum in consuetudine nomina, tum etiam prœcepto-

rum late vagantes scripturae si non contrahantur, et
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LIVRE CINQUIÈME.

INTRODUCTION.

CEUXqui, dans de vastes ouvrages, ont développé
leurs pensées ingénieuses et leurs excellents principes,
ont donné à leur travail une grande et noble importance.
Et moi aussi, illustre empereur, je pourrais espérer que
mes études donneront à l'étendue de mon traité une va-
leur proportionnée mais il y a là plus de difficultésqu'on
ne se t'imagine car en fait d'écrits, il n'en est pas de
l'architecture comme de l'histoire, comme de la poésie.
L'histoire a pour le lecteur un attrait tout particulier;
elle lui fait continùellement attendre desévénements nou-
veaux et variés. La poésie, par la mesure et la cadence
des vers, par l'harmonie du langage, et l'élégance des

entretiens desdifférentspersonnages qu'on introduit dans
le poëme, par la grâce du débit, la poésie charme les
sens du lecteur, et le conduit sans peine jusqu'à la fin

d'un ouvrage.
Il ne peut en être ainsi d'un traité d'architecture; les

mots techniques qu'on est obligé de forger, jettent, dans
un langage qui n'est point ordinaire, beaucoup d'obscu-
rité sur leur propre signiScation. Ces termes vaguas et

obscurs dans leur acception, si, pour expliquer des pré-

ceptes, on n'écarte pas les raisonnements pleins de di-

gressionssansfin pour ne seservir que de phrases courtes
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paucis et perlucidis sententiis explicentur, frequentia

multitudineque sermonis impediente, incertas legentium

efficient cogitationes. Itaque occultas nominationes com-

mensusque e membris operum pronuntians, ut memo-

ria: tradantur, breviter exponam sic enim expeditius

ea recipere poterunt mentes.

Non minus quum animadvertissem distentam occu-

pationibus civitatem publicis et privatis negotiis, paucis

judicavi scribendum, uti angusto spatio vacuitatis ea

legentes breviter percipere possent. Etiamque Pytha-

gorsB hisque qui ejus haeresim fuerunt sequuti, pla-

cuit cubicis rationibus praecepta in voluminibus scri-

bere, constitueruntque cubum sexdecim et ducentorum

versuum", eosque non plus quam tres in una conscri-

ptione oporterc esse putaverunt.

Cubus autem est corpus ex sex lateribus sequati lati-

tudine planitiarum perquadratum. Is quum est jactus,

quam in partem incubuit, dum est intactus, immotam

habet stabilitatem uti sunt etiam tesserae quas in al-

veo ludentes jaciunt. Hanc autem similitudinem ex eo

sumpsissevidentur, quod is numerus versuum, uti cu-

bus, in quemcumque sensum insederit, immotam effi-

ciat ibi memoriaestabilitatem. Graeciquoque poetaeco-

mici interponentes e choro canticum, diviserunt spatia

fabularum ita partes cubica ratione facientes3, inter-

capedinibus levant actorum pronuutiationes.

Quum ergo haec naturali modo sint a majoribus

observata, animoque advertam inusitatas et obscuras

multis res esse mihi scribendas, quo facilius ad sens)'s

legentium pervenire possint, brevibus voluminibus ju-

dicavi scribere ita enim expedita erunt ad intelligen-
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et lucides, ces termes, vu la multitude embarrassante de

mots qui les accompagne, ne produiront que confusion

dans l'esprit du lecteur. Aussi,pour que la mémoire puisse
conserver ces termes peu connus que j'emploie pour ex-

pliquer les proportions desédi6ces,je serai court ce sera

en effet le moyen de les faire entrer plus facilement dans

l'esprit.
D'un autre coté, les affaires tant publiques que parti-

culières dont je vois tous les citoyens accablés, ne me

déterminent pas moins à abréger mon ouvrage, afin que
ceux à qui leurs instants de loisir permettront de le lire,

puissent promptement en saisir l'ensemble. C'est pour la

même raison que Pythagore et ses sectateurs sesont servis

des nombres cubiques pour écrire leurs préceptes dans

leurs livres. Ils ont formé un cube de deux cent seizevers,
sans toutefois vouloir en mettre plus de trois pour cha-

que sentence.

Or, le cube est un corps composé de six facescarrées

et égales. Quand il a été jeté, il reste immobile, pourvu

qu'on n~ytouche plus, sur le côté sur lequel il s'est ar-

rêté -c'estce qui arrive pour les dés que les joueurs jet-
tent sur la table de jeu. Le rapport qu'ils ont vu entre

le nombre de vers et le cube, le leur a fait adopter; ils

ont penséqu'il resterait gravé dans la mémoire avec cette

stabilité que prend le cube, lorsqu'il reste immobile sur

une de ses faces. Les poëtes comiques grecs, en intro-

duisant des chœurs dans leurs pièces, les ont divisésen

plusieurs parties les entr'actes, produisant l'effet de la

figure cubique, permettaient aux acteurs de se reposer

après de longs récits.

Puisque cette méthode de nos ancêtres est basée sur

un ordre naturel, commeje vois que je vais avoir à trai-

ter un sujet inconnu et obscur pour le plus grand nom-

bre, j'ai jugé que, pour me mettre plus à la portée du

lecteur, je devais abréger mesécrits; ils arriveront ainsi
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dum; eorùmqueordinatianes institui, uti non sint quae-

rentibus separatim colligenda, sed e corpore uno, et in

singulis voluminibus generum haberent expticationes.

Itaque, Caesar, tertio et quarto volumine œdium sacra-

rum rationes exposui; hoc libro publicorum locorum

expediam dispositiones primumque forum uti oporteat

constitui, dicam, quod in eo et publicarum et privata-

rum rerum rationes per magistratus gubernantur.

1. De foro basilicisque.

Graeci in quadrato~ amplissimiset duplicibus porti-

cibus fora constituunt, crebrisque columnis, et lapideis

autmarmoreisepistynis adomant~, et supra ambulatio-

nes in contignationibus faciunt. Italiaevero urbibus non

eadem est ratione faciendum, ideo quod a majoribus

consuetudo tradita est, gladiatoria munera in foro dari.

Igitur circum spectacula spatiosiora intercolumaM

distribuantur, circaque in porticibus argentariae tabetae

maenianaque superioribus coaxationibus collocentur6

quae et ad usum et ad vectigalia publica recte erunt

disposita. Magnitudines autem ad copiam hominum

oportet fieri, ne parvum spatium sit ad usum, aut ne

propter inopiam populi vastum forum videatur7. Lati-

tudo autem ita finiatur, uti longitudo in tres partes

quum divisa fuerit, ex bis duaepartes ei dentur~ ita

enim oblonga erit ejus formatio, et ad spectaculorum

rationem utilis dispositio.

Columnaesuperiores quarta parte minores9 quam in-

fcriores sunt constituendif, propterea quod ono'i fe-
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facilementà être compris j'ai classélesmatières; et, pour

épargner la peine de les chercher en plusieurs endroits,

j'ai réuni dans chaque livre tout ce qui avait trait à une

même chose.Voilà pourquoi, ô César, après avoir traité,
dansle troisièmeet le quatrième livre, desproportions des
édificessacrés je vais m'occuper dans celui-ci de la dis-

position des édificespublics; et d'abord je dirai quel doit
être le plan du Forum, puisque c'est là que les affaires

publiques et particulières sont réglées par les magistrats.

ï. Du forum et des basiliques.

Chez les Grecs, le forum est carré, Tout autour

règnent de doubleset amplesportiques, dont lescolonnes

serrées soutiennent des architraves de pierre ou de mar-
bre avec des galeries au-dessus. Les villes d'Italie n'ont

pas dû adopter les mêmes proportions, parce que de nos

ancêtres est venue jusqu'à nous la coutume de donner
dans ces places les jeux de gladiateurs.

Ces spectacles exigent des entre-colonnements plus

larges il faut que tout autour de ces places, sous les

portiques, il y ait des boutiques de changeurs, et au

premier étage des galeries disposées de manière à facili-

ter le trafic et la perception des droits du fisc.It importe

que la grandeur des places publiques soit proportionnée
au nombre des habitants, pour qu'elles ne soient pas

trop petites, si elles doivent être fréquentées par beau-

coup de personnes; trop grandes, s'il ne doit s'y en ren-

dre qu'un petit nombre. On en détermine la largeur, en

divisant la longueur en trois parties, dont on lui donne

deux. Cette forme oblongue offrira plus de commodité

pour lesspectacles.
Les colonnes de la galerie seront d'un quart moins

grosses que cellesdu portique, parce que celles d'en bas



ViTRUViUS. MB. Yt58

rende qtMBsaB~inferiora nrmiora debent essequam su-

periora n&tt~minus quod etiam nascentium oportet

imitari naturani, ut in arboribus teretibus, abiete, cu-

pressu, pinu, e quibus nulla non cNtMtOt'estab radici-

bus, deinde crescendo progreditur m a!t~tudinem, na-

turali contractura peraequata nascensad cacumen. Ergo

si natura nasceutium ita postulat, recte est constitutum,

et altitudinibus et crassitudinibus superiora inferiorum

fieri contractiora.

Basilicarum loca adjuncta foris'° quam calidissimis

partibus oportet constitui, ut per hiernemsine molestia

tetO~estatum se conferre in eas negotiatore~ possint

eanunque latitudines" ne minus quam ex tertia, ne

o~tmam ex dimidia longitudinis parte constituant ur,

nisi loci natura impedierit, et aliter coegerit symme-

triam commutari.' Sin autem locus erit amplior in lon-

gitudine, Chalcidica in extremis partibus constituan-

tur 12 uti sunt in Julia Aquiliana

Columnse basi)ica) umtam a!tœ qua~orHoat
iatae

fuerint, faciendaevidentur porticus, quse~edt~ spa-

tium est, ex tertia finiatur. Cotumnœsuperiores mino-

res quam inferiores, uti supra scriptum est, constituan-

tur. Pluteum quod fuerit inter superiores et inferiores

columnas item quarta parte minus quam superiores

columnaefuerint, oportere fieri videtur; uti supra basi-

licae contignationem ambulantes ab negotiatonbus ne

conspiciantur. Epistylia zophori, coronae ex symme-

triisco!umnarum,uti in tertio libro diximus,expncentur.

Non minus summam dignitatem et vet%Mt<temp<'s-

sunt habere comparationcs basilicartim, quo~eSere co-
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étant destinées à supporter plus de charge, doivent avoir

plus de solidité que celles d'en haut. Une autre raison,

c'est que, par ses productions, la nature semble nous

faire une loi de cette proportion les arbres hauts et

unis, comme le sapin, le cyprès, le pin, sont tous plus

gros par le bas, et à mesure qu'ils croissent et qu'ils

s'élèvent, ils deviennent naturellement et graduellement

plus minces jusqu'à la cime. Si telle est la conformation

des productions de la nature, on a eu raison d'étabhr

pour règle que les parties supérieures seraient moins lon-

gues et moins grossesque les parties inférieures.

Les basiliques, qui touchent aux places publiques,
doivent être construites dans l'endroit le plus chaud

afin que pendant l'hiver les commerçants puissenty trou-

ver un abri contre la rigueur de la saison. Leur largeur
doit être du tiers au moins, de la moitié au plus de leur

longueur, à moins qu'on ne rencontre dans la nature du

ferrai quelque obstacle qui force de changer cette pro-

portion. Si l'espace était beaucoup plus long qu'il ne

doit être, on ferait, aux deux extrémités, des chalcidi-

ques semblables à celles de la basilique Julia Aquilia.
Les colonnes des basiliques auront une hauteur égale

à la largeur des portiques, et cette largeur répondra à la

troisième partie de l'espace du milieu. Les colonnesd'en

haut doivent être, comme je l'ai déjà dit, plus petites

que celles d'en bas. La cloison que l'on fera entre lesco-

lonnes du premier étage sera d'un quart moins haute que
ces mêmes colonnes, afin que ceux qui se promènent
dans la galerie de la basilique ne soient point vus des per-
sonnes qui trafiquent en bas. Les proportions de l'archi-

trave, de la frise et de la corniche se règlent sur celles

des colonnes, commenous l'avons expliqué au troisième

livre.

Cette sorte de basilique peut avoir autant de beauto

et de magnificenceque celle de la colonie Julienne de
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iomae Juhae Fanestri collocavi curavique faciendam

cujus proportiones et symmetriae sic sunt constitutœ.

Mediana testudo's inter columnas est longa pedes cen-

tum et viginti, lata pedes sexaginta. Porticus ejus circa

testudinem inter parietes et columnas lata pedes viginti.
Co)umnaealtitudinibus perpetuis'7 cum capitulis pedum

quinquaginta, crassitudinibus quinutn, habentes post se

parastaticas'~ altas pedes viginti, latas pedes duos se-

mis, crassas pedem unum semis; quaesustinent trabes,
in quibus invehuntur porticuum contignationes supra-

que eas a!iae parastaticse pedum decem et octo, tatai

binum, crassaepedem, quaeexcipiunt item trabes susti-

nentes cantherium et porticus quae sunt submissa infra

testudinem tecta.

Reliqua spatia inter parastaticarum et columnarum

trabes per intercolumnia luminibus sunt relicta. Co-

lumnae sunt in latitudine testudinis cum angularibus
dextra ac sinistra quaternœ, in longitudine, quaeest foro

proxima, cum iisdem angularibus octo; ex altera parte
cum angularibus sex, ideo quod mediaeduaein ea parte
non sunt positae,ne impediant aspectus pronai aedisAu-

gusti'9, quaeest in medio latere parietis basilicaecollo-

cata spectans medium forum et aedemJovis.

Item tribunal est in ea aède" hemicycli schematis mi-

nore curvatura formatum22 ejus autem hemicycli in

fronte est intervallum pedum quadraginta sex, introrsus

curvatura pedum quindecim23, uti, qui apud magistra-
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Fanum, construite d'après mes dessins,et sous ma direc-
tion. Voici les proportions que je lui ai données. La nef
du milieu, entre les deux rangs de colonnes, a cent vingt
pieds de longueur, et de largeur soixante. Le portique
qui s'étend autour de la nef est large de vingt pieds
entre les murs et les colonnes. Les colonnes, y compris
les chapiteaux, ont toutes cinquante pieds de hauteur et

cinq de diamètre. Elles ont derrière elles des pilastres
hauts de vingt pieds, larges de deux et demi, et épais
d'un pied et demi; ils soutiennent les poutres qui por-
tent lesplafonds des portiques d'en bas; au-dessusde ces

pilastres, s'en élèvent d'autres de dix-huit pieds dehau-

teur, de deux de largeur, d'un d'épaisseur pour soutenir

également les poutres qui portent les chevrons et le toit
des portiques d'en haut, qui est moins élevé que celui de
la nef.

Les espaces (lui sont entre les poutres posées sur les

pilastres, et celles qui sont sur les colonnes, sont laissés

pour donner du jour entre les entre-colonnements. Les
colonnes qui sont dans la largeur de la nef, à droite et a

gauche, sont de chaque côté au nombre de quatre, y com-

pris cellesdes coins du côté de la longueur qui se trouve
le plus rapprochée de la place publique, il y a huit co-

lonnes, en comptant aussi celles des coins; du côté op-
posé, il n'y ena que six, y compris toujours lescolonnes

angulaires, parce qu'on a retranché les deux du milieu,
qui auraient empêché de voir le pronaos du temple d'Au-

guste, qui se développe au milieu du mur latéral de la

basilique, et d'où la vue s'étend sur le milieu de la place
publique et sur le temple de Jupiter.

Dans ce temple se trouve un tribunal dont la forme
arrondie ne présente pas en entier la moitié du cercle;
ce quasi-hémicycle a quarante-six pieds de front, et de

profondeur quinze. Ce tribunal a été élevé dans cette

partie, afin que les personnesqui ont à plaider devant
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tus starent, negotiantes in basilica ne impedirent. Supra

columnas ex quatuor tignis bipedalibus compactis tra-

bes sunt circa coiïocatae' eaequeab tertiis columnis,

quae sunt in interiori parte, revertuntur ad antas, quae

a pronao procurrunt, dextraque ac sinistra hemicyclum

tangunt.

Supra trabes contra capituta ex fulmentis dispositae

pUas sunt collocataealtaepedibus tribus, lataequoquo-

versusquaternis. Supra eas ex duobus tignis bipedalibus

trabes everganeœ circa sunt collocatae, quibus insuper

transtra cum capreolis columnarum contra corpora et

antas et parietes pronai coUocata, sustinent unum cul-

men perpetuum basilicae, alterum a medio supra pro-

naum aedis.

Ita fastigiorum duplex pectinata dispositio extrin-

secus tecti, et interioris altae testudinis, praestat speciem

venustam. Item sublata epistyliorum ornamenta et plu-

teorum columnarumque superiorum distributio, opero-

sam detrahit molestiam, sumptusque imminuit ex magna

parte summam. Ipsse vero cotumnae in altitudine per-.

petua sub trabe testudinis perductse, et magnificentiam

impensœ,et auctoritatem open adjungere videntur.

Il. De œrario, carcere et euria ordinandis.

~rarium* earcer' curia 29 foro sunt conjun-

genda~ sed ita uti magnitudo symmetriaeeorum foro

respondeat. Maxime quidem curia imprimis est facienda

ad dignitatem municipii sive civitatis et si quadt'ata
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les magistrats ne soient point incommodées par cellesqui
s'occupent d'affaires dans la basilique. Au-dessusdes co-

lonnes, des poutres composées de quatre pièces de bois
de deux pieds d'épaisseur règnent autour de la basilique.
Arrivées aux troisièmes colonnes de la partie intérieure
de la basilique, elles vont en retour s'appuyer sur les an-
tes qui sont en saillie à l'extrémité du pronaos, en face

des murs qui vont, à droite et :)gauche, toucher lequasi-

hémicycle.
Sur ces poutres, au droit des chapiteaux, s'élèvent en

forme d'appuis des plies hautes de trois pieds, et larges
de quatre en carré. EHes supportent des poutres com-

posées de deux pièces de bois de deux pieds d'épaisseur,
parfaitement jointes, sur lesquelles se trouvent, au droit

du fût des colonnes, des antes et des murs du pronaos,
lesentraits et lescontre-fichesqui soutiennent le faîte dans
toute la longueur de la basilique, et celui qui part du

milieu pour s'étendre au-dessus du pronaos du temple.
Cette double disposition de faîtes en formede dents de

peigne, formée par les toits tatéraUx et par celui de la

grande nef qui s'élève au-dessus, présente un aspect des

plus agréables. Et puis l'absence des ornements de l'archi-

trave, descloisonset descolonnesd'en haut, épargnebeau-

coup de peine et diminue considérablement les frais. Ce-

pendant ces hautes colonnesqui soutiennent dans toute sa

longueur l'architrave sur laquelle vient poser la voûte,

ajoutent beaucoup à la magnificence et à la majesté de

l'ouvrage.

tt. Deladispositiondutrésorpublic,delaprisonetdel'hôteldeville.

Le trésor public, la prison et l'hôtel de ville doivent

être attenant au forum à la grandeur duquel ils doivent

être proportionnés. L'hôtel de ville surtout doit répon-
dre à l'importance de la ville municipale ou de la cité.
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ent~ quantum habuerit latitudinis, dimidia addita

constituatur altitudo; sin autem oblonga fuerit, longi-

tudo et latitudo comrponatur, et summaecompositaeejus

dimidia pars sub lacunariis altitudini detur.

Praeterea praeciugendi sunt parietes medii coronis ex

intestino opere, aut atbarto~ ad dimidiam partem al-

titudinis. Quae si non erunt, vox ibi disputantium elata

in altitudinem intellectui non poterit esse audientibus

quum autem coronis praecincti parietes erunt, vox ab

imis morata, prius quam in aera elata dissipabitur,

auribus erit intellecta.

III. De theatro ejusque salubri constitutioue.

Quum forum constitutum fuerit, tum deorum im-

mortalium diebus festis Judorum spectationibus eligen-

dus est tocus~ theatro quamsaluberrimus, uti in primo

libro de salubritatibus in mœnium collocationibus est

scriptum. Per ludos enim cum conjugibus et liberis per-

sedentes delectationibus detinentur, et corpora propter

voluptatem immota patentes habent venas, in quas insi-

dunt aurarum flatus, qui si a regionibus palustribus aut

aliis regionibus vitiosis advenient, nocentes spiritus cor-

poribus infundent. Itaque si curiosius eligetur locus

theatro, vitabuntur vitia.

Etiamque providendum est, ne impetus habeat a me-

ridie34 sol enim quum implet ejus rotunditatem, aer

conclusus curvatura, neque habens potestatem vagandi,

versando confervescit, et candens adurit excoquitque et
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S'il est carré, la iargeur qu'on lui aura donnée, plus la
moitié de cette largeur, établira la ~ure de sa hauteur;s'il était obfong, on réunirait la tongueur et la largeur,
puis on donnerait la moitié du tout à la hauteur au-
dessous du plafond.

De p!us, i'intërieur des murailles doit être, vers la moi-tié de leur hauteur, entouré d'une corniche en menui-
serie ou en stuc. Autrement la voix des

interlocuteurs,se perdant dans l'espace, ne pourrait être saisie par les
auditeurs; au lieu que la corniche qui entoure tesnmrsarrêtant la voix dans la partie inférieure, ne lui permet
pas de se dissiperen s'élevant dans les airs, avant d'avoir
pénétré dans les oreilles.

III. Des théâtres et du choix d'un endroit sain pour les y placer.

Après avoir déterminé l'emplacement du forum il
faudra choisir celui d'un théâtre pour lesjeux qui se don-
nent aux fêtes des diem: immortels. Pour s'assurer de sa
salubrité, on suivra la marche que j'ai indiquée dans le
premier livre au sujet de la position des murailles des
villes. Les jeux, par leur attrait, retiennent longtemps sur
leurs sièges les spectateurs avec leurs femmes et leurs
enfants. Les pores du corps, dilatés par des plaisirs si
attachants, reçoivent facilement toutes les impressionsde l'air. Qu'il vienne de contrées marécageuses ou mal-
saines, il influera d'une manière pernicieuse sur la santé.
1' faudra donc choisir pour le théâtre un lieu qui mette
à l'abri de toute maligne influence.

H faudra, de plus, veiller à ce que le théâtt-e ne soit
point exposé au vent du midi car lorsque le soleil rem-
plit de ses rayons l'enceinte du théâtre, l'air qui y est
enferme, ne trouvant aucun moyen de circuler, svVitrMYt. t.Vitruve. 1.

~0
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imminuit e corporibus humores.
Ideo maxime vitanda.

sunt vitiosaeregio~
et eugenda~satubres.

Fundamentorum autem si in montibusfuerit 35, faci-

lior erit ratio; sed si necessitascoegerit in ptano aut pa-

lustri loco ea constitui, solidationes substructionesque

ita erunt faciendae quemadmodum
de fundationibus

~dium sacrarum in tertio libro est scriptum. Insuper

fundamenta lapideis et marmoreis copiis gradahones~b

substructione fieri debent.
i'

Pra-cinctiones ad altitudines theatrorum 36 pro rata

parte faciendae videntur, neque altiores quam quanta

prœcinctionis
itineris fert latitudo si enim excelsiores

fuerint, repeUent et ejicient e superiore parte vocem,

nec patientur in sedibus
summis, quaesupra prœcinctio-

nes, verborum casus certa significatione
ad aures perve-

nire. Et ad summamitaest gubernandum,
uti linea quum

ad imum gradum et ad summum extenta fuerit, omnia

cacumina graduum angulosque tangat; ita voxnon im-

pedietur.

Aditus compares
et spatiosos oportet disponere,

nec conjunctos superiores inferioribus, sed ex omnibus

locis perpetuos
et directos sine inversuris faciendos; uti

quum populus
dimittitur de spectacu!is,

ne comprima-

tur, sed habeat ex omnibus locis exitus separatos sine

impeditione.
Etiam diligenter est auimadvertendum ne

sit locus stirdus, sed ut in eo vox quam clarissime vagari

possit. Hoc vero neH ita poterit, si locus electus fuerit,

ubi non impediatur resonantia.
Vox autem est spiritus fluens et aeris ictu sensibilis
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so

arrête, s'échauffe, s'enflamme et finit par brûter, con-
sumer et dessécher l'humidité du corps. Aussi faut-if
éviter à tout prix une exposition malsaine, et choisir
un lieu dans lequel la santé n'ait point à souffrir.

Les fondements du théâtre, si l'on bâtit sur une mon.
tagne, seront faciles à faire; mais si l'on était obligé de
les étàbtir dan~un lieu plat ou marécageux, il faudrait,
pour tes Mndrë iermes et solides, employer les moyens
que j'ai prescrits da~e troisième livre, à l'occasion des
fondementsdes édifices sacrés. Immédiatement au-dessus
des fondementsdoivent s'élever lesgradins qui seront de
pierre ou de marbre.

Les paliers qui règnent autour de l'amphithéâtre doi-
vent être faits d'après la proportion ordinaire des théâ-
tres, et ils ne doivent point avoir plus de hauteur quene le demande leur largeur; s'ils étaient trop élevés, la
partie qui dépasserait la hauteur voulue, repousserait la
voix, l'empêcherait d'arriver jusqu'aux siègesqui se trou-
vent au-dessus des paliers les mots ne seraient plus
qu'un son vague que ne pourrait saisir l'oreille de ceux
qui occuperaient ces sièges. Tette doit être, en un mot,
la disposition des degrés, qu'un cordeau conduit depuis
le plus bas jusqu'au plus haut en touche toutes lescarnes;
par ce moyen la voix pourra facilement s'étendre.

De nombreux et vastes passages devront être dispo-
sés de manière que ceux d'en haut ne se rencontrent
pas avec ceux d'en bas; que partout ils soient directs,
sans interruption, sans détours, afin que le peuple, en
sortant des spectacles, ne soit point trop pr~té, et puisse
de tous côtés trouver des issues séparées qui facilitent
sa sortie. H faudra encore prendre bien garde à ce quele lieu soit sonore, afin que la voix puisse clairement
s'y faire entendre; ce qui aura lieu, si l'on choisit un
endroit où rien n'empêche la resonnance.

La voix est un courant d'air dont les ondes sonores
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auditui. Ea movetur circulorum rotundationibus~ in-

finitis, uti si in stantem aquam39 lapide immissonascan-

tur innumerabiles undarum circuli crescentes a centro

quam latissime possunt evagantes, nisi angustia loci in-

terpellaverit, aut aliqua offensio, quaenon patitur desi-

gnationes earum undarum ad ex~UBpervenire. Itaque

quum interpellentur offensionibus, prima- redundantes

insequentium disturbant designatippes.

Eadem ratione vox ictu ad circinum efficit motiones.

Sed in aqua circuli planitiae in latitudinem moventur;

vox et in latitudinem progreditur, et altitudinem gra-

datim scandit. Igitur ut in aqua undarum designationi

bus, ita in voce quum offensio nulla primam undam

interpeltaverit~,
non disturbat secundam, nec inse-

quentes, sed omnes sine resonantia perveniunt ad imo-

rum et summorum aures.

Ergo veteres architecti, naturae vestigia persequuti,

indagationibus vocis~' scandentes theatrorum perfece-

runt gradationes, et quaesiveruntper canonicam mathe-

maticorum et musicam rationem, ut quaecumquevox

esset in scena, clarior et suavior ad spectatorum perve-

niret aures uti enim organa in aeneis laminis, aut cor-

neis echeis, ad chordarum sonitus claritatem perficiun-

tur~; sic theatrorum, per harmonicen ad augendam

vocem, ratiocinationes ab antiquis sunt constitutae.
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viennent frapper l'organe de rouie. L'agitation qu'elle
produit forme une infinité de cercles. Lancez une pierre
dans une eau dormante, vous y verrez se faire une mul-
titude d'ondulations circulaires qui s'élargissentà partir
du centre, et qui s'étendent fort loin, à moins qu'elles
ne soient arrêtées par l'espace étroit du lieu, ou par
quelqu'autre obstacle qui ne permette point que ces
ondulations prennent leur entier développement; que
quelque empêchement vienne donc à se présenter, et
l'on verra la confusionjetée dans les premiers cercles se

communiquer aux suivants.

La voix en s'agitant produit aussi des cercles. Il y a

pourtant cette différence, que les cercles qui se font sur
l'eau se meuvent à sa surface; tandis que la voix ne
s'étend pas seulement en largeur, elle monte, elle s'élève

par degrés. I) en est des ondulations de la voix comme
de celle de l'eau; si aucun corps interposé ne vient rom-

pre la première ondulation, la seconde et les suivantes

n'éprouvent aucun trouble; toutes arrivent aussi dis-

tinctement aux oreilles de ceux qui sont le plus bas pla-
cés, que de ceux qui le sont le plus haut.

Voilàpourquoi lesanciens architectes, cherchant avec

persévérance les lois de la nature, ont su, après avoir
étudié le mécanisme de la voix, déterminer l'élévation
des degrés des théâtres; voilà pourquoi, à l'aide de la

proportion canonique des mathématiques et de la pro-
portion musicale, ils ont tâché de faire que tout ce qui
serait prononcé sur la scène, arrivât avec douceur et

clarté à l'oreille des spectateurs car de même que les

anciens faisaient leurs instruments avec des lamesde cui-
vre ou de corne, en forme de vases, pour rendre les

cordes plus sonores; de même, pour les théâtres, ils ont

établi, par le moyen de la scienceharmonique, certaines

proportions pour grossir la voix.
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IV, Deharmonia.

Harmonia autem est musica litteratura obscura et

difficilis43,maxime quidem quibus Graecaelitterae non

sunt notae; quam si volumus explicare, necesseest etiam

Graecis verbis uti, quod nonnulla eorum Latinas non

habent appellationes. Itaque, ut potero, quam apertis-

sime ex Aristoxeni scripturis~~ interpretabor, et ejus

diagramma45 subscribam finitionesque sonituum desi-

gnabo, uti qui diligentius attenderit, facHius percipere

possit.
Vox enim duobus modis movetur~ e quibus unus

habet effectus continuatos, alter distantes. Continuata

vox neque in finitionibus consistit, neque in loco ullo,

efficitque terminationes non apparentes, intervalla au-

tem media patentia47; uti sermone quum dicimus sol,

lux, nos, nox~. Sic enim, nec unde incipit nec ubi

desinit, intelligitur, quod neque ex acuta facta gravisnec

ex gravi acuta apparet auribus. Per distantiam autem e

contrario namque quum flectitur immutatione vox~9,

alias fit acuta, alias gravis; statuit se in alicujus sonitus

finitione, deinde in atterius, et id ultro citroque fa-

ciendo, inconstans apparet sensibus, uti in cantioni-

bus quum flectentes vocem varietatem facimus modu-

lationis. Itaque iatervallis ea quum versatur, et unde

initiumfecit, et ubi desiit, apparet in sonorum pat~-

tibus finitionibus media autem carentia intervams

obseurantur.

Genera vero modulationum sunt t) ia~" primum quod

Graeci nominant a:~c~ secondum tertium
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IV. De la musique harmonique.

La musique harmonique est une science obscure et

difficile, surtout pour ceux qui ne connaissent point la

langue grecque. Il faut pourtant, si nous voulons l'ex-

pliquer, avoir recours à des mots grecs, puisqu'il en est

quelques-uns qui n'ont point de synonymesen latin. Je

vais donc essayer d'expliquer le plus clairement qu'il me

sera possible, ce qu'Aristoxène a écrit sur cette matière i

je vais rapporter sa table, et déterminer la place des

sous, afin que ceux qui voudront les examiner avec

attention, puissent aisément les comprendre.
La voix a deux sortes de mouvements l'un continu

l'autre procédant par intervalles. La voix continue ne

s'arrête à aucun terme ni en aucun lieu; ses terminaisons

ne sont point sensibles; il n'y a que les intervalles du

milieuqui se discernent c'est ce qui arrive dans la con-

versation quand on prononce sol, lux, flos, MO~c car

alors on ne sent ni où elle commence ni où elle finit,

parce que le son, ne passant point de l'aigu au grave, ni

du grave à l'aigu, reste égal à l'oreille. Mais le mouve-

ment par intervalles produit le contraire car si la voix

fait des inflexions différentes, elle devient alors tantôt

aiguë, tantôt grave; elle s'arrête à un certain son déter-

miné, puis elle passe à un autre, et ainsi, parcourant
souvent différents intervalles, elle vient frapper l'oreille

avec toutes ses modifications. C'est ce qui arrive dans les

chants, lorsque, par sa flexibilité, elle se plie à toutes less

variétés de la modulation. En effet, quand elle parcourt
différents intervalles, il est facile de reconnaître ou elle

commence et où elle finit, par la valeur bien déterminée

des sons, tandis que les sons intermédiaires qui n'ont

point d'intervalles ne peuvent être appréciés.
U y a trois genres de musique que les Grecs appellent

(a)Soleil,lulllièrc,ileur,uuit.
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J~Tcxo! Est autem harmonise modutatio~* ab artc

concepta, et ea re cantio ejus maxime gravem et egre-

giam habet auctoritatem. Chroma subtili solertia ac cre-

britate ntodutorum suaviorem habet detectationem~.

Diatoni vero, quodnaturalisest54, facilior est interval-

lorum distantia. In his tribus generibus55 dissimilessunt

tetrachordorum dispositiones, quod harmonia tetra-

chordorum et tonos et dieses habet binas~. Diesis au-

tem~? est toni pars quarta; ita in hemitonio duaedieses

sunt coUocata;. Chromati duo hemitonia in ordine sunt

incomposita58; tertiumtrihemitonii est intervallum.Dia-

toni duo sunt continuati toni; tertium hemitonium finit

tetrachordi magnitudinem. Ita in tribus generibustetra-

chorda ex duobustonis et hemitonio sunt peraequata;sed

ipsaquumseparatimuniuscujusquegenerisfinibusconside-

rantur, dissimilem habent intervallorum designattûnem.

Igitur intervalla tonorum et hemitoniorum et tetra-

chordorum in voce divisit natura, finivitque termina-

tiones eorum mensuri~ intervallorum quantitate, mo-

disque certis distantibus constituit qualitates quibus

etiam artifices, qui organa fabricant, ex natura consti-

tutis utendo, comparant ad concentus convenientes

eorum perfectiones.

Sonitus, qui Graece~8o~e' dicuntur, in unoquoquc

genere sunt decem et octo~s e quibus octo sunt in

tribus generibus perpetui et stantes6o; reliqui decem

quum communiter modulantur, sunt vagantes. Stantes

autem sunt qui inter mobiles interpositi continent te-

trachordi conjunctionem, et e generum discriminibus

suis finibus sunt permanentes. Appellantur autem sic

pros)umbannmcnos~ hypate hypaton, hypate meson,
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harmonique, chromatique et diatonique. Les modula-
tions du genre harmonique doivent leur origine à l'art,
ce qui donne au chant tant de puissance et de beauté.
Le genre chromatique, par tes douces nuances de ses
intervalles serrés, a plus de douceur et de charme. Dans
le diatonique,'qui est naturel, la distance des intervalles
est plus facile. Ces trois genres ne diffèrent que dans la

disposition du tétracorde. Dans l'enharmonique, il se com-

pose de deuxtons et de deuxdièses.Or, ledièseest la qua-
trièmepartie d'un ton; le demi-tona doncla valeur dedeux
dièses. Dans !echromatique, Hy a deux demi-tons incom-

posites de suite; le troisième intervalle est de trois demi-
tons. Dans le diatonique se trouvent deux tonsde suite; le
troisième intervalle, quiest un demi-ton, complète l'éten-
due du tétracorde. Ainsi, dans chacun des trois genres,
les tétracordes comprennent deux tons et un demi-ton;
maissi l'onconsidèrechaque genre pris séparément, il pré-
sentera desdifférencesdans la dispositiondes intervalles.

Les intervalles des tons et des demi-tons dans les sons
des tétracordes ont été divisés par là nature elle-même;
elle en a déterminé le degré d'élévation sur la mesuredes

intervalles, et établi les propriétés d'après des propor-
tions fixesdont se servent lesouvriers qui fabriquent les
instruments de musique, pour les accorder.

Les sons, appelés par les Grecs ~80~0;, sont, dans

chaque genre, au nombre de dix-huit huit dans les trois

genres ne varient point, sont immobiles; les dix autres
sont mobiles dans les modulations ordinaires. Les immo-
biles sontceux qui, étant placés entre les mobiles, unis-
sent lestétracordes lesuns aux autres, et restent toujours
dans les différents genres, aux points de séparation.
On les appelle pro;ilambanomenos, hypate-hypaton,
hypate-meson, mese, ncte-syncmmenon parantt-st-
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mese, nete synemmenon, paramese, nete diezeugmenon,

nete hyperbolaeon. Mobiles autem sunt, qui in tett a-

chordo inter immotos dispositi, in generibus et locis

loca mutant vocabula autem habent hœc parhypate

hypaton, lichanos hypaton, parhypate meson, lichanos

meson, trite synemmenon, paranete synemmenon, trite

diezeugmenon, paranete diezeugmenon, trite hyperbo-

laeon, paranete hyperbolaeon.

Ei autem, qui moventur, recipiunt virtutes ahas

intervalla enim et distantias habent cresccntes. Itaque

parhypate, quœ in harmonia distat ab hypate diesi, in

chromate mutata habet hemitonium, in diatono quoque

hemitonium; qui lichanos in harmonia dicitur abhypate

distat hemitonium, in chroma translatus progreditur

duo hemitonia, in diatono distat ab hypate tria hemi-

tonia. Ita decem sonitus propter translationes in gene-

ribus efficiunt triplicem modulationum varietatem.

Tetrachorda autem sunt quinque62 primum gravis-

simum, quod Graece dicitur u'oy; secundum media-

num, quoclappeHatur/J(W; tertium conjunctum, quod

TU~~M.~ dicitur; quartum disjunetum, quod ~~y-

~~oy nominatur; quintum, quod estacutissimum, Graece

~c~foy dicitur. Concentus, quos natura hominis

modulari potest, Graeceque <7U~'<My~<dicuntur, sunt

sexS~, diatessaron, diapente, diapason, diapason cum

diatessaron, diapason cum diapente, disdiapason.

ldeoque et a numero nomina receperunt; quod, quum

vox constitetit in una sonorum finitione ab eaque se

flcctens mutaverit et pel'venerit in quartam termina-
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nete-diezeugmenon, nete-hyperbolaeon.Les mobiles qui
sont placés dans les tétracordes, entre les iono~bUes,
changent de place selon les genres et les lieux. Voici
leurs noms parhypate-hypaton Hchanos-hypaton
parhypate-meson, lichanos-meson, trite-synemmenon,
paranete-synemmenon, trite-diezeugmenon, paranete-
diezeugmenon, trite-hyperbo!aeon, paranete-hyper-
botaeon.

Les sons mobiles, en changeant de place, changent
aussi de valeur, parce que leurs intervalles sont suscep-
tibles d'accroissement. Ainsi la parhypate, qui, dans l'en-

harmonique, est distante de l'hypate d'un dièse, change
dans le chromatique, et a l'intervalle d'un demi-ton, et
dans le diatonique, l'intervalle d'un ton celle qui, dans

l'enharmonique, s'appelle iichanos, est distante de l'hy-
pate d'un demi-ton transportée dans le chromatique,
elle avance jusqu'à deux demi-tons, et dans le diatoni-

que, elle s'éteigne det'hypatedetrois demi-tons. Les dix
sons étant ainsi transposés forment trois modulations
différentes.

JIy a cinq tétracordes le premier, qui est leplusgrave,
s'appelle en grec ~«<o/ le second, qui est au milieu,
se nomme meson; le troisième, qui estjoint aux autres,
est appelé ~e/M/Meno~; le quatrième, qui est disjoint,
est nommé diezeugmenon; le cinquième, qui est le plus
aigu, se,dit engrec hyperbolceon. Lesconsonnances, dont
la nature a rendu la voix humaine susceptible et que les
Grecs nomment !7u~M!/M:<,sont au nombre de six ledia-

tessaron, le diapentè, le diapason, le diapason avecle dia-

tessaron, le diapason avec le diapente, le disdiapason.
Elles ont reçu leur nom du nombre des intervalles qui

se trouvent entre deux sons. Lorsque la voix s'arrête au

premier ton et qu'en se modifiant, en variant ses effets
ellepasse au quatrième, on l'appelle diatessaron quand
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tionem, appellatur diatessaron, in quintam diapente,

in octavam diapason, in undecimam diapason et dia-

tessaron, in duodecimam diapason et diapente in

quintam decimam disdiapason.

Non enim inter duo intervalla quum chordarum so-

nitus aut vocis cantus factus fuerit, nec in tertia aut

sexta aut septima possunt consonantiaefieri sed, ut su-

pra scriptum est, diatessaron et diapente, et ex 01dine

ad disdiapason convenientes ex natura vocis congruen-

tis habent finitiones; et ei concentus procreantur ex

conjunctione sonituum, qui GraecepSo~o; dicuntur64.

V. De theatri vasis.

Ita ex his indagationibus, mathematicis rationibus

fiant vasa aereapro ratione magnitudinis theatri; eaque

ita fabricentur, ut, quum tanguntur, sonitum facere pos-

sint inter se diatessaron, diapente, et ex ordine ad dis-

diapason. Postea inter sedes theatri constitutis cellis65

ratione musica ibi collocentur ita, uti nullum parieteni

tangant, circaque habeant locum vacuum et a sumnio

capite spatium ponanturque inversa66 et habeant in

parte quœspectat ad scenani suppositos cuneos ne minus

altos semipede;contraque eas cellas relinquantur aper-

turae inferiorum graduum cubilibus longae pedes duos

altaesemipedem.

Designationes autem earum quibus in locis consti-

tuautur sic explicentur. Si non erit ampla magnitu-

dinc thcatrum média altitudinis transversa regio
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elle va au cinquième, on l'appelle diapente; au hui-

tième, diapason; à l'onzième, diapason et diatessaron;
au douzième, diapason et diapente; au quinzième,
disdiapason.

Du premier ton au second, ou au troisième, ou au

sixième, ou au septième, qu'il s'agisse de sons produits
par la voix ou par les cordes d'un instrument, il ne peut
y avoir de consonnance; mais, comme on l'a vu plus
haut, le diatessaron, le diapente et les autres conson-
nancesjusqu'au disdiapason ne sortent point des bornes

que la nature a données à l'étendue de la voix, et les
accords naissent de la réunion des sons que les Grecs

appellent p9<j~o<.

V. Des vases du théâtre.

D'après ces principes, il faudra faire, selon les pro-
portions mathématiques, des vasesd'airain qui soient en

rapport avec l'étendue du théâtre leur grandeur doit
être telle que, venant à être frappés, ils rendent des
sons qui répondent entre eux à la quarte, à la quinte et
aux autres consonnances, jusqu'à la double octave. En-
suite ils devront être places, d'après les règles établies

pour la musique, dans des niches pratiquées entre les

sièges du théâtre, de manière qu'ils ne touchent pas le

mur, et qu'ils aient un espace vide tout autour et par
dessus. Ils seront renversés et soutenus du côté qui re-

garde la scène par des coins d'un demi-pied de hauteur
au moins; ces niches auront aux flancs des assises qui
forment les degrés inférieurs, des ouvertures longues de
deux pieds et hautes d'un demi-pied.

Voici quelle doit être la disposition de cesniches, et
la place qu'il faut leur donner. Si le théâtre n'est pas
très-grand, on tracera une lignequi en coupera horizen-
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designetur, et in ea tredecim cellae duodecim a'quati-

bus intervallis distantes confornicentur, uti ea echea~?,

quaesupra scripta sunt, ad neten hyperbolaeonsonantia

in cellis, quaesunt in cornibus extremis, utraque parte

prima collocentur; secunda ab extremis diatessaron ad

neten diezeugmenon;tertia diatessaron ad paramesen;

quarta diatessaron ad neten synemmenon68; quinta dia-

tessaron ad mesen; sexta diatessaron ad hypaten meson;

in medio unum diatessaron ad hypaten hypaton.

Ita hac ratiocinatione vox ab scena uti ab centro pro-

fusa, se circumagens tactuque feriens singulorum vaso-

rum cava~s, excitaverit aucta claritate ex concentu con-

venientem sibi consouantiam. Sin autem amplior erit

magnitudo theatri, tune altitudo dividatur in partes

quatuor; uti tres efHdantur regionescellarum transversae

designatae, una harmonia!, attera chromatos, tertia dia-

toni et ab imo quaeerit prima, ea ex harmonia cotto-

cetur ita, uti in minore theatro supra scriptum est.

In mediana autem parte prima in extremis cornibus

ad chromaticen hyperbota'on habentia souitum ponan-

tur; in secundis ab his diatessaron ad chromaticen dif-

zeugmenon in tertiis diatessaron ad chromaticen sy-

nemmenon in quartis diatessaron ad chromaticen me-

sot~ quintis diatessaron ad chromaticen hypaton; sextis
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talement la hauteur en deux parties égales; on y prati-
quera en forme d'arc treize niches séparées par douze
intervalles égaux. Ceux des vasesdont nous avons parlé
ci-dessus, dont le son répond à la nete-hyperbota:on,
seront placés dans les deux niches qui se trouvent les
premières aux extrémités les secondes, à partir des ex-

trémités, renfermeront ceux qui, étant accordés à la

quarte avec lespremiers, sonnent la nete-diezeugmenon;
les troisièmes, ceux qui étant également accordés à la

quarte avec les secondes, sonnent la paramese; les qua-
trièmes, ceux qui, accordés à la quarte avec les premiers,
sonnent la nete-synemmenon; les cinquièmes, ceux qui,
accordés à la quarte, sonnent la mese; lessixièmes, ceux
qui, accordés à la quarte, sonnent l'hypate-meson enfin
celledu milieurenfermera le vasequi, accordé à laquarte,
sonne l'hypate-hypaton.

Grâce à cette disposition, la voix, partant de la scène
comme d'un centre, s'étendra en rond, viendra frapper
les cavités de chaque vase, et prendra plus de force et
de clarté, selon la consonnance que son degré d'éléva-
tion auraavec levasequi ycorrespondra. Si, au contraire,
le théâtre est d'une vaste étendue, la hauteur sera alors
divisée en quatre parties, poury construire trois rangs de
nichescomme cellesdont nous venons de parler, un pour
le genre enharmonique, l'autre pour le chromatique,
le troisième pour le diatonique. Le rang d'en bas, con-
sacré à l'enharmonique sera disposé de la même manière
que pour le petit théâtre.

Aux deux extrémités du rang du milieu, dans les pre-
mières niches, seront places les vases qui sonnent l'hy-
perbolaeondu chromatique dans les secondes, ceux qui,
accordés à la quarte, sonnent le diezeugmenon du chro-
matique dans les troisièmes, ceux qui, accordés à la
quarte, sonnent le synemmenondu chromatique; dans les
quatrièmes, ceux qui, accordés à la quarte, sonnent le
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ad paramesen, quod et ad chromaticen hypet bolaeon

diapente, et ad chromaticen meson diatessaron ha-

bent consonantiaecommunitatem. In medio nihil est

collocandum ideo, quod sonituum nulla alia qualitas

in chromatico genere symphonise cousonantiam potest

habere.

In summa vero divisione?" et regione cellarum, in

cornibus primis ad diatonon hyperbotseon fabricata vasa

sonitu ponantur; in secundis diatessaron ad diatonon

diezeugmenon; totiis diapente ad diatonon synemme-

non quartis diatessaron ad diatonon meson; quintis

diatessaron ad diatonon hypaton; sextis diatessaron ad

proslambanomenon; in medio ad mesen, quod ea et ad

proslambanomenon diapason, et ad diatonon hypaton

diapente habet symphoniarum communitates.

Haecautem si qutt voluerit ad perfectum facile per-

ducere, animadvertat m extremo libro diagrammamu-

sica ratione designatum, quod Aristoxenusmagno vigore

et industria generatim divisis modulationibus constitu-

tum reliquit de quo si quis ratiocinationibus his atten-

derit, et adnaturam vocis,et ad audientium delectationes,

facilius vatuerit theatrorum efficere perfectiones.

Dicet aliquis forte, mutta theatra Romsequotannis

facta esse, neque ullam rationem harum rerum in bis

fuisse. Sed erravit in eo, quod omnia publica lignea

ttteatra tabulationes habent complures, quas necesseest
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meson du chromatique; dans les cinquWhes, ceux qui,accordés à la quarte, sonnent l'hypaton duchromatique;dans les sixièmes, ceux qui sonnent la paramese, parce
qu'ils ont une consonnance commune, étant à la quinteavec t hyperbota-ondu

chromatique, et à la quarte avec
!e meson du chromatique. La niche du milieu restera
vide, parce que, dans le genre chromatique, il ne se
trouve aucun autre ton qui puisseavoir de consonnance.

Au rang le plus élevé, on placera dans les niches des
extrêmes les vases qui sonnent t'hyperbotœon du dia-
tonique dans les secondes, ceux qui, étant à la quarte,
sonnent le diezeugmenon du diatonique; dans les troi~
sièmes, ceux qui, étant à la quinte, sonnent le synem-menon du diatonique; dans les quatrièmes, ceux qui >étant à la quarte, sonnent le meson du diatonique; dans
les cinquièmes, ceux qui, étant à la quarte, sonnent
l'hypaton du diatonique; dans les sixièmes, ceux qui,étant à la quarte, sonnent le proslambanomenos;le vase
de la niche du milieu sonnera la mese, parce qu'il a une
consonnance commune avec le diapason du proslamba-
nomenos, et avec la quinte de l'hypaton du diatonique.Pour arriver à mettre facilementces principes à exé-
cution, il faut jeter un coup d'oeilsur la table diagram-
matique qui se trouve à la fin de ce livre, dans laquelle
Aristoxène, avec un travail infini et la plus grande in-
telligence, a réuni toutes les consonnances qui peuvententrer dans les modulations de la musique. Si l'on fait
attention aux règles qu'elle contient, à l'effet que pro-duit la voix, et à ce qui peut la rendre plus agréable, on
pourra avec moins de peine perfectionner le plan des
théâtres.

On dira peut-êtrequ'il se fait tous lesans à Rome bon
nombre de théâtres, sans qu'on tienne compte de ces
règtes ce serait uneerreur; tous les théâtres publics sont
de bois avec plusieurs planches qui résonnent nécessaire-
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sonare. Hocve~i.cet am~M~ere etiam a citbarœd~,

qui superiore tono quum
voh~nt canere, advertunt se ad

scenaevalyas, et ita retipiunt ab earum auxilio conso-

nantiam vocis. Quum autem ex solidis rébus theatra

constituuntur, id est exstructura c~mentorum, lapide,

marmore, quaesonare non possunt, tunc ex his hac ra-

tione sunt explicanda.

Sin autem qu~ritur, in quo theatro easint facta, Roma.

non possum ostendere; sed mItaU~ regionibuset
in plu-

ribus Grsecorum civitatibus etiamque auctorem habe-

mus L. Mummium, qui diruto theatro Corinthiorum

ejus ~nea Romam deportavit,
et de manubiis ad a-dem

Lun~ dedicavit. Multi autem solertes architecti, qui in

oppidis non magnis theatra constituerunt, propter
ino-

piam 6chHbusdoliis ita sonantibus electis, bac rat.oct-

natione compositis perfecerunt
utilissimos effectus.

VI. De conformatione theatri facienda.

Ipsius autem theatri conformation sie est facienda,

uti quam magna futura est perimetros
imi T, centro me-

dio collocatocircumagatur linea rotundationis, in eaque

quatuor
scribantur trigona~ paribus lateribus et inter-

vallis, quœ extremam lineam circinationis tangant qui-

bus etiam in duodecim signorum cœlestiumdescriptione

astrologi, ex musicaconvenientiaastrorum, ratiocinan-

tur. Ex his trigonis cujus latus fuerit proximum scenae

ea regione, qua praecidit
curvaturam circinationis, ibi



V1TRUVE.HV.V. 483
tuent. Qu'on examine les musiciens; ont-ils à faire en-
tendre des sons éievés? Ils se tournent vers les portes de
la scène dont le retentissement vient aider leur voix.
Mais lorsqu'on bâtit un théâtre avec des moeUons, des

pierres de taille, du marbre, toutes matières solides qui
ne peuvent résonner, c'est alors qu'il en faut faire l'ap-
plication.

Me demandez-vous dans quel théâtre on les a mises
en pratique? H est certain qu'il n'y en a point à Rome;
mais j'en pourrais faire voir dans plusieurs endroits de

l'Italie, et dans beaucoup de villes de la Grèce. Et pour
preuve n'avons-nous pasL.Mummius qui, après avoirfait
abattre un théâtre à Corinthe, en transporta à Rome les
vases d'airain, qu'il choisit parmi les dépouilles pour les
consacrer dans le temple de la Lune. N'avons-nous pas
encore plusieurs habiles architectes qui, ayant à con-
struire des théâtres dans de petites villes qui n'avaient

que peu de ressources, ont employé des vases de terre
choisis pour reproduire les sons nécessaires, les ont

disposés d'après notre système, et en ont obtenu les ré-
sultats les plus avantageux ?

VI. De la forme à donner aux théâtres.

Voici de quelle manière on doit faire le pland'un théâ-

tre. Après avoir placé son centre au milieu, il faut dé-

crire un cercle dont la circonférencesoit la grandeur du

bas du théâtre. Dans ce cercle on inscrit quatre trian-

gles équilatéraux dont les extrënjtitës placées à égale
distance, touchent la circonférence telle est la marche

que, selon le rapport harmonieux des astres, suivent les

astronomes pour la disposition des douze signescélestes.

Celui de ces triangles dont le côte est le plus près de la
scène en détermine la face, à l'endroit où il fait une

3<
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finiatur scenae(rons~, et ab eo loco per centrum parat-

lelos linea ducatur, quaedisjungat proscenii pu!pitum~
5

et orchestrae regionem.

Ita latius factum fuerit pulpitum quam Graecorum,

quod omnes artifices in scena dant operam in orchestra

autem senatorum sunt sedibus loca designàta et~j~

pulpiti altitudo sit ne plus pedum quinque, uti

orchestra sederint, spectare possint ommum ~eB~~

gestus. Cunei spectaculorum in theatnô ita di~Maa~,

uti anguli trigonorum ~s,qui currunt circum car~ahu'am

circinationis, dirigant ascensus scalasque inter cuneos

ad primam prsecinctionem. Supra autem alternis itine-

ribus superiores cunei medii dirigantur.

Hiautem anguli, qui sunt in imo et dirigunt scalaria,

erunt numero septem, reliqui quinque scenaedesignabunt

compositionem; et unus medius contra se va)vas regias

habere débet77 et qui erunt dextra ac sinistra hospita-

lium designabunt compositionem; extremi duo specta-

bunt itinera versurarum. Gradus spectaculorum, ubi

subselliaeomponantur~, ne minus alti sint palmopede79,

ne plus pede et digitis sex latitudines eorum ne plus

pedes duos semis, ne minus pedes duo constituantur.

Vti~De
tecto porticus theatri.

'S~

Tectum porticus* quod futurum est in summa gra-

datione, quum scenae altitudine libratum perficiatur

ideo, quod vox crescens, aequaliter ad summas grada-

tiones et tectum perveniet. Namque si non erit ~quate,
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section dans le cercle, et une autre ligne, parallèle
à celle-là, viendra, en passant par le centre, sëparer
l'avant-scène de l'orchestre.

Si nous donnons plus de largeur à lascène qu'elle n'en
a chez les Grecs, c'est parce que tous les acteurs y res-
tent pendant l'action l'orchestre est réservé pour les

siègesdes sénateurs. La hauteur de la scène ne doit point
avoir plus de cinq pieds, afin que ceux qui sont assis
dans l'orchestre puissent voir tout le jeu desacteurs. Les
amas de degrés disposésen forme de coin dans le théâtre
doivent être divisés de manière que les angles des trian-

gles, qui vont toucher la circonférence du cercle,
règlent l'alignement desescaliersqui encadrent ces amas,
jusqu'à la première précinction. Du milieu de ces amas
inférieurs doivent partir d'autres escaliers qui sépareront
les amas supérieurs.

Les angles qui règlent l'alignement des escaliers de la

partie inférieure des degrés seront au nombre de sept;
les cinq autres seront réservés aux différentes parties de
la scène; en face de celui du milieu doit se trouver la

porte royale; les deux angles placés à droite et à gauche
indiqueront les portes des étrangers; les deux derniers
seront en facedes galeries de retour. Les degrés de l'am-

phithéâtre sur lesquels on place les siègesne doivent pas
avoir moins d'un pied et un palme de hauteur, ni plus
d'un pied et six doigts; leur largeur ne doit point être
de plus de deux pieds et demi, ni de moins de deux

pieds.

VH. Du plafond du portique des théâtres.

Le plafond du portique, qui doit être élevéau haut des

degrés, sera mis de niveau avec la hauteur de la scène,

parce que la voix, en s'étendant, parviendra jusqu'à l'ex-
trémité des degrés et jusqu'au haut de ce plafond. S'il
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quo minus fuerit altum, vox prseripietur ad eam aititu-

dinem, ad quam perveniet primo.

Orchestra inter gradus imos, quam diametron habue-

rit, ejus sexta parssumatur~, et iu cornibus utrinque

aditus, ad ejus mensuraeperpendiculum inferiores sedes

praecidantur, et qua praeeisio fuerit, ibi constituantur

itinerum supercilia itaenim satis altitudinem habebunt

eorum confornicationes.

Scenaelongitudo ad orchestrœ diametron duplex (ien

débet*' podii altitudo
ab

libramento pulpiti 83 cum

corona et lysi duodeeim~ orchestrae diametri supra

podium columnae cum cap!tuiis et spiris altae quarta

parte ejusdem diametri epistylia et ornamenta earum

columnarum altitudinis quinta parte pluteum insuper

cum unda et corona inferioris plutei dimidia parte

supra id pluteum columnaequarta parte minore altitu-

dine sint quam inferiores epistylia et ornamenta earum

columnarum quinta parte. Item si tertia episcenos fu-

tura erit* mediani plutei summum sit dimidia parte

columnae summae medianarum minus altae sint quartaa

parte epistylia cum coronis earum columnarum item

habeant altitudinis quintam partem.

Nec tamen in omnibus theatris symmetriaead omnes

rationes et effectus possunt respondere, sed oportet

architectum animadvertere quibus proportionibus ne-

cessesit sequi symmetriam, et quibus rationibus ad loci

naturam aut magnitudinem operis debeat temperar).
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n'était point de niveau s'il était plus bas, la voix irait se

perdre à lahauteur où elle parviendrait en ligne directe.

On prendra la sixième partie du diamètre de l'orches-

tre qui comprend l'espace enfermé entre les degrés d'en

bas cette mesure donnera la hauteur des portes qu'on
taillera dans les degrés ipférieurs, à l'extrémité des sept

angles, et, à l'endroit où l'on aura atteint cette hauteur,

on placera des linteaux pour former la partie supérieure

de ces entrées ce qui donnera assez d'élévation aux

voûtes de ces couloirs.

La scène doit avoir deux fois la longueur du diamè-

tre de l'orchestre. Le piédestal, à partir du niveau de

la scène, aura la douzième partie du diamètre de l'or-

chestre, y compris la corniche et sa cymaise. Sur ce pié-

destal s'élèveront les colonnes qui, avec leurs chapiteaux

et leurs bases, seront de la quatrième partie de ce dia-

mètre. Les architraves et les autres ornements auront

la cinquième partie de la hauteur de ces colonnes; au-

dessus il y aura un deuxième piédestal qui, avec sa cor-

niche et sa cymaise, n'aura que la moitié de celui d'en

bas; ce piédestal supportera des colonnes d'un quart

moins hautes que celles d'en bas; leurs architraves et

leurs autres ornements auront la~Mtquièmepartie de leur

hauteur. Si au-de~us de la scèn&H'doit y avoir un troi-

sième rang c)e coloaaes, !enr piédestal n'aura que la

moitié de la hauteur du piédestal du milieu, les colonnes

seront d'un quart moins hautes que celles dusecond rang,

et leurs architraves avec leurs corniches auront aussi la

cinquième partie de la hauteur de ces colonnes.

il ne faut pas s'imaginer que les mêmes proportions

puissent servir pour tous les théâtres, et produire les

mêmeseffets. C'est à l'architecte d'examiner dans quels

rapports il doit suivre ces règles, et comment il pourra

les appliquer suivant la nature des lieux et la grandeur

de l'édifice. il est en effet des choses dont l'usage exige
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Sunt enim res, quas et in pusillo et in magno theatro

necesseest eadem magnitudine fieri propter usum uti

gradus, diazomata, ptutcos~ itinera, adscensus*

pulpita, tribunalia, et si qua alia intercurrunt, ex qui-
bus necessitascogit discedereab symmetria, ne impedia-

tur usus. Non minus si qua exiguitas copiarum, id est

marmoris, materiae, retiquarumquererum, quaeparan-

tur, in opere defuerint, paululum demere aut adjicere,
dum id ne nimium improbe fiat, sed cum sensu, non

erit alienum. Hoc autem erit, si architectus erit usu

peritus, prseterea ingenio mobili solertiaque non fuerit

viduatus.

Ipsse autem scenae suas habeant rationes explicatas

ita, uti mediaevatvaeornatus habeant auise regiae;dextra

ac sinistra hospitalia secundum autem spatia ad orna-

tus comparata~, quae loca Graeci ir~i~KTou~dtcunt ab

eo, quod machinaesunt in iis locis versatiles trigonse~
habentes in singula tres species ornationis, quaequuOt)
aut fabularum mutationes sunt futurse, seu deorum ad-

ventus cum tonitrib~repenttnis, versentur mutentque

speciem ornationis
~R ont6s secundum ea loca ver-

suraesunt procurrentes~s, <pNeefSeiantuna a foro altera

a peregre aditus in scenam.

Gène) autem sunt Sfienarunitria 9" unum, quod
dicitur tragicum atterum comicum tertium satyricum.
Horum autem ornatus sunt inter se dissimili disparique
ratione quod tragicaedefbrmantur columnis, et fasti-

giis, et signisreliquisque regatibus rebus; comicaeautem

a*dmctorumprivatorum etmsenianorum habcnt speciem,
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la même grandeur dans les petits comme dans les grands
théâtres, les degrés, par exemple, les précinctions, les

balustrade~, lespassages, lesmarchesdesescaliersetautres
choses semblables que leur destination particulière em-

pêche d'assujettir à la proportion générale. On peut en-

core, lorsqu'on n'a point de pièces de marbre ou de

charpente, ou de toute Autrematière, de grandeur con-

venable, retrancher un peu de l'ouvrage ou y ajouter,
pourvu qu'on le fasse sans trop de maladresse, avec in-

telligence. Encore pour cela faut-il un architecte qui

joigne l'habileté à l'expérience, le savoir à l'esprit d'in-
vention.

La disposition de la scène doit être telle qu'il y ait au

milieu une porte avec les ornementsd'un pajatM(te roi;
à droite et à gauche seront les portes des étranger et
à côté les espaces destinés aux décorations. Les Grecs

appellent cet endroit ~iaixro;, à cause des machines

triangutaires qu'on y fait mouvoir. Cesmachines ont trois

sortes d'amenants qui, à chaque changement de pièces,
ow~aMqottps dieux apparaissent au milieu des coups de

t~Mth~M~tournent et font voir sur leurs différentes faces

dt~ren~es décorations. Auprès de cesespacesle mur fait

un angle rentrant avec la grande face de la scène. C'est

à ce retour que se trouvent deux entrées ouvrant sur la

scène par l'une on vient de la place publique, par l'au-
tre de la campagne.

Il y a trois sortes de scènes la première qu'on appelle
tragique, la seconde comique, la troisième satyrique.
Leurs décorations offrent degrandes différences la scène

tragique est décorée de colonnes, de frontons, de statues
et d'embellissements magnifiques; la scène comique re-

pt'ése.nt~des maisons particulières avec leurs balcons
avec ~r&fenêtres dont ta disposition est tout a fait sem-



VITRUVIUS. LIB. V.MO

prospectusquefenestrisdispositosimttatioaecommuntum

aediHctorumrationibus; satyricaevero ornantur arbori-

hus, speluncis, montibus, reliquisque agrestibus rébus

in topiorum speciem9' deformatis.

VIII. DetheatrisGrecorum.

In Grseeorum theatris non omnia iisdem rationibus

sunt facienda9*; quod primum in ima circinatione, utin

Latino trigonorum quatuor, in eo quadratorum trium

anguli circinationis lineam tangunt et cujus quadrati

latus est proximum seenœ, prœciditque curvaturao cir-

cinationis, ea regione designatur finitio pt'oscenii et ab

ça regione ad extremam circinationem curvaturK;paral-

lelos linea designatur, in qua constituitur frons scenae:

per centrumque orchestrœ~ proscenii e regione paral-

lelos linea describitur, et qua secat circinationis lineas

dextra ac sinistra in cornibus hemicycli, centra designan-

tur9~, et circino collocato in dextra, ab intervallo si-

nistro circumagatur circinatio ad proscenii dextram par-

tem9~ item centro collocato in sinistro comu, ab

intervallo dextro circumagatur ad proscenii sinistran)

partem.

Ita a tribus centris hacdescriptione ampliorem habent

orchestram Graeci et scenam recessiorem, minorequc

latitudine pulpitum, quod Âo~foyappettant, ideo quod

apud eos tragici et comici actores in scena peragunt re-

tiqui autem artifices suas per orchestram 9~ praestant

actiones. Itaque ex eo scenici et thymelici Graecesepara-

tim nominanturO?. Ejus logei altitudo non minus débet

esse pedum decon non plus duodccim. Gradationcs
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b)abie à celle (tesbâtiments ordinaires; la scènesatyrique

est ornée d'arbres, de grottes, de montagnes et do'tout

ce qui composeun paysage.

VIII. Des théâtres des Grecs.

Les théâtres des Grecs ne sont point en tout confor-

mes à ceux des Latins. Dans le cercle tracé sur la terre,

les Latins décrivent quatre triangles; les Grecs, eux, y

figurent trois carrés, dont les douze angles vont toucher

la ligne circulaire. Le côté du carré, qui est le plus près
de la scène et qui fait une section dans le cercle, déter-

mine le devant du proscenium. Une ligne parallèle à ce

côté et tracée à l'extrémité du cercle, constitue le front

de la scène. On tire encore une autre ligne qui, passant

par le centre de l'orchestre suit la direction de celle du

proscenium; les points où coupant à droite et à gauche
la circonférence elle forme deux angles dans chaque hé-

micycle, deviennent deux centres. En appuyant la pointe
d'un compas au centre droit, on trace une lignecourbe,

de l'intervalle gauche au côté droit du proscenium. En

posant également un compas à l'angle gauche, on trace

une autre ligne courbe depuis l'intervalle droit jusqu'au
côté gauche du proscenium.

Ces trois centres, par leur disposition, donnent à l'or-

chestre des Grecs plus d'étendue, éloignent la scène et

rétrécissent l'avant-scène qu'ils appellent ~o~Fox de sorte

que, chez eux, lesacteurs tragiques et lescomiques jouent
sur la scène, tandis que les autres se distribuent dans

l'orchestre pour remplir leur rôle. Voilà pourquoi, en

grec, les uns sont appelés scéniques, et les autres thymé-
léens. La hauteur de cette avant-scène ne doit point être

de moins de dix pieds ni de plus de douze. Les escaliers
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scalarum inter cuneos et sedes contra quadratorum an-

g~j!~j~âirigantur9* ad primam praecinctionem ab ea

praecinctione inter eas iterum mediae dirigantur, et ad

summam quoties praecinguntur altius, tanto semper am-

plificantur.

Quum haecomnia summa cura solertiaque explicata

sint, tune etiam diligentius est animadvertendum, uti

sit electus locus, in quo leniter applicet se vox, neque

repulsa resiliens incertas auribus referat signiEcationes.
Sunt enim nonnulli loci naturaliter impedientes vocis

motus, uti dissonantes,qui Graecedicuntur x~T~~o~yr~;

circumsonantes, qui apud eos nominantur ~o~fM$

item resonantes, qui dicuutur~fT~ot~T~; consonantes-

que, quos appellant ~u~~o~~r~c.Dissonantes sunt, in

quibus vox prima, quum est elata in altitudinem of-

fensa superioribus solidis corporibus, repulsaque resi-

liens in imum, opprimit insequentis vocis eiationem.

Circumsonantesautem sunt, in quibus circumvagando
coacta vox se solvensin medio sine extremis casibus so-

nans, ibi exstiaguiturJtttcerta verborum significatione.
Resonantes vero, in quibus, quum in solido tactu per-
cussa resiliat, imagines exprimendo novissimos casus

duplices faciunt auditu. Item consonantes sunt, in qui-
bus ab imis auxiliata, cum Incremento scandons, ingre-
ditur ad aures diserta verborum claritate. Ita si in lo-

corunt electione fuerit diligensanimadversio, emendatus

erit prudentia ad utilitatem in theatris vocis effectus.

Formarum autem descriptiones inter se discriminibus

his crunt notatae, uti quae ex quadratis designantur,
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qui séparent les amas de degrés, seront alignés au droit

des angles des carrés, jusqu'au premier palier; du milieu
de ces amas de degrés, on dirigera les escaliers de ceux

qui seront au-dessus de ce palier; et plus les paliers se

multiplieront, plus les amas de degrés iront en s'élar-

gissant.

Après être entré dans ces détails avec soin et exacti-

tude, nous devons maintenant porter toute notre atten-

tion sur le choix à faire d'un lieu où la voix puisse

régulièrement se développer, sans que rien la repousse,
la heurte et l'empêche d'apporter à l'oreille les pa-
roles bien accentuées. Et il est quelques lieux qui

s'opposent naturellement aux sons de la voix tels sont
les dissonants, que les Grecs appellent ~r~o~T~; les

circonsonnants, qu'ils nomment ~i~o~fTes; les réson-

nants, qu'il appellent ~T~c~fT~; lesconsonnants, qu'ils
nomment o'u)/o~)/r~. Les lieux dissonants sont ceux

dans lesquelsla première partie de la voix, venant à ren-

contrer, en s'élevant, des corps solides qui la repous-
sent, étouffe en retombant l'autre qui la suit.

Les circonsonnants sont ceux dans lesquels la voix,

gênée dans son développement, se brise en chemin, sans
arriver à toute son extension, et s'éteint en ne faisant
entendre que des paroles inarticulées. Les résonnants
sont ceux dans lesquels la voix, répercutée par un corps
solide rebondit en quelque sorte, et, reproduisant son

image, répète les derniers sons à l'oreille. Mais les con-
sonnants sont ceux qui, venant tout d'abord en aide à
la voix, l'augmentent à mesure qu'elle monte, et la con-
duisent jusqu'à l'oreille, claire et distincte. Si donc dans
le choix des lieux on apporte une scrupuleuse attention,
la voix, ménagée avec prudence, produira dans les théâ-
tres les meilleurs effets.

La disposition du plan des théâtres présentera des ca-
ractères qui les feront distinguer entre eux; ceux qui
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Grsecormn habeant usus, Latinseparibusiatenbush't-

gonorum. Ita his praescriptionibus qui voluerit uti

cmendatas efficiet theatrorum perfectiones.

IX. Deporticibus~ostscenametambutationibM.

Postscenam porticus suntconstituenda;99, uti quum

imbresrepentini iudosinterpeuaverint, habeat populus,

quo se recipiat ex theatro, choragiaque laxamentum ha-

beant ad comparandum uti sunt porticus Pompeianae

itemque Athenis porticus Eumemcse, Patrisque Liberi

fanum, et exeuntibus e theatro sinistra parte Odeum

quod Themistocles columnis lapideis disposuit, navium-

que malis et antennis e spoliis Persicis pertexit; idem

autem etiam incensum Mithridatico bello rex Anobar-

zanes restituit Smyrnœ Strategeutn Trallibus porticus

ex utraque parte scenaesupra staduun ceterisque civi-

tatibus, quaediligentiores habuerunt architectes, circa

theatra sunt porticus et ambulationes.

Quœvidenturita oportere collocari, uti duplices sint,

habeantque exteriores columnas Doricas cum episty-

iiis et ornamentis ex ratione modulationis Doricaeper-

fectas. Latitudines autem earum ita oportere fieri vi-

dentur, uti quanta attitudineeotumnse fuerint exteriores,

tantam latitudinem habeant ab inferiore parte columna-

rum extreniarum ad medias, et a medianis ad parietes,

qui circumcludunt porticus ambulationes medianae

autem columnœquinta parte ahiores"" sint quam exte-

riores, sed aut lonico aut Corinthio génère deformentur.

Çolumnarum autem proportiones et symmetriaenon
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seront dessinésavec des carrés appartiendront aux Grecs;
ceux qui le seront avec des triangles équilatéraux seront

pour les Latins. Celui qui voudra suivre ces préceptes ne
laissera rien à désirer dans l'ordonnance des théâtres.

IX. Desportiquesquisontderrièrelascène,etdespromenoirs.

Derrière la scène doivent se trouver des portiques ou
le peuple, surpris au milieu des jeux par la pluie qui vient

les interrompre, puissese mettreà l'abri hors du théâtre,
et des salles assez vastes pour contenir tout l'appareil
scénique tels sont les portiques de Pompée, ceux d'Eu-

mène, à Athènes; tel est le temple de Bacchus, tel l'O-
dëon que Thémistocle fit bâtir, avec des colonnes de

pierre, du côté gauche du théâtre, en sortant, et qu'il
couvrit avec les mâts et les antennes des vaisseaux pris
sur lesPerses; ce temple, brûlé pendant la guerre de Mi-

thridate, fut reconstruit par le roi Ariobarzane tel est
le Strategeum de Smyrne, le portique élevé de chaque
côté de la scènesur le stade, à Tralles; en un mot, dans
les villes qui ont eu de bons architectes, on voit autour
des théâtres des portiques et des promenoirs.

Cesportiques me semblent devoir être disposésde ma-
nière à être doubles, et à avoir des colonnes doriques à
l'extérieur avec les architraves et les ornements qui con-
viennent à l'ordre dorique. La largeur des portiques doit
être telle, à mon avis, qu'il y ait depuis le bas des co-
lonnes extérieures jusqu'à celles du milieu, et depuis
celles du milieu jusqu'au mur qui enferme les promenoirs
du portique, autant d'espace que les colonnes extérieu-
res ont de hauteur. Quant aux colonnes du milieu, elles
doivent être d'un cinquième plus hautes que les colonnes

extérieures; elles seront d'ordre ionique ou corinthien.
Les proportions de ces colonnes ne seront point les
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erunt iisdem rationibus, quibus in aedibussacris scripsi.

Aliam enim in deorum templis debent habere gravita-

tem, aliam in porticibus et ceteris operibus subtilitatem.

ttaque si Dorici generis erunt columnae, dimetiantur

earum altitudines cum capitulis in partes quindecim,

et ex eis partibus una constituatur et fiat modulus; ad

cujus moduli rationem omnis operis erit explicatio; et

in imo column.jecrassitudo nat duorum modulorum;

intercolumnium quinque et moduli dimidia parte; alti-

tudo cotumnse praeter capitulum quatuordecim modu-

totum; capituli altitudo moduli ùnius, latitudo modu-

lorum duorum et moduli sextae partis. Ceteri operis

modulationes uti in aedibus sacris in libro quarto

scriptum est, ita perSciantur.

Sin autem lonicae cotumna: fient, scapus praeter spi-

ram et capitutun~ in bctô partes et dimidiam dividatur,

et ex his una crassitudini cotumnae detur; spira cum

plintho dimidia crassitudine constituatur; capituu ratio

ita fiat uti in tertio libro est demonstratum. Si Co-

rinthia erit, scapus et spira, uti in lonica capitulum

autem, quemadmodum in quarto libro est scriptum,

ita habeat rationem; stylobatisque adjectio, quaefit per

scamillos impares, ex descriptione, quaesupra scripta

est in libro tertio, sumatur; epistylia, coronae, ceteraque

omnia ad columnarum rationem ex scciptis voluminum

superiorum explicentur.

Media vero spatia, quaeerunt sub divo inter porticus,

adornanda viridibus videntur, quod hypaethraeambula-

tiones habent tuagnam salubritatem, et primum oculo-

rum, quod ex viridibus subtilis et extenuatusaer propter

motionem corporisiufluens pernmatspeciem, et ita au-
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mêmes que cellesque nous avons données pour les édi-

ficessacrés. Dans te)stemples dot ~ieux, elles doivent
avoir plus de gravie d<ms les portiques et dans les au-

tres édinces, plus de éélicatesse. Veut-on des colonnes
d'ordre dorique, i! faut diviser leur hauteur, y compris
le chapiteau, en quinze parties, et prendre une de ces

parties pour le module qui servira de mesure générale.
Le diamètre du bas de la colonne sera de deux modules,
l'entre-colonnement de cinq modules et demi, la hauteur
de la colonne, sans le chapiteau, de quatorze modules,
la hauteur du chapiteau d'un module, sa largeur de deux

modules et un sixième. Les proportions du reste de l'édi-
ficeseront pareilles à cellesqui ont été déterminées pour
les temples, dans le quatrième livré.

S'il s'agissait de colonnes ioniques, il faudrait diviser
le fût de la colonne, non compris la base et le chapi-
teau, en huit parties et demie, dont une serait donnée

à la grosseur de la colonne, et une demie à la base avec

sa plinthe. Les proportions du chapiteau seront celles

qui ont été indiquées au troisième livre. S'il est question
d'une colonne corinthienne, sa tige et sa base auront les

proportions de la colonne ionique; le chapiteau sera tel

qu'it a été décrit au quatrième livre. Les piédestaux,
dont la continuité est interrompue par des saillies en

forme d'escabeaux, seront faits d'après le modèle tracé

au troisième livre. Les architraves, les corniches et tous

les autres membres seront proportionnés sur les colon-

nes, d'après les règles établiesdans les livres précédents.

L'espace qui reste découvert au milieu des portiques
me paraît devoir être orné de verdure, parce que tes

promenades qui se font dans des lieux découverts pro-
duisent un effet très-salutaire, d'abord sur les yeux, en

ce que de cette verdure émane un air subtil et léger
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ferens ex oculis humorem crassum, aciem tenuem et

acutam speciemrelinquit. Praetéreaqmun corpus motio-

nibus in ambulatione calescat humores ex membris aer

exugendo imminuit plenitates, extenuatque dissipando

quod plus inest, qnan) corpus potest sustinere.

Hoc autem ita esse ex eo licet animadvertere, quod

sub tectis quum sint aquarum fontes aut etiam sub terra

palustris abundantia, ex his nullus surgit humor nebu-

tosus" sed in apricis hypaethrisque locis, quum sol

oriens vapore tangit mundum, ex humidis et abundan-

tibus excitat humores, et etiam conglobatos in altitu-

dinem tollit. Ergo si ita videtur, uti in hypaethris locis

ab aere humores ex corporibus exugantur molestiores,

quemadmodum ex terra per nebulas videntur, non puto

dubium esse, quin amplissimas et ornatissimas sub divo

hypa:thrisque conocart oporteat in civitatibus ambula-

tiones.

Eaeautem uti sint sempersiccae et non tutosœ, sic erit

faciendum. Fodiantur et exinaniantur quam altissime,

ex dextra ac sinistra structiles cloacœ6ant, inque earum

parietibus, qui ad ambulationem spectaverint, tubuli

instruantur inclinati fastigio in cloacis. His perfeetis

compleantur ea loca carbonibus; deihde insuper sabu-

tone eae ambulationes sternantur et exaequentur ita

propter carbonum naturalem raritatem et tubalorum in

ctoacas instructionem excipientur aquarum abundantiae,

et ita siccaeet sine humore perfectae,fuerint ambula-

tiones.

Praeterea in his operibus thesauri sunt civitatibus in

necessariis tebus a majoribus constituti in conclusioni-
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sa.

qui, agité par les mouvements du corps, éetaircit la
vue, dissipe les humeurs grossières qui s'y forment, et
leur donne quelque chose de vif et de perçant. Ensuite
le mouvement causé par la promenade échauffe lecorps,et l'air, aspirant la moiteur qui couvre les membres, di-
minue la réplétion, et allége le corps d'un superflu qui
lui pèse.

Il est facile de se convaincre de cette vérité, en exa-
minant ces fontaines couvertes, ceseaux qui demeurent
sous terre sans en sortir; il ne s'en élève aucune vapeur,
tandis que dans les lieux où elles sont exposées au soleil
et à l'air, l'astre du jour vient-il à faire sentir sa chaleur
à la terre, il y pompe l'humidité qu'il condense et dont il
forme les nuages. Or, si l'on peut dire que dans leslieux
découverts l'humidité est attirée par l'air hors des corps
qu'elle Incommode, comme les nuages font voir qu'elle
l'est hors de terre, il n'y a ppint de doute, à mon avis,
qu'il ne soit nécessaire aux villes d'avoir, dans des lieux

découverts, des promenades vastes et ornées,

Or, pour qu'elles restent toujours sècheset sansboue,
voici ce qu'il faudra faire. On les creusera le plus prof-
fondément possible, et la terre en sera enlevée; puis, a
droite et à gauche, on construira des égouts. Dans les
murs élevés du côté de la promenade seront pratiqués
de petits tuyaux qui communiqueront avec des canaux
descendant des deux côtés des aiïées. Il faudra ensuite

remplir ces canaux de charbon, couvrir les allées de sa-
ble et les dresser. Le charbon, à cause de sa porosité
naturelle, et lescanaux, à cause de leur inclinaison vers
les égouts, feront complétement disparaître l'humidité,
ce qui entretiendra dans les allées une sécheresseconti-
nuelle.

H faut aussi considérer que, dans l'exécution de ces
tt'avanx nos ancêtres ont eu en vue de créer dans les
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bus enim reliqui omnes faciliores sunt apparatus quam

lignorum. Sal enim facile ante importatur frumenta

publiée privatimque expeditius congeruntur, et si de-

sint, oleribus, carne, seu leguminibusdefenditur aquae

fossuris puteorum
et de cœto repentinis tempestatibus

ex tegulis excipiuntur; de lignatione, quaemaxime ne-

cessaria est ad cibum excoquendum *f&CÏ4et molesta

est apparatio, quod et tarde comport<tur et plus con-

sumitur.

In ejusmodi temporibus tune ese ambulationes ape-

riuntur, et mensuraetributim singuliscapitibus designan-

tur. Ita duas res egregias hypa-thraeambulationes prae-

stant, unam in pace salubritatis, alteram in betto

satutis. Ergo his rationibus ambulationum explicationes

non solum post scenam theatri, sed etiam omnium deo-

rum templis effectae magnas civitatibus praestare pote-

runt utilitates.

Quoniam haec a nobis satis videntur esse exposita,

nunc insequentur bataeat-um dispositionum demonstra-

tiones.

X. De batnearum disposMonibus
et partibus.

Primum eligendus locus est quam calidissimus, id est

aversus a septentrione et aquilone. Ipsa autem caldaria

tepidariaque
lumen habeant ab occidente hiberno; sin

autem natura loci impedierit, utique a meridie, quod

maxime tempus lavandi a meridiano ad vesperum est

constitutum. Et item est animadvertendum, uti calda-

ria muliebria viritiaque conjuncta et in iisdemregioni-

hussint collocata sic enimefficietur, ut in vasariaex hy-
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villesdesressourcespour desbesoinsurgents. Dansun siège
l'approvisionnement du bois est la chose la plus difficile.
H est aise deseprocurerle sel à l'avance; les greniers pu-
blics et particuliers peuvent promptement se remplir de

blé, et à son défaut viennent suppléer les herbages, la

viande, les légumes.L'eau vient-elle à manquer, on peut
creuser des puits, recueillir les pluies d'orage; mais le

bois, qui est de toute nécessité pour la cuisine, il est mal-

aisé, difficilede se le procurer, à cause de la lenteur du

transport et de la grande consommation qui s'en fait.
Dans de semblables circonstances on coupe les arbres

des promenades et on en distribue à chaque citoyen sa

part, de sorte qu'il résulte de ,ces promenades décou-
vertes un double avantage ~s favorisent la santé en

temps de paix, et fournissent, pendant la guerre, le bois

quiest si nécessaire. Cesraisons font voir combien il serait

important pour les villes qu'il y eût despromenades, je
ne dis pas seulement derrière la scène des théâtres, mais
encore auprès des temples des dieux.

Nous sommes entrés, je pense, dans assez de détails
sur cette matière; nous allons passer à la description des

parties qui composent les bains publics.

X. Des bains; leur disposition et leurs différentes parties.

H faut commencer par choisir un lieu très-chaud,
c'est-à-dire un lieu qui ne soit tourné ni vers le nord ni

vers le nord-est. Les étuves chaudes et les tièdes auront

leurs jours au couchant d'hiver; si la nature du lieu s'y

opposait, il faudrait les placer au midi, parce qu'on se

baigne de préférence depuis midi jusqu'au soir. Il faut

aussi faire en sorte que lesétuves des femmessoient con-

tiguës à cellesdes hommes et aient la même exposition

par ce moyen le même fourneau chauffera )'sau des vases
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pocaustocommunissit ususeorum utrisque. Ahenasupra

hypocaustumtria suntcomponenda i°5~unum caldarium,

aiterum tepidarium, tertium frigidarium, et ita collo-

canda "'s, uti ex tepidario in catdarium quantum aqua'

caldae exierit, influat de frigidario in tepidarium ad

eumdemmodum testudinesqueatveorum~? ex communi

hypocausto calefacientur.

Suspensurae caldariorum ita sunt faciendse, ùti pri-

mum sesquipedalibus tegulis solum sternatur inclina-

tum ad hypocaustum, uti pila quum mittatur '«s, non

possit intro resistere, sed rursùs redeat ad prœfurnium

ipsa per se ita flamma iaci!ius pervagabitur sub suspen-

sionc supraque laterculis bessalibuspilaestruantur ita

dispositae, uti bipedales teguloepossint supra essecollo-

catae.Altitudinem autem pitsehabeant pedumduorum'"9,

eaequestruantur argilla cum capillo subacta" supra-

que collocentur tegu)aebipedales, quaesustineant pavi-

mentum.

Concamerationes vero si ex structura factae fuerint,

erunt utiliores; sin autem contignationes fuerint, figli-

num opus subjiciatur. Sed hoc ita erit faciendum re-

eutœ ferrea; aut arcus fiant, eaeque uncinis ferreis ad

conUgnationem suspendantur quam creberrimis; eaeque

regulaestv<?~t~ ita disponantur, ut tegutaesine mar-

E'nibus~dere in~tuabus invehique possint, et ita totse

co~WM~M'et~
ferro nitentes sint perfectae earum-

que ~aeraru!~ superiora coagmenta ex arglUacumca-

pillo suBacta liniantur. Inferior autem pars, quae ad

pavimentum spectat, pnmun~te<t~cum catce trullisse-

tur, detnde opère atbanosivetec~r:o'" potiatur. Eae-
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qui seront dans les différents bains. Sur le fourneau
seront placés trois vases d'airain, le premier contenant
l'eau chaude, le second l'eau tiède, le troisième l'eau
froide. Leur disposition doit être telle que du second
vase il passe dans le premier autant d'eau que celui-ci en
aura perdu, et du troisième dans le second une quantité
proportionnée. Le dessous des bains sera chauffé par un
fourneau commun.

Les planchers suspendus des étuves doivent être faits
de Ja otMM~cerivante il faut premièrement qu'il y ait
un ttt &rme de jMtrreauxd'un pied et demi, avec un tel

degp~'inctinaison vers le fourneau que si l'on y jette une

~°W~ elle puisse ne pas s'arrêter dans l'intérieur, mais

''etd~BMN*v~ l'entrée du fourneau. Par ce moyen il sera

ptusëS~Mea ta flamme de se répandre sous le plancher
suspendu. Sur cette aire on construira des piles avec des

briques de huit pouces, disposées de manière à pouvoir
soutenir des carreaux de deux pieds. Ces piles auront
deux pieds de fauteur; ette&seront maçonnées avec dc

l'argile pétrie debourre; au-dessusseront placésces car-
reaux de deux pieds sur lesquelsportera le pavé.

Quant aux voûtes, si elles peuvent être faites de pier-
res, elles seront meilleures; si elles doivent être en bois

de charpente, ir serait mecessairede les plafonner avec

des briques. Mais voici comment il faudra s'y prendre
on fera des règles ou des arcs de fer qu'on suspendra à la

charpente avec des crochets de même métal leur dispo-
sition devra être telle que les carreaux puissent porter
chacun sur deux règles ou sur deux arcs à la fois, sans

les déborder; de cette manière le plafond de toute la

voûte étant soutenu par dufer, aura unegrande solidité

le dessus de ce plafond sera enduit d'argile mêtée avec

de la bourre, et le dessous qui regarde le pavé sera d'a-

bord crépi avec de la chaux et du ciment qu'on recou-

vrira de stuc ou de quelque autre matière de même
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que cameraein catdariis si'duiplicesfactaefuerint, meho-

rem habebunt usum non enim a vapore humor cor-

rumpere poterit materiem contignationis, sed inter duas

cameras vagabitur.

Magnitudinesautem balnearum videntur fieri pro co-

pia hominum. Sint autem ita compositae quanta longi-

tudo fuerit" tertia dempta, latitudo sit praeter.scho-

lam tabri"~ et alvei tabrum"~ udque~b tumine

faciendum videtur, ne stantes circum ~tts oMêrts ob-

scurent lucem. Scholas autem labrorum ita fieri oportet

spatiosas, ut, quum priores occupaverint loca, c!feum-

spectantes reliqui recte stare possint. ~vei M;temtatt-

tudo"s interparietem etptuteumneminus~Fp~dësse-

nos, ut gràdusinferior
inde auferat etputvinusduospedes.

Laconicum "s sudationesque sunt conjungendaetepi-

dario, eaeque quam tatœ fuerint, tantam altitudinem

habeant ad imam curvaturam hemisphaern mediumque

lumen in hemisphœrtoj~inquatur,
ex coque clypeum

œneumcatenis peadeat~r cujus reductiones et den)is-

siones perficietur sudationis ~N~peratara; ipsumque ad

circinum fieri oportere videtttr, ut sequatiter a medio

ftammsevaporisque visper curvaturae rotundationes per-

vagetur.

XI. DepatfMtrtrumœdiËcationeetxystis.

Nunc mihi videtur, tametsi non sintitaticseconsuetu-

dinis, palaestrarum. aedi6cationes"7 tradere tamen ex-

plicate, et quemadmodum apud Graecos constituantur

monstrare. In palaestrisperistylia quadrata sive oblonga

ita sunt facienda, uti duorum stadiorum habeant ambu-
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espèce. Si ces voûtes étaient doubles dans les étuves, il

y aurait plus d'avantage parce que la vapeur humide,
circulant entre deux, ne pourrirait point le bois de la

charpente.
La grandeur des bains doit être proportionnée au

nombre d'hommes qu'ils sont destinés à recevoir. En

voici les proportions la largeur aura un tiers de moins

que la longueur, non'compris la galerie qui entoure le

bassin, ni le corridor. Le bain devra recevoir le jourd'en

haut, pour qu'il ne soit point obscurci par l'ombre de

ceux qui se tiennent autour. Il faudra donner à cette ga-
lerie assez de largeur pour que ceux qui attendent qu'il

y ait place dans le bain puissent le faire commodément.

Le corridor, qui s'étend entre le muret la balustrade, ne

doit pas avoir une largeur moindre de six pieds, sur les-

quels deux seront pris pour l'appui et le degré inférieur.

L'étuve où l'on sue, appelée laconicum, doit être con-

tiguë à l'étuve tiède; elle aura autant de largeur qu'elle
a de hauteur jusqu'au bas de la voûte qui forme un hé-

misphère on laissera au milieu de cette voûte une ou-

verture à laquelle sera suspendu, par des chaînes, un

bouclier d'airain qui, hausséou baissé donnera le degré
de chaleur dont on aura besoin; je pense que ce lieu doit

être arrondi, afin que la force de la chaleur et de la va-

peur puisse se répandre également au milieu et tout au-

tour de la pièce.

XI. De la construction des palestres; des xystes.

Bien que les palestres ne soient pas en usageen Italie,

je pense qu'il n'est point inutile d'en donner un plan

exact, et de faire voir de quelle manière les Grecs les

construisent. Dans les palestres, il faut faire des péri-

styles carrés ou oblongs dont le circuit destiné à la pro-
menade ait deux stades de longueur c'est ce que les
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lationis circuitionern, quod Graecivocant ~uAo)/"s ex

quibus tres porticus simplices disponantur, quartaque,

quaead meridianas regiones est conversa, duplex; uti

quum tempestates ventosae sunt, non possit aspergo in

interiorem partem pervenire.

Constituantur autem in tribus porticibus exedree"99

spatiosae, habentes sedes,.in quibus philosophi, rheto-

res, reliquique qui studiis delectantur sedentes disputare

possint. In duplici autem porticu coHocentur baecmem-

bra ephebeum
'° in medio; hoc autem est exedra am-

plissima cum sedibus quae tertia parte longior sit

quam lata; sub dextro coryeeum~ deinde proxime

conisterium a conisterio in versura porticus frigida

lavatio, quam Graeci ~~T~of voeitant; ad sinistram

ephebei elaeothesium123; proxime autem etaeothestum

frigidarium '4, ab eoque iter in propnigeum in ver-

sura porticus proxime autem introrsus e regione frigit

darii coUocetuf concamerata sudatio, longitudine du-

plex quam laMudine, quae habeat in versuris ex una

parte laçonicum, ad eumdemmodum uti supra scriptum

est compositum; ex adverso taconici caldam lavatio-

nem. In palaestra peristylia, quemadmodum supra scri-

ptum est, ita debent esse perfecte distributa.

Extra autem disponantur portieus,tres, una ex peri-

stylio exeuntibus, duaedextra atque sinistra stadiatee;

ex quibus una quœ spectaverit ad septentrionem, perfi-

ciatur duplex, amplissima latitudine; atterae simplices,

ita factae, uti iopàrtibus, quaefuerint circa parietes, et

quaeerunt ad columnas, margines habeant uti semitas

non minus pedum denum, mediumque excavatum, uti

~radus bini sint in descensu a marginibus sesquipedem
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Grecs appellent ~uÂo~. Ces péristyles auront trois por-

tiques simples; le quatrième, qui regarde le midi, sera

double, afin qu'en temps d'orage le vent ne puisse pous-
ser la pluie jusqu'au fond.

S

Le long des trois portiques seront distribuées de vastes

salles, avec des sièges sur lesquels les philosophes, les

rhéteurs et tous ceux qui aiment les lettres pourront dis-

courir. Au double portique on construira différentes

salles au milieu l'ephebeum, endroit spacieux garni de

sièges, et dont la longueur sera d'un tiers plus grande

que la largeur; à droite le corycée, et tout à côté le

conisterium; auprès du conisterium à l'angle du porti-

que, le bain d'eau froide que les Grecs appellent Aot~O!~
!) gauche de l'c~e~eM/M l'elceothésium', auprès duquel
se trouve le /h'~<~a/MM/ de là un passage conduit au

/?/'o~eMM qui est à l'autre angle du portique. Tout

près, en dedans, en face du frigidarium, sera placée
l'étuve voûtée où l'on sue; elle doit être deux fois plus

longue que large; auprès de l'angle sera le ~co/eM/M,

disposé commenous l'avons dit plus haut, et de l'autre

côté du /aeo~cH/Mle bain d'eau chaude. Tette doit être

dans la palestre la distribution du péristyle.

En dehors seront bâtis trois autres portiques, l'un en

face de la sortie du péristyle, les deux autres à droite

et à gauche on pourra s'y exercer comme dans le stade.

Celui qui regardera le septentrion sera double avec une

grande largeur; lesdeux autres, qui serontsimples, auront

une disposition telle, qu"auxparties qui seront autour des

murs et le long des colonnes on ménagera des rebords

en forme de trottoirs qui n'auront pas moinsde dix pieds.
Le milieu sera creusé; on y descendra par deux degrés,
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adptai~iem quacplanities sit ne minus pedes duodecim.

Ita qui \estiti ambulaverint circum in marginibus non

impedientur ab unetis se cxercentibus.

Haecautem porticus ~uTtc~apudGraecos
vocitatur

quod athtetaeper hiberna tempora in tectis stadiis exer-

centur. Proxime autem xystum et duplicem porticum

designentur hypsethrse ambulationes, quas Graeci :M-

~~o~<~$, nostri xysta appellant, in quas per hiemem

ex xysto sereno cœto athletae prodeuntes exercentur.

Faciunda autem xysta sic videntur, ut sint inter duas

portieus sUvaeaut platanones, et in his perficiantur in-

ter arbores ambulationes, ibique ex opere signino statio-

nes. Post xystum autem stadium ita figuratum, ut pos-

sint hominum copias cum laxamento athletas certantes

spectare.

Quaein mœnibus necessaria videbantur esse, ut apte

disponantur, persct'tpsi.

XM. De portubus et sirticturis in aqua faciendis.

De opportunitate autem portuum non est prœtermit-

tendum "7, sed quibus rationibus tueantur naves in his

ab tempestatibus, explicandum. Hi autem naturaliter si

sint bene positi, habeantque acroteria sive promontoria

procurreutia,
ex quibus introrsus curvaturae sive ver-

surse ex loci natura fuerint conformatœ, maximas uti-

litates videntur habere. Circum enim porticus sive na-

valia sunt facienda, sive ex porticibus aditus ad cmporia,
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qui auront un pied et demi depuis le haut du trottoir

jusqu'au bas; cette partie aura une surface de douze

pieds au moins. Par ce moyen, ceux qui se promèneront

habillés, sur les trottoirs, ne seront point incommodés

par les athlètes qui s'exerceront dans le bas.

Ce portique est appelé par lesGrecs ~v??o$ c'est dans

ce lieu couvert que, pendant la mauvaise saison, les

athlètes viennent s'exercer. Le long du xyste et du dou-

ble portique seront tracées des promenades découvertes

que les Grecs appellent :~M~M~< et nous .ty~a:
C'est là que vont s'exercer les athlètes en hiver, quand
le beau temps leur permet de sortir du xyste. Telle doit

être la disposition des xystes qu'entre les deuxportiques
il y ait des bois de platanes ou d'autres arbres, au milieu

desquels on tracera des allées ornées de sièges en ma-

çonnerie. Derrière le xyste sera un stade formé de ma-

nière qu'un grand nombre de personnes puissent voir

à l'aise les exercices des athlètes.

Telles sont les règles que j'avais à poser pour la dis-

position des édificesqu'il est nécessaire de contruire dans,

l'enceinte d'une ville.

XM. Desportset desconstructionsquidoiventsefairedansl'eau.

Les ports présentent de grands avantages; je ne dois

point les passer sous silence; les moyens d'y mettre les

vaisseaux à l'abri de la tempête vont faire le sujet de

ce chapitre. Si les ports doivent à la nature une posi-
tion avantageuse, s'ils sontnaturellement bordés de col-

lines, et qu'ils aient des promontoires qui, en avançant,
s'arrondissent intérieurement en forme d'amphithéâtre,
il sera bien facile de les rendre très-commodes, puisqu'il

n'y aura plus qu'à les entourer de portiques ou d'arse-
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turresque ex utraque parte coHocandae,ex quibus ca-

tetlaetraduci per machinas possint.

Sin autem non naturalem tocum neque idoneum ad

tuendas ab tempestatibus naves habuerimus, ita videtur

esse faciendum, uti si nullum flumen in his locis impe-

dierif' sed erit ex una partestatio"9, tune ex altera

parte structuris sive aggeribus expediantur progressus,

et ita cpnformandse portuum conclusiones. Eœ autem

structurae, quae in aqua sunt futurae, videntur sic esse

faciendae, uti portetur pulvis a regionibus, quaesunt a

Cumis continuata&ad promontorium Minervae, isque

misceatur uti in mortario duo ad unum respondeant.

Deinde tune in eo loco, qui definitus erit, arcaesti-

pitibus robusteis et catenis ineiusae'~cin aquam demit-

tendae.destinandaeque nrmiter deinde inter easex trans-

tillis inferior pars sub aqua exaequanda et purganda,

et coementisex mortario materia mixta, quemadmodum

supra scriptum est, ibi congerendum, donicum com-

pleatur structurae spatium, quod fuerit.inter arcas. Sin

autem propter uuctus aut impetus aperti petagidestinas

arcaenon potuerint contineri, tune ab ipsa terra sive cre-

pidine pulvinus quam firmissimestruatur, isque pul-

vinus exaequata struatur planitie minus quam dimidia;

partis; reliquum, quod est proxime litus, proclinatuin

latus habeat.

Deinde ad ipsam aquam et latera pulvino eireiter ses-

quipedales margines struantur œqui!ibres ei planitiae,

quse supra scripta est. Tunc proclinatio ea impteatur

arena, et exsequetur cum margine et planitia pulvini;
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naux, (ju'à ouvrw des rues qui conduisent des portiques
aux marchés, qu'à élever, aux deux coins, des tours qui,
à l'aide de machines, puissent soutenir des chaînes pas-
sant de l'une à l'autre.

Si nous n'avons point de port naturel qui soit en état
de défendre les vaisseaux contre la tempête, voici à quels
moyens il faudra avoir recours s'il ne coûte dans cet
endroit aucune rivière qui fasse obstacle, s'il se trouve
d'un côté un mouillagesûr, il faudra construire de l'autre
un môle, une levée qui s'avance dans la mer, et forme
l'entrée du port. Voici comment il faut faire ces jetées
qui doivent se bâtir dans l'eau. On se procurera de cette

poussière dont sont formées les plaines qui s'étendent
entre Cumes et le promontoire de Minerve, et on en fera
dans un bassin un mortier composé de deux parties de

poudre contre une de chaux.

Dans le lieu destiné à la construction de la jetée, des

batardeaux, formés de madriers dechêne, attachés entre

eux, seront construits dans la mer, où on les fixera soli-
dement. On remplira ensuite les intervalles avec de
fortes planches, après avoir nettoyé et nivelé le fond de

l'eau; puis on y entassera des pierres mêléesavec le mor-

tier, dont nous venons de parler, jusqu'à ce qu'on ait
comblé l'espace ménagédans les batardeaux pour la ma-

çonnerie. Maissi la violencedesflots, roulant de la pleine
mer, vient à romprelesbatardeaux, il faudra construire,
avec la plus grande solidité possible, un massifcontre la
terre mêmeou contre le parapet; la moitié de ce massif
sera élevée au niveau du terre-plein; l'autre, qui estia

plus rapprochée du rivage, sera en talus.

Ensuite, du coté de l'eau et le long du massif, on con-

struira, en forme d'enceinte, un mur d'environ un pied
et demi, qui s'é)èverâ àla hauteur du niveau dont il vient
d'être parlé. Le creux du talus sera alors rempli de sable
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deinde insuper eam exaequationem pila quam magna

constituta fuerit, ibi struatur, œquequum erit exstructa,

relinquatur ne minus duo menses, ut siccescat; tune

autem succidatur margo,quaesustinet arenam ita arena

fluctibus subruta efficiet in mare pilaepraecipitationem.

Hac ratione quotiescumque opus fuerit, in aquam pote-

rit esseprogressus.

Hoc autem munus naturale habent ea loca, quae

supra scripta sunt. In quibus autem locis pulvis non

nascitur, his rationibus erit faciendum uti arcœ dupli-

ces relatis tabulis et catenis colligatae in eo loco, qui

finitus erit, constituautur, et inter destinas creta mero-

nibus ex ulva palustri factis calcetur Quum ita bene

calcatum et quamdensissimefuerit, tune cochleis,rôtis,

tympanis
133collocatis, locus qui in ea septione finitus

fuerit, exinaniatur sicceturque, et ibi inter septiones fun-

damenta fodiantur. Si terrena erunt, usque ad solidum

crassiora quam qui murus supra futurus erit exinania-

tur, sicceturque, et tune structura ex caementiscatce et

arena compleatur.

Sin autem mollis locus erit, palis ustulatis alneis aut

oleagineis aut robusteis configatur, et carbonibus com-

pleatur, quemadmodum
in theatrorum et muri funda-

tionibus est scriptum. Deindetunc quadrato saxo murus

ducatur juncturis quam longissimis, uti maxime med.i

lapides coagmentis contineantur. Tunc qui locus erit

inter murum, ruderatione sive structura compleatur.

lta erit, uti possit terris insuper œdiScan.

His perfectis,
navauorum'~ ea erit ratio, ut consti-

tuantur spectantia maxime ad septentrioncm
nam me-



VITRUVE. LIV. V 513
jusqu'au niveau de ce mur et de la surface du massif.
Au-dessusde cette

esptànad~, on bâtira un corps dema-
çonnerie d'une grandeur déterminée, puis on le laissera
sécher,,au moins pendant deux mois. On abattra alorsles rebords qui soutiennent le sable et le sable emportépar les flots ne pourra plus soutenir cette masse, quitombera dans .7"- Par cette ~enoujeeautant de fois qu'il sera nécessaire, on pourra s'avan-cer dansles eaux.

La pouzzolane se trouve en abondance dans les lieuxdont nous avons parte pius haut. Dau. ceux où cet avan-
tage ne se rencontre pas, voici comment on y pourra
suppléer un double rang de madriers réunis par des
planches et fortement attachés sera enfoncé dans le lieu
choisi, et l'intervalle sera rempli de craie renfermadans des paniers de jong de marais. Quand on les aurabien battus pour les affermir, l'endroit circonscrit danscette enceinte sera vidé et mis à sec à l'aide de lima-
ces, de roues de tympans, et on y creusera des fon-
dements si l'on rencontre de la terre, on

creusera jus-
qu'au solide, en desséchant à mesure, et on donneraaux fondements plus de largeur que n'en aura le mur
<fu.sdo.vent porter; la maçonnerie se composera demoellons liés avec de la chaux et du sable.

Si le lieu n'est pas ferme, on y enfoncera des pilotisde bois d'aune ou d'olivier, ou de chêne, durcis au feu,et on remplira les intervalles de charbon, comme je l'aidit pour les fondements des théâtres et des murailles.On élèvera ensuite le mur avec despierres de taille, dontles plus longues seront mises aux angles, afin que cellesdu milieu soient plus solidement liées; .'intérieur dumur
sera alors rempli de hourdage ou de

maçonnerie, afin
que dessus on puisse construire une tour

Aprèsces travaux, on s'occupera des arsenaux, qu'onaura soin de construire de préférence du côté du son-Vitruve.t. f
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ridian~ regiones propter ~s~ cariem Uneam, te.e-

dtnes' reliquaque be~iarum nocent.um genera

procreant alendoque conservant eaque a.dtHcm mi-

nime suht inaterianda propter incendia.
De magnitudine

autem finitio nulla debet esse, sedfaciunda ad maximum

navium modum, uti, etsi majores naves subduct~ fue

rint, habeant cum laxamento ibi collocationem.

Quaenecessariaad utilitatem incivitatibus pubticorum

tocorum succurrere mihi potuerunt, quemadmodum

constituantur et perficianlur,
in hoc volumine scripsi

privatorum
autem aedt6ciorumutilitates et eorum sym-

metrias in sequenti volumine ratiocinabor,
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33.

tentrion car l'exposition du midi, à cause delà chaleur,
engendre la pourriture, nourrit et conserve les tignes,
les térédons et toutes les espècesd'insectes nuisibles. Il
ne doit point entrer de bois dans la construction de ces

édifices, crainte du feu. Quant à leur grandeur, elle ne
saurait être déterminée il suffit qu'elle soit telle que
!es plus grands vaisseaux puissent y trouver largement
place.

Après avoir écrit dans ce livre tout ce qui m'a paru
utile et nécessaire pour le bon état des villes, en ce qui
regarde les édifices publics, dont j'ai donné les propor-
tions et le plan, je vais, dans celui qui suit, traiter des
bâtiments particuliers, de l'utilité êt de la convenance
de leurs parties.



DU LIVRE CINQUIÈME.

1. CttMc~ rationibus. Aucun interprète n'a cherché à faire

sortir de ce passage quelque sens utile; car il n'y a rien à dire du

ridicule commentaire de Cesariano produisant certains vers qni

lus soit dans l'ordre ordinaire, de gauche à droite, soit dans

l'ordre contraire, présentent les mêmes mots, et conséquemment,

dit-il toujours le même sens, si toutefois on peut y en trouver

quelqu'un. Les voici

Sator arepo tenet operarotas

Signate signatemereme tangiset angis
Roma tibi subitomotibus ibit amor.

Il admet la version rejetëe par P!deni, versuum cccxnn parce

que ce nombre est le cube de

2. Constitueruntque cubum .M'.M/<"e</Met ducentorum fe~«MM

Les platoniciens regardèrent le nombre 10 comme un nombre par-

fait-J~ais les pythagoriciens
estimaient le nombre 6 commele plus

par~t~< et par conséquent le nombre a t6 car 6 multiplié par

lui~ttN~ donne le nombre carré 36, qui, multiplié par son

côte 6, fait le nombre cubique a<6 C'est pourquoi les pytha-

goriciens avaient réduit à 2<6 les vers qui renfermaient toute

leur doctrine.

3. Ita parles cubica ratione facientes. C'est-à-dire selon

Perrault, que de même que la figure cubique est cause que les

corps demeurent en repos, de même la sphérique les dispose au

mouvement; les choeurs aussi, dans les comédies des anciens,

donnaient occasion aux acteurs de se reposer après le travail

d'un long récit. Barbaro a cherché inutilement dans les nombres

cubiques une autre explication à ce texte. Car les comédies an-

ciennes, de même que les nôtres, étaient divisées en cinq actes,

et les scènes des actes n'avaient point de nombre déterminé, et il

aurait fallu que les actes et les scènes eussent été au nombre de

NOTES
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huit, pour faire que la proportion cubique se rencontrât dans
la division des parties qui composaient la comédie. On peut dire
néanmoins que la pensée de Vitruve a quelque fondement sur le
nombre des personnages des pièces dramatiques qui était déter-
miné dans les chœurs, puisqu'il avait été réduit par une loi au
nombre de vingt-quatre pour les comédies, et à celui de quinze
pour tes tragédies, à cause de la licence qu'Eschyle se donna d'in-
troduire jusqu'à cinquante comédiens dans un chœur de ses Eu-

~w< ce qui causa un grand scandale aux spectateurs, au

rapport de Pollux.Or, ces personnages des chœurs étaient comme

rangés en bataille ayant des rangs qu'ils appelaient ~M, et des
files qu'ils nommaient .rr: Ces files, dans les comédies, étaient
de six personnes, et de cinq dans les tragédies; les rangs dans les
comédies étaient de quatre, et de trois dans les tragédies mais la
difficulté est que ni le nombre a~, ni le nombre i5, ne sont cu-

biques.

4. G/M'e/ in quadrato. Les premiers essais de l'architecture
furent consacrés aux temples des dieux c'est pour les temples
que cet art fut inventé et perfectionné. Les colonnes et les au-
tres décorations qui en font la principale beauté, furent long-
temps réservées à ces sortes d'édifices. Mais la Grèce étant de-
venue opulente, après avoir triomphé des Perses, et reconquis sa
liberté, toutes tes villes à l'envi, et surtout Athènes, employèrent
leurs richesses à élever des mouuments publics et à les orner. Les
forum furent les premiers endroits qu'on chercha à embellir; la

grande étendue de ces places offrait un bien plus vaste champ au

génie des architectes. Les temples ne formaient qu'uu seul édi6ee;
dans le forum se trouvaient réunis la basilique, des temples, le

trésor public, la maison de ville les prisons. Cette variété per-
mettait d'étaler les divers genres de beautés que réunit l'archi-

tecture. ~<~M M. de CAUMONT,3* partie, ch. g~
En Grèce les forum étaient carrés. Ils étaientob!<Mgt~ ïtatie

la largeur était des deux tiers de la longueur. Les )!,omains
avaient deux sortes de forum dans les uns se tenaient le* af~tt't'-
blées du peuple, se rendait la justice, se traitaient les ~Sai~e~n~
bliques; c'étaient principalement le forum romain (~rK/K:No~a-
/M/K,vetus vel magnum) le forum de César. le forum d'Auguste.
C'est à ces trois forum que se rapporte te <r~c.r~c~M des poëtes,
leur tria fora; les autres étMe~des marchés pour certaines ven-
tes il y avait le forumAM/7MM, l~~M/M ~M<M, te /o~M-~Mf<
~Mm, le forittn 0~onM/n,Ie~brKM P/.«on«m, etc.-

Tous ces lieux étaient contigus, le long du Tibr~.
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S. Et ~/f/e~ ti«< marmoreis f~M~M af/f~< Perrault

fait observer qu'il n'est point ici question des architraves, parce

qu'il parait, par plusieurs autres endroits de Vitruve, que les an-

ciens supprimaient souvent les autres parties de l'entablement,

quand eDesétaieat inutiles, comme dans les intérieurs, où il n'est

point nécessaire qu'une corniche défende les colonnes contre la

pluie, et Poleni a fait cette remarque au Panthéon a Rome, et au

temple de Mars Vengeur comme quelquefois aussi à l'extérieur,

quand il y a deux ordres l'un sur l'autre, le second étant sufh-

samment couvert par la corniche du premier. La basilique de

Fanum (liv. v, ch. t) et la salle égyptienne (hv. v). ch. 5) en of-

frent deux exemples. Vitruve se sert des mots /~f/fMet marmo-

rc/f pour indiquer la magttiScence de certains forum; on sait que

le marbre l'emporte sur les autres pierres par son prix sa cou-

ieur, sa dureté, son-poli.

6. 7MtC7!M/!aOùe~M/'C~on&tMc«M.Cf!<M7:f&MJcollocentur. Ce

sont proprement des balcons, qui furent ainsi appelés du

nom de Ménius. Ce citoyen romain, ayant vendu sa maison qui

regardait sur la place des spectacles se réserva seulement une

colonne qui était devant, sur laquelle il bâtit une terrasse ou

balcon. Ici ces galeries sont, ce que les Italiens appellent loggie,

de seconds portiques placés sur les premiers pour servir de

dégagement aux appartements, et de balcons couverts d'ou t'en

regarde sur la place.

7. jVcpropter innpiam populi vastum forum videatur. Le fo-

rum était en plein air. Quelquefois on le couvrait, comme nous

!'apprend Pline (/«. ~'t.~iv. X)X, ch. 6).

8. Dura parles ei ~fH/ On lit dans un assez grand nombre

de manuscrits ~u<r /M~M yM&f7:<Mr,ce dernier mot équivalant à

~&e/!< <MMmt. Cette version semblerait devoir être préférée M

celles qu'«t tfM~t dans quelques éditions </«a'~orfM w</M<«/

~Mfp ~MV<M/<!«~«<M<</e/~r; dure partes ei f/e/t~r. Si nous

avons adopté~cette dernière c'est parce qu'on la rencontre plus

souvent que l'autre dans les auteurs, et que le mot dentur ne

présente point le solécisme que je vois dans ~&e~<Mr.

9. Co/«w/!<p ~t(~fr;nrc.t t/Ma~o parte minores. Perrault dit

que cette règle est contraire & celle qui demande que l'on

augmente les grandeurs des mem~r<~ d'architectuM à propor-

tion qu'ils sont plus élèves, ce qtn n'â'point été non plus observé

:iU Cn)ysé< 0)t les quatre ordres sont d'rtne mfme hauteur.

trcs-pcu de chose prps, el ou tes rta:;ps sont plus grand.s cil
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haut qu'en bas. cause de l'augmentation des piédestaux. Mais

Vitruve donne ici une excellente raison de cette diminution des

colonnes d'en haut, dont nous trouvons des modèles dans l'anti-

quité. Aux trois ordres de colonnes de l'amphithéâtre de Flavius,

la longueur du fut des colonnes inférieures est un peu plus grande

que celle du fut des colonnes supérieures; mais le théâtre de Mar-

cellus présente un exemple bien plus frappant. A la façade les

colonnes inférieures d'ordre dorique sont d'un neuvième pins

grandes que les co]ounes supérieures d'ordre ionique. La règle

de Vitruve n'a donc rien de singulier.

Galiani trouve qu'on ne voit pas clairement dans le texte si

c'est la hauteur on la grosseur de la colonne qu'on doit diminuer

d'un quart. Ce doit être évidemment l'une et l'autre, puisque,

comme le fait observer Philander et Galiani lui-même, la hauteur

des colonnes est toujours relative à leur grosseur qui lui sert de

module. Partant, dit de Bioul, si les colonnes du rang supérieur

sont du même ordre que celles du rang inférieur, et qu'elles

soient d'un quart moins grosses, elles seront aussi d'un quart

moins grandes. Mais, comme l'usage est de faire les colonnes du

second rang d'un ordre plus délicat, si la diminution est faite

sur )a hauteur, ces colonnes seront plus minces que les autres de

plus d'un quart. On peut'd'autant moins douter que ce ne soit

a la hauteur que Vitruve entend que cette diminution soit faite

qu'il dit expressément, dans le ch. 7 dece livre, en parlant des

divers ordres élevés l'un sur l'autre pour décorer la scène su-

Hra pluteum co/KTMM-~«ar&! parle MMorc <.r/<w<* .tf'~f<y<MW

//?/6'f70/'M;et un peu après il ajoute, que si l'on met trois ordres

l'un sur l'autre, les colonnes du troisième doivent être d'un quart

moins grandes que celles du rang du milieu e~/Mm/!<p.t~mm~r

/c</My«M MMM~f7/~Fsint t/fM~a /Mr<e. On conçoit aisément que

les entre-colontiements des rangs supérieurs tiennent plus de

l'aréostyle que ceux des rangs inférieur.s.

10. .Mn<m ~of-a~t~c/a'~by-M. Les basiliques, appelées

/'<?FM'<f~<f ou ~o/Y/CM. parce que'les rois y rendaient primitive-

ment eux-mêmes la justice aux peuples, étaient des salles spacieu-

ses construites autour du forum, pour l'administration de la

justice. Les premières paraissent avoir été élevées par M. Porcius

Caton le Censeur, l'an de Rome 566, ce qui leur fit donner le nom

de Boyv~. Quand on y eut ajouté un tribunal pour les magistrats.

on les abandonna aux commerçants puis les premiers chrétien-.

les convertirent en églises. Par la suite on bâtit la plupart des

églises sur le modèle des basiliques, qui diffèrent des temples des
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anciens en ce que les, colonnes sont en dedans, au Heu que les

temples les avaient en dehors, faisant comme une enceinte autour

de la cella, qui était un lieu obscur où le jour n'entrait d'ordiuaire

que par la porte.

11. –jB~7'M/7!<yne/a~<M<< Galiani pense que cette propor-
tion s'applique à la grande nef sans y comprendre les portiques,

qu'autrement il aurait transgressé lui-même cette règle dans la ba-

silique de Fanum, dont il dirigea la construction après en avoir fait

le plan. Mais Newton fait remarquer avec raison qu'il s'agit ici de

la largeur intégrale, parce que la basilique de Vitruve fait ex-

ception à la règle. Vitruve ne dit-il pas un peu pins loin.: ~Vb/!

minus summam dignitatem et T!<K~<:fC/M/'nMt~< AB~rE-CO/7!p«-
n!fM:e.< basilicarum? ce qui prouve que ses proportions ~hsent

pa)ttcn)ières.

12. CAo~c~ in f.t'f/'c/M<ay'</6«~co7Mf~aaof< Oa ))~&it t

pas trop à quel usage ces chatcidiques étaient destinas, ~ù~htrs

savants, suivant Philander, ont cru que c'était le tieu~~Fon

frappaitla monnaie chez les Romains. Ce mot, composé de ~Xxo~,

qui en grec signifie <«/ia/ et de ~m~M~ce, ferait plutôt croire

que c'était celui, ou ]'on jugeait du poids et de la valeur de la

monnaie, puisque les Romains se servaient dans le commence-

ment, pour les achats, de métal de c~Mrejestintë au poids, avant

qu'on eût employé les monnaies ~Mppees au ça!n.

Quelques-ans, sur la foi de FéstfCi, prétendent qu'on donnait le

nom de chalcidica à une s&rte jie it&tMMmt.tn~emteà Chalcis, dans

t'ite d'Eubée.
·

t~'autres pensent qu'il signifiait une ~tite d'atrain. Le plus cé-

lèbre des temples de Minerve, à Sparte, se nommait cA<!<c«pc<M,
de deux mots grecs, ~)u< airain, et out< ma/.tc'M.Presque tous

les auteurs.latins et grecs ont parlé de ce temple. Tite-Live assure

qu on l'a nommé ainsi parce qu'il était tout de cuivre. Pausanias

dit la même chose à l'occasion du temple d'Apollon à Delphes.

qu'on disait avoir été autrefois bâti en cuivre. Pour en prouver
la possibilité, il cite une chambre en cuivre qu'Acrisius avait fait

faire pour sa fille, et le temple de Minerve Chatcia'cos à Sparte.
il ajoute qu'à Rome le lieu où t'en rend la justice surprend par
sa grandeur et sa magnificence; mais que ce qu'on y admire le

plus, c'est un plafond de bronze qui règne d'un bout à l'autre.

Arnobe appelle chalcidica les belles salles ou l'on feignait que
les dieux des païens mangeaient.

Barbare et Baldi estiment que c'est un nom propre pour cet
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édifice que Dion dit avoir été bâti par J. César en l'honneur de
son père.

Alberti veut qu'on lise causidico, c'est-à-dire une salle d'au-
d)enee.

Perrault, d'après un vers d'Homère iuterp.-étë par Ausone, où
est parte d'une vieille qui monte dans un lieu eievë, croit que

ces chalcidiques étaient de grandes et magnifiques salles où l'on
rendait la justice, situées au bout des basiliques, de

ptain-piedavec les galeries par lesquelles on allait d'une salle à l'autre et
où les plaideurs se promenaient car ces galeries hautes sans ces
salles semblent inutiles. De Bioul trouve que cette

interprétation
s'éloigne trop du sens de Vitruve, et aime mieux les placer au
rez-de-chaussée, comme a fait Galiani.

Ces salles étaient peut-être appelées chatcidiques, parce que les
lois y étaient gravées sur des tables de cuivre, attachées aux mu-
railles, comme semblerait le faire croire Ovide dans sa descriptionde l'âge d'or

(Métamorphoses, liv. xv, v.
~3 )

.Née verbaminaciaSxo

~Erefigabantur.

13. 7/:7~~ ~M/M~. Pour donner un modèle de tes chal-

~q"M,Vitruveajouteimmëdiatement<M~
~st probable que cette

basilique était celle qu'Eusèbe, dans sa
Chronique, place à Rome sous la

dénomination~ auquelnom on ajoute celui d~«//M~, et non une autre basilique bâtie
par Julius Aquilinas dans la colonie

appelée for~aujou.-d'hui Fréjus, dans la Gau!e Narbonnaise.

14 Co~M~a? basilicarum tam a/&t..
Puisque la

largeur des
portiques c'est-à-dire des ailes qui sont aux côtés de la grandenef du milieu, et

que l'on appelle bas-côtés dans nos églises, doit
être de la troisième partie de l'espace du milieu, et que les co-
lonnes du portique doivent être aussi hautes que le portiqueest large la hauteur qu'il faut donner aux colonnes des basili-
ques parait parfaitement déterminée.

15. Pluteum, quod fuerit inter M~TT-O~ M/e~M co-
Phiianderet Barbaro ont pris ce~ ou~ pour

espace qui est entre les colonnes d'en bas et celles d'en haut
et ils ont cru que Vitruve ayant dit spatium quod est inter
riores columnas, il 'fallait suppléer inferiores, mots qui, du
reste serenconlrent dans plusieurs manuscrits et éditions .nais
dit Perrault, il N'est parlé que de ~,<,
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/o~f.< ~'M /'<"« ce qui peut avoir un fort bon sens, pourvuu

Fig.80. qu'on entende que cette cloison qui était
'l 1

comme un piédestal continu sous toutes

les colonnes d'en haut, ne devait passer

pour cloison qu'a t'endroit qui était en-

tre tes. colonnes, parce que l'endroit de

ce piédestal continu, qui était immédia-

tement sous les colonnes, devait être

pris pour leur piédestal (fig. 80).

Poleni partage l'opinion de Perrault

en introduisant dans le texte et M/c-

riores, que sous-entend Perrault.

Galiani, au contraire, prétend que

ce sens ne ressort pas des expressions

de Vitruve, d'abord parce que le texte

dit y~/M~MM~«< ./<"?"<inter ~crtorc.<

columnas, ce qui n'a aucun rapport

avec les colonnes inférieures; ensuite

parce que le pluteum a pour objet de

mettre ceux qui se promènent
dans les

galeries hors de la vue des commer-

çants, ce qui ne serait point obtenu par

l'entablement placé entre le rang su~t

rieur et le rang inférieur des colonnes

enlin, parce qu'à la fin de ce chapitre

on titf~t.t~M/fM or/MM<iM,~«reo-

7-M<MCp/MMMt/WT~'M'~f/MV<M distri-

&«~'o/«'m.'ce qui prouve que Ie/)~fct/m

est une chose tout à fait distincte des ar-

chitraves qu'ainsi le pluteum queVi-

truve fait d'un quart moins haut que

les colonnes supérieures,
est un mur

élevé entre ces cotonnes, au-dessus du-

quel reste une ouverture pour l'intro-

duction de la lumière.

La correction de Poleni fait dispa-

raître la première objection de Galiani

il en sera de même de la deuxième et de

]a troisième, si, outre l'entablement qui

couronne le rang inférieur des colon-

nés, on ptact- un ~Of/~m ou stylobate

rnT)iinu sous )<'scnionuc.s supoicmfs.
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Quant à ce mur que Galiani propose d élever entre les colonnes,
il est si loin de présenter cette beauté, cette majesté doilt parle
Vitruve, qu'il y a lieu de s'étonner qu'on ait eu l'idée d'en par.
)er, bien qu'Ortiz n'y trouve rien d'absurde.

16. A/c~M/M f<M/«~o. Par le mot testudo, Vitrnve entend

la grande nef du milieu AA (fig. 8t). dont la longueur entre les

côlonnes </</est de cent vingt pieds, et la largeur ru de soixante.

Cette figure représente le plau de'la basilique de Fanum. Barbaro

prétend que cette nef n'était couverte que d'uuptaucherp)at,

Fig.8).

ayant égard sans doute, dit Perrault, à !a grande poussée d'une

voûte si large, ptutôt qu'au texte, ou il y a distinctement une

fOK<e car ~c.o ne saurait signiuer un plancher plat. H est vrai

(lue Vitruve a pris une espèce pour une autre en mettant ~Mff/f/o

au lieu de fornix. Quant à la difficulté que l'on pourrait trouver

à la grande largeur de la voûte, elle serait réelle si cette voùt<;

était de pierre Mais n'étant que de bois, comme il y a grande

apparence des colonnes de cinq pieds de diamètre et appuyées

par des ailes fort larges la pouvaient aisément soutenu. Les

églises gothiques présentent des modèles de voûtes d'une hardiesse

mervei)teuse; il est vrai qu'e])es sont soutenues à l'extérieur par
des contre-forts b!en haMement disposes.

17. Co/M~~e <fm/&/<t w/y~'</t/.t'. Cette h~sdinm* de

)'"anu)ndttfercsn!tnut d~.santrf.s,cti<-r nu'i) ~'y a no'nn soui janL;
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de colonnes qui s'élèvent, dans un diamètre proportionne, aussi

haut que les deux rangs réunis des autres basiliques, pour sup-

porter la grande voûte.

Les architectes modernes ont bien souvent abusé de ces hautes

colonnes qui soutiennent plusieurs étages. Ici, la vaste étendue

de la voûte semble autoriser cette licence; mais dans un bâtiment

ordinaire composé de plusieurs étages, il n'y a pas de raison

pour mettre de grandes colonnes ou de grands pilastres au dehors

de murs où il n'y a pas de grande voûte commecelle-ci à sou-

tenir.

18. ~<t&M~ post se parasiaticas. Cette structure est bien

différente de cette des anciens temples, où les colonnes étaient

presque toujours d'une seule pièce car il y a grande apparence,
selon Perrault, que ces colonnes contre lesquelles des pilastres
sont appuyés par derrière, sont comppsées de plusieurs assises de

pierres, ou tambours, comme on tes fait à présent dans nos

églises. Les colonnes FF ( dg. 8., p.5a3), aussi bien du reste

que toutes celles qui sont autour de la grande nef, présentent le

tracé de ces pilastres.

i9. .t/?ec<;M/~o/Mt tft~M.~«~'«~. Le plan du temple d'au-

guste, est indiqué par les lettres ~Caa (fig. 81, p. 593) b désigne le

pronabs; la partie Caa peut être regardée comme ta cella. Les pro-

vinces Consacrèrent des temples à Octave César Auguste comme

le rapporte Suétone dans la vie de cet empereur (ch. m etnx).
Les paroles de Suétone sont conCrmées par des inscriptions anti-

ques. 11suffit d'en rapporter une que Deville a trouvée sur la frise

d'un temple dans,la ville de Po!a

ROH-AEET AVGYSTOCABSAR!

HfYt. F. PAT. PATMAE.

Ce fut l'an 26 de notre ère qu'Octave César prit le nom

d'Auguste.

20. QM<pest in medio /<?rc/M!~c<M 6<t~t/~c<Bcallocata.. Dans

la fig. Si (p. 523), ce mur est mm, dontle ntilieu NP se trouve

en face du temple &C<Mt

21. Item tribunal est in ea <BEfe.C'est-à-dire dans le temple

d'Auguste, joint à la basilique. Ici le mot tribunal est pris par

Vitruve dans sa véritable acception, c'est-à-dire pour l'endroit

ou te juge avait son siégé. Il est constant, dit Perrault, que ces

pièces étaient eu bas et de plain-pied; mais cela ne répugne pas

à !.<description des basiliques ordinaires qui ctairn) différente''
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de celle de Vitruve', à laquelle était joint le temple. Ce temple,

qui faisait partie de la basilique, et qui renfermait ce tribunal,
n'avait qu'un rez-de-chaussée sans galerie supérieure. Dans les

basiliques ordinaires qui n'avaient ni temple, ni tribunal le lieu

daas lequel on rendait la justice devait être les chaleidiques. Bar-

baro et Palladio ont mis au bout de la basilique ordinaire le tri-

bunal que Vitruve met seulement dans le temple d'Auguste; ce

qui est encore possible.

22. Hemicycli schematis <MMo/~curvatura formatum. La

forme du tribunal qui était celle d'un arc de cercle son emplace-
ment qui était tel que ceux qui avaient affaire aux magistrats
n'embarrassaient point les commerçants qui étaient dans la basili-

que, prouve clairement que ce tribunal formait une enceinte par-
ticulière en dehors de celle de la basilique, comme font les cha-

pelles de la plupart de nos églises. Le tribunal est marqué dans
la fig. 8t (p. 5t3)par les lettres aia; le point central est en h..

23. T/~yw~M cMrc~T'a pedum quindecim. Il s'en faut de
huit pieds que le tribunal ne soit semi-circulaire, puisqu'il a qua-
rante-six pieds de largeur, et seulement quinze de profondeur au
lieu de vingt-trois. Cette profondeur est marquée/y: (fig. 8t,

p. 5a3)..

24.– ~Z/pya CO/HTKM.?ex ~KC<ttO/'<M bipedalibus COMDOf~M
trabes suntcirca co//o<-<p. On lisait ex tribus tignis. Cesariano et
Durantino croient que cet assemblage faisait les colonnes, et pour
cela ils traduisent, dit Perrault, coMpae~ comme s'il y avait

co/T~Mc~M(.~o/~<:le colonne di tre /cg7:! bipedali compacte) ce

qui n'est pas vraisemblable; et il y a plus d'apparenhe que ces
trois poutres faisaient une architrave. Il y a pourtant une dim-

culté, c'est que ces trois poutres qui ont chacune deux pieds en

carré, étant jointes ensemble, et mises de suite les unes sur les

autres, feraient une trop grande largeur ou une trop grande
hauteur pour une architrave qui est sut des colonnes de ciuq
pieds de diamètre; de sorte qu'il faut supposer qu'il y a faute
dans le texte, et qu'on doit lire ex quatuor tignis au lieu de ex
tribus car ces quatre poutres étant mises deux à deux et les unes
sur les autres, font une architrave dont la proportion est conve-
nable.

25. –.E.e~MeMfM c~po.H~/MVa'. Dans la basilique de Fanum.
les galeries latérales formaient derrière les colonnes un second

étage auquel ces colonnes étaient tout à fait étrangères, puisque
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s'élevant au-dessus dit faite du toit qui couvrait les galeries elles

étaient uniquement destinées à porter la grande voûte.

Dans beaucoup d'édiGees modernes, on a placé aux côtés des

colonnes des pieds-droits qui portent les galeries, et qui rendent

cette partie beaucoup plus massive. Ce défaut n'existe pas dans la

basilique de Vitruve les petits piliers qui portent les gâteries,

sont placés derrière ces grosses colonnes, de manière qu'on

puisse à peine les apercevoir; ils n'ôtent aux colonnes rien de

leur grâce et de leur légèreté. Le peu d'épaisseur de ces piliers

fait supposer à Galiani qu'ils sont adjacents aux colonnes, car le

mot post n'indique pas clairement qu'ils y doiveut être attachés.

26. .~a~Mf/g~orM/Mf/K/~f.r/'MN'/K!~ dispositio. On ne com-

prend pas trop bien ce que l'auteur a voulu dire par ces mots.

Perrault a cru qu'il entendait par là la double disposition du toit,

celle du dehors qui est en pente, et celle du dedans qui est en voûte.

Galiani ne peut comprendre comment ou pourrait apercevoir

en dehors le frontispice du toit et celui de )a voûte. 11 croit

qu'extrinsecus tecti désigne les toits des portiques latéraux qui

forment chacun un demi-frontispice, et qu'M<cr/orM M/~p ~M~-

dinis désigne le frontispice triangulaire formé par le toit de la

grande voûte qui s'élève au-dessus dé ces demi-frontispices,

d'autant plus qu'il parait que l'épithète de a/<<r est expressément

jointe au mot testudinis, pour marquer la diNérence de hauteur

de tecti qui signiGe ici les toits latéraux qui sont plus bas. Ce qui

confirme le plus dans cette opinion, dit de Bioul, c'est qu'à Ve-

nise l'église de Saint-François de la Vigne aux pères Francis-

cains, celle du Rédempteur aux pères Capucins, et celle du grand

Saint-Georges, ont toutes dans le milieu un frontispice fort élevé

pour la grande nef, et plus bas deux demi-frontispices pour les

petites nefs latérales. Ces églises ont été construites d'après les

plans de Palladio, l'un des plus célèbres architectes, qui avait

surtout étudié les ouvrages des anciens, dont il existait encore

de son temps un grand uombre qui sont détruits aujourd'hui. Il

est probable que ce grand architecte aura pris pour modèle les

plus belles églises anciennes qui étaient bâties sur le plan des an-

ciennes basiliques.

Et serait-il bien ridicule de penser que cette double disposition

des faites présentât ce que nous voyons dans quelques églises du

moyen âge, trois pignons, un grand au milieu, deux plus petits

aux deux côtés, ce que. semblerait indiquer le mot pectinata, qui

signifie en ~ôrmc rle rlersts de Izr,igrse
i ~nlnlaignine M./orMf f~c~<v:f.fd'e/~f/g'/ie H ?
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27. ~Ey~ttW!. L'histoire dit que le trésor public était place
dans un temple, sans lui assigner d'édifice particulier; il devait

pourfant y en avoir un, puisque Vitruve a écrit que sa grandeur
devait être proportionnée à celle du Forum sans entrer dans

plus de détails.

28. Cayecy. Vitruve parle de remplacement de la prison
sans rien dire de sa construction. Ce fut Ancus Martius qui fit
bâtir la première prison de Rome; Servius Tullius l'agrandit, et
la partie souterraine construite par ses ordres prit le nom de

?!t//My:KM; Eutrope est le seul historien qui en attribue l'établis-

sement à Tarquin le Superbe. Juvëhal témoigne que sous les rois
et les tribuns, il n'y out qu'une prison à Rome. Sous Tibère ou
en construisit une nouvelle nommée prison de Mamertin. Dans

les écrits des Grecs et des Romains, nous voyons que les prisons
étaient composées de pièces ou d'appartements plus ou moins

affreux de souterrains obscurs, de basses-fosses humides et in-

fectes, témoin celle où l'on fit descendre Jugurtha, au rapport dc

Salluste.

29. Curia. Quand les assemblées du peuple romain par cM/'i'M
furent abolies, le nom de curia passa au lieu où le sénat se tenait;
et c'est peut-être de là qu'est venu le mot de CM<r, que nous em-

ployons pour signifier tout corps de juges et de magistrats.
Il y avait la curie Hostilia la curie Julia, la curie Octavia et

la curie Pompeia. Les augures consacraient comme des temples
les bâtiments des curies, sans les dédier à des divinités partiçu-
iiercs.

30. –~Em~Mm, My'MT,curia foro ;unt conjungenda. C'était nuu

arrangement que les anciens Romains observaient avec le plus
grand soin car il est certain que le trésor public était dans le

temple de Saturne, qui touchait au Forum. Tite-Live nous apprend
que la prison, bâtie au milieu de la ville, dominait le Forum, et

que la curie Hostilia était contiguë à cette place.

31.–A~MCf/fM~e/Y'f. La proportion donnée à l'ëdinceap
pelé Ct~ïc, fait voir que ce n'était qu'une salle, et non une mai-
son composée de plusieurs appartements, comme sont nos hôtels
de ville.

32. –WC!'7:Bf< .f~~<:yM<M/Kf'<Mcoronis ex M<<tfMOM~<?,
aut albario, Comme c'était dans la salle de la curie que s'assem-

blaient les sénateurs et autres conseillers pour y discuter les affai-

res les plus importantes il fallait faire en sorte que l'étendue et

l'élévation de ces salles n'empêchassent pas d'entendre ce qui se
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disait. C'est pour la même raison qu'on met~~tts au-dessus des

chaires dans nos églises. Cette corniche se M~Ht en bois ou en

stuc car il est clair que albarium opus <t§tHte ici du stuc, et

non de la chaux, comme l'ont cru Philander, Baldi et Saumaise,

puisqu'il n'est pas possible de tirer une corniche avec de la chaux
seule.

33. Ludorum ~fc&ï~oyK&M eligendus est locus. Les jeux,
chez les Romains, appartenaient à la religion et étaient presque
aussi anciens que Rome. Ils furent d'abord célébrés dans le champ
de Mars, On commença a les appeler jeux du Cirque, lorsque

Tarquin l'Ancien Gt construire le Cirque dans la vallée Murcia,
entre les monts Palatin et Aventin. Autour de l'arène étaient

des gradins appelés fori, que d'abord chacun se faisait, jusqu'à
ce que Tarquin le Superbe eût fait construire des sièges de bois

permanents,-qui furent dans la suite faits de briques et ensuite

de marbre.

Les colonies grecques, établies en Italie, y avaient fait cou-

naître longtemps avant Romulus les jeux qu'Hercule institua dans

leur patrie, qu'tphitus renouvela, et dont les époques servirent

à marquer chez eux celles du temps. Les Romains, en prenant
du goût pour les lettres'et les arts des Grecs, en prirent aussi

pour leurs spectacles. Les jeux scéniques leur plurent particuliè-
rement. Beaucoup de tragédies et surtout de comédies grecques
furent traduites dans leur langue.

Ce spectacle se donnait sur des théâtres qui demandaient une

tout autre disposition que l'emplacement destiné aux jeux du Cir-

que. Ceux-ci devaient former un long espace pour la course, la

lutte et les autres jeux il suffisait que rien ne gênât la vue des

spectateurs, et qu'ils pussent .l'étendre sur tous les points. Dans

les autres, la scène était l'objet principal. Les spectateurs devaient

non-seulement voir tout ce qui s'y passait, mais ils devaient en-

core entendre tout ce qui s'y prononçait. On choisit pour cela la

forme semi-circulaire, dont les rayons plus courts et plus égaux

rapprochaient plus également les spectateurs de la scène, et aug-
mentaient l'effet du son de la voix en le concentrant Du reste,
les sièges ou gradins, et les portiqae~qu'on éleva par la suite tout
le long de la partie circulaire, ressemblaient à ceux qui régnaient
autour du cirque.

Dape les anciens temps, les spectateurs étaient debout, et même

l'an de Rome 5gg, à j'oceasjon d'un théâtre qui fut alors construit,
il fut défendu par un arrêt du sénat, d'être assis à cette sorte d'

spectacle, à Rome, et à un mille aux environs. Cependant nous
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V. J

voyons dans les prologues des comédies des Captifs, du Pseu-
et autres de Plaute qu'il est fait mention des spectateursassis ce qui pourrait faire croire que ces prologues ne sont pointde Plaute. Dans la suite on éleva des théâtres dans différentes oc-

casions tel fut celui d'Émilius Scaurus, qui était d'une extrême
magnificence. Au rapport de Pline, il contenait

quatre-vingt mille
personnes. Pompée est le premier qui, pendant son second con-
sulat, fit faire un théâtre de pierres de taille qui contenait quarantemille places. Quelques temps après, il y eut à Rome plusieursthéâtres permanents, dont les principaux furent ceux de Mar-
cellus et de Balbus, qui étaient de marbre. ~M. DECAUMONT,3e part., ch. x.

34. habeat a meridie. 11 n'y avait qu'un moyende
t empêcher c'était d'élever la scène et le portique, ou le mur

qui était au-dessus des gradins.

35. A-~ rnontibus fuerit. Il nous reste p!usieurs)nodè)es de
ces théâtres et de ces amphithéâtres adossés à des montagnes Le
comte de MaBei en parlant de l'amphithéâtre de Pola que mal-
.propos il prend pour un théâtre, fait observer qu'il se trouve
"nmëdiatement au pied d'une colline, qu'on s'est adroitement
servi de sa pente pour y construire les gradins et que les anciens
avaient coutume de choisir des lieux semblables, quand ils bâtM-
saient ces sortes d'édifices, afin d'épargner une grande partie des
'ra.s de construction. En effet, le grand cirque, à Rome, rem-
phssa.t le fond de la vallée entre les monts Palatin et Aventin et
les gradins des deux côtés, s'élevaient sur la pente dè ces deux
monts.

36. ~-c~!e«<M&t ad altitudines theatrorum. J. Martin a
entendu ce passage comme si Vitruve avait voulu dire que la hau-
teur des paliers devait êtM proportionnée à la grandeur du théâtre.
C'est une erreur; et Vitruve et la raison veulent que les palierssoient d'une même hauteur dans tous les théâtres, parce que la
hauteur des paliers dépend de celle des degrés, qui doivent être
d'une même hauteur dans les grands comme dans les petits théâtres.
En effet, dit Perret, Vitruve n'a point écrit ad altitudinem
~e~, mais ad altitudines theatrorum; c'est-à-dire, suivant la
proportion ordinaire dés théâtres où les degrés n'ayant de hau-
teur que la moitié de leur largeur, ainsi qu'il est dit à la fin du
<)=chapitre de ce livre, les paliers ne doivent non plus avoir de
hauteur que la moitié de leur largeur ce qui ressort manifeste-
ment de la règle que Vitruve prescrit, qui est de tirer une ligne\u.u
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qui touche à toutes les carnes des degrés; car cela obl.~ de

donner une même proportion
aux paliers qu'aux degrés.

Quelques commentateurs ont pensé,
non sans raison, que c'était

le nombre des paliers qui devait être proportionné
à la hauteur

des théâtres si bien que dans un théâtre médiocre, il n'y avait

qu'un palier, dans un autre plus grand il y en avait deux et

trois dans les grands théâtres.

Quelle que fùt l'étendue des théâtres, la partie qui se trouvait

au-dessus des degrés était toujours terminée par une espèce d'es-

planade,
on palier, sur laquelle s'élevait un portique

c'était là

que se plaçaient les femmes et ceux qui étaient en deuil.

37. ~f~ complures. Chaque partie du théâtre avait son

entrée et sa sortie distinctes l'une de l'autre; plusieurs corridors

conduisaient de plain-pied
à l'orchestre. Leurs ouvertures ou

portes de ce cote s'appelaient vomitoria, parce que la multitude

du peuple semblait être vomie par ces portes.

38–~0 movetur circulorum rotM/M~toyn~. Vitruve, pour

expliquer la nature de la voix, dit deux choses la première
est

que le son vient de l'agitation de l'air; la seconde, que cette agi-

tation fait des cercles dans l'air, comme une pierre lancée en fait

à la surface d'une eau dormante.

La première est vraie cependant il est certain que toute agita-

tion de l'air n'est pas capable de produire du bruit; c'est un corps

si fluide, si élastique que poussé médiocrement d cède au coup,

et ne cesse d'être eh contact avec le corps qui le pousse, de sorte

que, pour produire
un son, il faut que le mouvement de la puis-

sance qui pousse soit assez rapide pour que par la vitesse de

cette impulsion soudaine la première partie de l'air n'ayant pas

eu le temps de céder, agite avec la même promptitude
toutes les

autres parties qui se poussent
l'une l'autre jusqu'à l'oreille.

La seconde n'est pas
sans difficulté. Il est vrai que cette compa-

raison, prise d'une chose qui nous est sensible semble en expli-

quer assez bien une autre qui ne l'est pas; mais il n'y a pas d'ap-

parence qu'il se puisse faire de ces cercles dans l'air comme il

s'en fait dans l'eau car ces cercles se font dans l'eau à cause de

la pesanteur qu'elle a, parce que la partie
de l'eau qui a été

poussée et élevée par la pierre en entrant dans l'eau, retombe et

frappe une autre partie qui s'élève aussi par ce coup, et qui en

retombant en frappe encore une autre. Mais rien de tout cela ne

peut arriver dans l'air dans lequel nous sommes plongés avec tous

les autres corps qui sont plus solides que l'air parce que l'air
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serre et comprime tout de telle sorte qu'il ne saurait donner lieu

à ces ondoiements et que son agitation est continue, sans inter-

ruption. Un seul coup sur l'eau peut produire cinquante cercles

qui sont autant de coups qui vont frappe le bord de la pièce

d'eau, taudis que l'agitation de l'air répond toujours au mouve-

ment du corps résonnant; en sorte que l'air frappe l'oreille de

même qu'il a été frappe, c'est-à-dire d'un seul coup, si le corps
ne l'a frappe qu'une fois et s'il arrive qu'un seul coup du mar-

teau d'une horloge produit un son qui dure longtemps, c'est

parce que le timbre vibre ce qui forme une agitation compo-

sée de plusieurs autres agitations qui a ce me semble, beau-

coup plus de rapport avec les ondoiements de l'eau, que n'en a

l'agitation simple excitée dans l'air par la voix.

39. -In .t~Mffm~Ka/M. Ce n'est pas sans raison que Vitruvt-

emploie le mot ~<M<ew. Si l'eau n'était pas paisible, ce phéno-

mène n'aurait point lieu. ~~czS~N~.QUE, ()t<e~f. Nat., liv. ),

ch. a.

4.0. At u~ee quum offensio MM//<!primam H/~am inter-

/)C//<f. Il n'est pas vrai que la rencontre d'un corps empêche

l'agitation qui produit le son d'aller à l'organe de l'ouïe. Les vi-

brations de l'air nous transmettent dans un même moment les

sons dans tous le bons, et il n'es~ pas plus difficile l'air de faire

passer a l'oreille, sans confusion mille agitations a la fois qu'une

seule. Or, la principale raison de ce phénomène est que le son

ne se communique pas par des ondes comme1 agitation de l'eau,

parce que pour qu'il y ait des ondes il faut du vide et l'on peut

bien appeler ainsi l'air qui est sur la surface de l'eau mais le

son n'a lieu que parce que l'air remplit tout et qu'il est impos-

sible que les impressions qu'il souffre soient vaines et sans effet,

si ce n'est quand le mouvement qui agite l'air n'est point assez vn.

41. Indagalionibus vocis. Le son des instruments, la voix

de i'homme, font bien plus d'effet, sont bien plus sonores dans

un appartement qu'en plein air. Les salles d'une forme circu-

laire, et couvertes d'une voûte concave leur sont surtout favo-

rables. 11 parait qu'elles rassemblent le son, le grossissent
et le

répercutent à peu près comme il arrive aux rayons de lumière

de se réfléchir, quand ils sont rassemblés dans un miroir concave.

4.2. C/(.MMOrgYM<: M ~MCM/N/MMM,OMfc~y~f/.fCC~CM,

ad c/ior~WM .m/~M.! claritatem perficiuntur. Perrault traduit

ainsi Car comme les anciens ont mesure les instruments de

musique et ont marqué sur des lames de cuivre ou de corne les
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intervalles des dièses ~f~ pour e<t<), afin que les sons que
rendaient les cordes fussent plus justes. Je ne vois rien de
tout cela dans le latin. Ce n'est certainement pas là ce qu'a voulu

exprimer Vitruve. Et Perrault le sent bien lui-même dans sa note
où on lit Ce que Vitruve dit ici des lames de cuivre ou de
corne sur lesquelles on marquait les intervalles des dièses, semble-
rait faire entendre que ces lames se mettaient sur le manche des

instruments, et qu'on y plaçait les touches, en sorte que cela

pourrait faire croire que les anciens touchaient les cordes avec les

doigts de la main gamhe, comme on le fait pour la guitare. Mais
on ne voit point que les anciens en usassent de la sorte parce
que les cordes de leurs instruments ne sonnaient ordinairement

qu'à vide, et n'avaient qu'un son particulier, comme celles de nos

harpes ou si l'on peut croire qu'ils en touchaient quelques-unes,
ce n'était que pour varier les genres, et non pas les modulations
dans chaque genre. n

Il me semble qu'il n'est ici question que des moyens à employer
pour rendre les sons des instruments et la voix de l'homme plus
sonores. Or, comme les salles d'une forme circulaire et surtout

arrondie en voûte concave sont les plus propres à donner à.la
voix le développement désire, je suis convaincu que Vitruve a
voulu qu'on plaçât sous les cordes un corps vide arrondi, sem-
blable à celui d'une mandoline, id'une guitare, et que ce passage
doit être traduit comme je l'ai fait De même que les anciens
faisaient leurs instruments avec des lames de cuivre ou de corne
en forme de vases pour rendre les cordes plus sonores.

Les anciens architectes regardaient les théâtres comme un grand
instrument qui devait favoriser la pureté, le développement de la

voix les mots laminis ap~M et corneis indiquent la matière dont
l'instrument était fait.

Quant à ceux qui ont cru que le mot oy~ona désignait un
instrument à vent rien assurément ne prouve leur assertion.

43. /7<!rMo/:M autem est musica litteratura obscura et </Mf-
c//tj. L'expression harmonia que Vitruve emploie au commen-
cement de ce chapitre, indique qu'il traitera de la musique har-

monique, qui est différente de la rhythmique, de la métrique,
de l'organique, de la poétique et de l'hypocritique, qui con-
tiennent les préceptes de la danse, de la récitation, du jeu des

instruments, des vers et des gestes des pantomimes, de même

que l'harmonique contient les préceptes du chant. Les six choses

que nous venons de citer étaient le sujet de six espèces de mu-
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sique selon la division de

Porphyre sur l'harmonie de Pto-
lémée.

M. Ex Aristoxeni scripturis. De tous ceux qui ont écrit sur
la musique Aristoxène est le plus ancien. Il ne reste de lui quedes

Éléments harmoniques, en trois livres, publiés par Meibomiusà Amsterdam, en .6~ et un Fragment sur le 7- trouvé àà
Venise par Moretti.en.~S. Ses sectateurs étaient opposés à
ceux de Pythagore sur la mesure des intervalles, et sur la ma-
n.ère de déterminer les rapports des sons. Les aristoxéniens s'en
rapportaient uniquement au jùgement de l'oreille, et les pytha
goriciens à la précision du calcul.

M. ~e/~ diagramma. La science musicale dit de Bioul
consiste principalement dans la comparaison des sons du grave à
l'aigu; de sorte que, comme le nombre des sons est infini, on.
peut dire dans le même sens que cette science est infinie dans son
objet. On ne connaît point de bornes précises à l'étendue des sons
du grave à l'aigu, et

quelque petit que puisse être l'intervalle
qui existe entre deux sons, on le concevra toujours divisible parun troisième son, mais la nature et t-art ont limité cette infinité
dans la pratique de la musique. On trouve bientôt dans les in-
struments les bornes des sons praticables, tant au grave qu'à l'aigu.

Allongez ou raccourcissez jusqu'à un certain point une corde
sonore, elle n'aura plus de son. On ne peut pas non plus aug-menter ou diminuer à volonté la capacité d'une flûte ou d'un
tuyau d'orgue ni sa longueur il y a des bornes passé lesquellesm l'un ni l'autre ne résonnent plus. L'inspiration a aussi sa me-
sure et ses lois trop faible, elle ne rend point de son trop forte
elle ne produit qu'un cri perçant qu'il est impossible d'apprécier
Bref, il est constate par mille expériences, que tous les sons pos-sibles sont reniermë.s dans une certaine latitude, hors de laquelle,ou trop graves, ou trop aigus, ils deviennent inappréciables à
l'oreille.

D'un autre côte, on voit par la génération harmonique des
sons qu'il n'y en a, dans leur infinité possible, qu'un très-petitnombre qui puissent être admis dans la musique puisque tous
ceux qui ne forment point des consonuances avec les sons fonda
mentaux, ou qui ne naissent pas mëdiatement ou immédiatement
des différences de ces consonnances, doivent être proscrits dit
.système.

Or, ou appelle .me la somme de tous les sons qui peuvent
être employés dans la musique. On appelait encore système, une
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méthode de calcul qui en déterminait les rapports. C'est dans ce

dernier sens que les anciens distinguaient le système pythagori-

cien et le système aristoxénien. 11ne sera ici question que du se-

cond, qui est le seul dont parte Vitruve.Lespythagoriciensuxaient

tous les intervalles, tant consonnants que dissonants, par le

calcul des rapports; les aristoxëniens s'en tenaient au jugement

de l'oreille. Leur dispute comme le fait observer J.-J. Rousseau,

n'était dans le fond qu'une dispute de mots, puisque,
avec des

termes différents ils rendaient les mêmes idées.

Les anciens avaient formé des tables ou modèles, qui présen-

taient à l'ceil l'étendue générale de tous les sons d'un système; ils

nommaient ces tables ~MgraMMC.) c'est ce que nous appelons

aujourd'hui <°cAeMf,gamme, c/aMfr.

Celle qui représentait
le système d'Aristoxène est perdue avec

.toutes les autres ngnres de Vitruve; elle ne se trouve pas non

plus dans les éléments de la musique harmonique d'Aristoxène.

Chaque commentateur a cherché à remptacer
cette table par

uue autre composée sur son système.
Je donne ici celle de Galiani,

comme étant la plus simple, la plus facile à saisir (6g. 8~, p. 53~).

Pour bien comprendre cette table, il faut savoir que par son,

.«M: ~M-
on entend la position d'un son ou pour parler

comme les modernes, la, position d'une note. Les anciens Grecs

avaient donné aux différents sons, ou plutôt aux différentes cor-

des de leurs lyres, comme on le verra tout à l'heure, les noms

suivants; j'y joins leur signification française

Proslambanomellos ajoutée; ParamMe. prèsde la moyenne;

~a«, supérieure; 7~, troisième;

Por/t)/'a<e, près de la supérieure: /'araMe<e,près de la dernièrf;

/c/.<Mo<, ébignée;
la dernière.

;tfMe, moyenne;

La musique moderne a abandonné tous ces noms. Elle y a sup-

ptéé, d'abord par les premières
lettres de l'alphabet, et ensuite par

les notes dont. nous nous servons aujourd'hui. Ainsi on appelle

La.~Am</a,o~simp)emfnt~; La~M~m;,ot.simp)emeutmt;

La 2e B fa si
La~F~f/ fa; i

La 31 C sol do, do La~G~
sol.

I.n4''D~arf,

Ensuite on commence d'autres octaves en haut ou en tas ave.

i("i))]ctne notes

M/~ ~M&u.t mf~M
M~'cfMr.

Ce passage
ntërhf

<t'être !narqu<'f).)nsAr!stnxf))C:Ao'M!
a<!t'<'xt<-oisM;s
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<t'<!]('X!tm<ft:t<:T'nt<TtX'C.K~TCt~~~UVvùv<;U~S~'i;,Tft'TCOtTt'<Ct~tE~[6'<atBKL-
''e'rxt ~m~ Tti ct!(r9T!Et,oCïM;m; M p~u !TTa~.M-o,~6~' xur~
TNvTrepttïm~,xxrx-~stw Tv!<x!o6~esm~;j)MTx(!t~Â).t.K(ptpcu.e~ou~N;
~.s~pt<rtm'!r~Ken'K~s T~ erspcM,T.v6'<o~.c(!op.E'<~'m~T~u.ftTtx~,~MTtm{

~aheTat x~e~Sat. At~ë~t~cusm~xptjT~CMotuTtj<nr'm.M;TC(OEM;,e?Tct~a~~

EtpeTs'pe;, xsttTouT~~6[e!<iu'<E~N;,etc. '( tt y a deux espèces de mou-

vements, l'un continu, l'autre à intervalles séparés. Dans le mou-
vetnent continu, la voix semble à l'oreille parcourir un espace
ou elle ne s'arrête nulle part, dont les extrémités sont insensibles
à t'ouïe ou elle se meut sans interruption jusqu'à ce qu'elle"e
.s'arrête; dans l'autre espèce de mouvement

que nous appelons
par intervalles sépares, elle semble se mouvoir d'une manière

dinërente; en passant d'un lieu dans un autre. elle s'arrête à un

terme, puis à un autre terme, et recommence continuellement.

Tous les musiciens distinguent ces deux mouvements de la voix,
l'un continu et égal, l'autre par intervalles sépares. Le mouve-
ment continu et égal de la voix a lieu quand on parle simplement,
sans chanter; on l'appelle ainsi, parce que la voix ne passe pas à
différents tons et ne forme aucune cadence quand on chante
au contraire elle passe par différents tons.

~7. Intervalla autem media patentia. La voix présente donc
deux propriétés opposées lorsqu'elle récite simplement, et lors-

qu'elle chante. Dans le récit, la voix a un ton moyen qui est in-

telligible, et si quelquefois, dans ses inflexions, elle s'élève ou
s'abaisse quelque peu on ne peut pas connaître distinctement de

quelle grandeur est l'intervalle par lequel eUes'éloigne de ce ton

moyen; mais quand on chante, il n'y a, au contraire, que les tons
des intervalles qui ne s'entendent point par exemple, lorsque la
voix chante do mi, on n'entend pas le ré qui est entre le ~/o et
le mi.

48. 6~'Mr/Ko~e quum dicimus sol, /M.r,~7M, /!M-. Perrault

pense que Vitruve aurait mieux expliqué ce qu'il veut dire par

l'exemple qu'il apporte des monosyllabes, s'il avait dit que dans

la simple récitation d'une longue suite de paroles, il n'y a point
de terminaisons différentes en tons, pas plus que dans les mono-

syllabes, quand on les chante, parce que dans le chant chaque

monosyllabe n'a qu'un ton.

M. –w</Mc <y«MM/?cc</<M/MmMfa~o/?<?~o~.La voix est un

organe flexible qui peut se plier aux diverses intonations de la

musique. On peut considérer la voix selon différentes qualités.
Une voix/or/c est celle dont les sons sont forts et bruyants; une
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grande voix est celle qui a beaucoup d'étendue; une &c//e voix

est celle dont les sons sont nets, justes et harmonieux.

On distingue génériquement les voix en deux classes voix

aiguës, et voix graves; et l'on a trouvé que la différence générale

des unes et des autres était à peu près d'une octave; ce qui fait

que les voix aiguës chantent réellement a l'octave des voix graves,

quand elles paraissent chanter à l'unisson. C'est de cette diffé-

rence, c'est-à-dire des sept degrés successifs par lesquels la voix

naturelle monte au son aigu ou descend au son grave que V)-

truve va s'occuper dans ce chapitre.

50. Ce/:<v<! vero modulationum sunt tria. La science de JH

musique est divisée par Aristoxène en sept parties

i Les sons. 5. Les tonsou modes.

9. Les intervalles. 6. Lesmuancesou changements.

3. Les genres. 7. La mélopée.

Les systèmesou accords.

Les anciens n'avaient que treize sons différents dans l'étenduf

de deux octaves

si, si X do, do $. ré. mi, mi X. 'M- t. sol, la, la X, si b

En tout cinq tons et demi

Ainsi, les sons appelés si )<, X' X n'étaient éloignés du

si et du do, du mi et dufa, du la et du si que d'un quart de

ton, origine de leur genre enharmonique. Ce quart de ton, trop

difficile à sentir dans les accords, et semible seulement dans quel-

ques instruments, en jouant lentement, est inusité dans notre

musique
La signification que les anciens donnaient au mot dièse, était

un quart de ton les modernes l'ont désigné par une simple croix

X et ce que nous appelons aujourd'hui dièse, étant le double

de celui des anciens, est marqué par une double croix $.

Ces treize intonations donnaient naissance aux trois genres,

le ton au diatonique, le demi-ton au chromatique, et le quart de

ton à l'enharmonique.

Quelques-uns de ces sons étaient communs aux trois genres

et quelques autres étaient particuliers à chacun des genres et

les caractérisaient

Le si, le do, le mi, le fa, le la i? et le ré se rencontraient dans

tous les genres le .'<X le mi X <" le la X n'entraient que

dans l'e~~mo~M; le do $ et le fa n'appartenaient qu'au

r~rom~~Me; le sol ne se trouvait que dans le diatonique. Par
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i 0

conséquent,cederniergenrenecomportaitquehuit .sonsdiffé-
rents, le c/t~fWM~KC-neuf, et i'c~armom~c dix.
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Par genre les anciens entendaient la division et la disposition

du tétraeorde considéré dans les intervalles des quatre sons qui les

composent.
La bonne constitution de l'accord du tétracorde, c'est-à-dire

l'établissement d'un genre régulier, dépendait des trois règles sui-

vantes tirées d'Aristoxène et rapportées par Vitruve.

La première était que les deux cordes extrêmes du tétracorde

devaient toujours rester immobiles, afin que leur intervalle fut

toujours celui d'une quarte juste ou du diatessaron. Quant aux

deux cordes moyennes, elles variaient à la vérité; mais l'intervalle

de la lichanos à la mese ne devait jamais passer deux tons, ni di-

minuer au delà d'un ton de sorte qu'on avait précisément l'espace

d'un ton pour varier l'accord de la lichanos et c'est ta seconde

règle. La troisième était que l'intervalle de laparhypate, ou se-

conde corde, à l'hypate, n'excédât jamais celui de la même par-

hypate à la lichanos.

Pour faciliter l'intelligence du diagramme, Galiani a cru de-

voir employer les signes ou caractères dont on se sert aujour-

d'hui pour marquer les sons ou cordes. tels qu'ils étaient divisés

et disposés dans les trois genres des anciens.

Les notes blanches indiquent, dans tous les genres, les sons

immobiles qui commencent et qui finissent les tétracordes; les

noires marquent les sons mobiles, toujours placés an milieu de

chaque tétracorde et variant selon les différents genres.

51. /'f7/MKm</«0~ C/'6FC<nominant xpjj~tCtt,~CMW/KMX~M~,

tc~MM~MLTC~. La différence des trois genres, dit Perrault, con-

siste dans la différente tension des deux cordes du milieu des té-

tracordes. Le genre où elles sont le plus tendues s'appelle diato

nique, soit à cause de cette tension même soit parce qu'il y a

deux cordes dont les intervalles sont d'un ton. Le genre où les

cordes du milieu sont le moins tendues s'appelle c/~a/-Mn/!«j~,

c'est-à-dire tempéré; celui où elles sont plus tendues que dans

l'enharmonique, et moins que dans le diatonique, s'appelle

t/iro/na~f, c'est-à-dire coloré., parce que, comme dit Martia-

nus Capella le chromatique est moyen entre les deux excès de

tension et de relâchementdes cordes médianes de l'enharmonique

et du diatonique, comme la couleur est quelque
chose de moyen

entre le noir et te blanc, qu'on ne met pas au nombre des cou-

leurs quand on les compare au rouge, au vert, etc. Suétone dit

que Néron avait la voix brune,~MM; Dion et Aristote nnt

employé la même métaphore en appelant ~.ctf~ une voix qui

n'pst pas claire
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52. ~.t< aMcw A~?-mf)/?/f7'wnf~hb. Cette dctinition ne se
trouve point dans Aristoxène, qui dit seulement que le genre

enharmonique charmait tellement lesanciens, qu'ils négligeaient
les autres au point de les ignorer presque. Cependant Proctus,
sur le Timée, dit que. Platon avait composé le diagramme diato-

nique et Aristoxène même avoue
que

le diatonique est le pre-
mier et le plus ancien et que l'enharmonique est si bizarre que
l'oreille a bien de la peine à s'y accoutumer.

53. C~m/7~ .)< .t~/r~M fC crebritate WOf/M~~KW~M~f'O-

y-<'wy~~f/c/fc~/o/MM. Perrault pense que pare/-<<<7~wo~M-
/o/«/M Vitruve entend ce que les anciens musiciens grecs appe-
laient ~uxfOt, c'est-à-dire serré. C'était ce qui fait la différence

des genres, dont les uns ont ies intervalles plus serrés que les

autres car Aristoxène dit que te~u~o'v est, dans le tétracorde,
la composition de deux intervalles, qui, joints ensemble, sont

moindres que le troisième intervalle. Ainsi, dans l'enharmonique.
les deux premiers intervalles ne font ensemble qu'un demi-ton,
et le troisième fait deux tons; dans le chromatique, les deux

premiers intervalles font ensemble un ton, et le troisième un ton
et demi. Mais le diatonique n'a point de pycnon, parce que ses

deux petits intervalles joints ensemble sont plus grands que le
troisième car ils font un ton et demi, et le troisième ne fait qu'un
Ion. Par cette raison, le diatonique était plus aisé à chanter que
les autres genres, qui ne pouvaient être attaqués que par d'excel-

lents musiciens. Faute d'avoir fait cettet réflexion, Turnèbe n'a

pu expliquer en quoi consiste la finesse d'un mot que Suétone

rapporte de Néron, qui, dinaut dans l'orchestre en présence du

peuple dit en grec que s'il buvait bien dans ce ticu-ta il n'en
chanterait que mieux sur le théâtre car il y a dans le grec une

allusion entre les mots u~oiths~, qui signifie &o<r<~M?« ~/M <w
'7<?coutume, et u~c~ux~ e'~e~, qui veut dire chanter le genre

chromatique, ou l'enharmonique, dans lesquels le ~c/M~ est em-

ployé, c'est-à-dire chanter en maître.

54. DM~< vero, quod /M<K/-<Mest. Le diatonique, qui ne

procède que par des tons et des demi-tons, est plus naturel et

moins contraint que les autres genres car les deux demi-tons qui
sont de suite dans le chromatique, sont contre l'ordre naturel de

chanter, et la grande disproportion des intervalles de l'enharmo-

nique le rend fort contraint, cette disproportion étant telle, quc
le dièse, qui est le plus petit deces intervalles, n'est que la huitième

partie du ~~M/M ou tierce majeure qui est le plus grand.
55. A';his tribus ~f/M'r~Mt. T.a voix modifie les sons qu'ctff
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rend; elle les élève vers l'aigu ou les fait descendre au grave. La

distance d'un son à un autre s'appelle intervalle. L'intervalle

principal, celui qui règle tous les autres, s'appelle <o/ Les tons

mineurs sont le demi-ton et le dièse, qui est le quart de ton. Les

tons majeurs sont le trihémiton, c'est-à-dire un ton et demi; le

diton, c'est-à-dire deux tons, etc. D'après l'établissement de ce prin-

cipe, on a vu tout à l'heure que tous les tétracordes, dans chacun

des trois genres de chant, contenaient toujours un intervalle de

deux tous et demi, ou si l'on veut, qu'ils étaient composés
d'un demi-ton et de deux tons, comme dans le diatonique, ou

de deux demi-tons et d'un trihëmiton ou tierce mineure comme

dans le chromatique. ou enfin de deux dièses et d'un diton ou

tierce majeure, comme dans l'enharmonique. C'est donc dans la

disposition des demi-tons des tétracordes qu'existe la variété dont

il est ici parlé.

Voici la traduction des noms donhés aux cordes par les Grecs.

Ils sont distingués par des chiffres de deux espèces. Les chiffres

arabes désignent les dix-huit sons selon l'ordre q~u'Euclide et

Aristoxène leur ont donné; les chiffres romains montrent les

quinze sons, suivant la disposition qu'ils doivent avoir dans le

chant qui ne s étend qu'à deux octaves.

1 1 n~trx~CttfOjUtvoc,cellequi est ajoutée.
U 2 'T~Tx "T~ret, la supérieure du tétracorde supérieur.

Ht 3 n~T~ 'T~<tTo*, la plus proche de la supérieure du tétra-
corde supérieur.

IV Ai;~o{ 'T~TOt, la plus éloignée de la supérieure du tétra-

corde supérieur.
V 5 'T~xToMf~ot, la supérieure du tétracorde moyen.

VI 6 n<~wATttM< la plus proche de la supérieure du tétracorde

moyen.
Vil 7 Ai~ec Mf~t, la plus éloignée de la supérieurf du tétracorde

moyen.
Vit) 8 M<~x,la moyenne.

IX 9 T~i~oSum~jMtvot,latroisième du tétracorde conjoint.
X 10 n~«tiTt) 2uot~~tK)<,la plus proche de la dernière du tétra-

corde conjoint.
XI 11 Nftï!)Sum~t~, la dernière du tétracorde conjoint

12 n<j;~t!tr)t, la plus proche de la moyenne.
13 Tf<T<M~u~ttey, la troisième du tétracorde disjoint.
14 nap~tii~ A~t~M'~t, la plus proche de la dernière du tétra-

corde disjoint.
XU 15 NttTt)A«~<u~«ov, la dernière du tétracorde disjoint.
XtH 16 T)'mt 'T~Co~t, la troisième de'extrême tétracorde.

XtV 17 naftHT~ 'T~C~!<:oT, la plus proche de la dernière de ex-
trême tétracorde.

XV 18 t~Tt'Twt~x~o), la dernière de l'extrème tétracorde.
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Ce tableau fait voir que la paranete-synemmenon et la nete-

synemmenon ne sont que des noms inutiles, et que ces cordes ne
sont point différentes de la f/f-AMM<g'me7!tw et de la paranete-

diezeugmenon (~c~-cz la note 5g, p. ~2) il fait voir encore com-
bien notre système est meilleur que celui des anciens, qui, dans ses
deux octaves n'a que seize sons au lieu que le nôtre en a vingt-
cinq, c'est-à-dire neuf que les anciens n'avaient pas, savoir un entre
la proslambanomenos et l'A~~e-~r/M~~ un autre entrelaparhy-
pate-hypaton et la &e~ano~KMO~, et ainsi un demi-ton entre toutes
les cordes, qui, selon les anciens, étaient distantes de l'intervalle
d'un ton.

S6. Dieses habet binas. Aristoxène divisait le ton en deux

parties égales en trois ou en quatre de cette dernière division
résultait le dièse

enharmonique mineur ou quart de ton, qui est
celui dont parle ici Vitruve de la seconde le dièse mineur chro-

matique, ou le tiers d'un ton et de la première le dièse majeur
qui faisait juste un demi-ton.

Le dièse, chez les modernes, n'est pas proprement, comme
chez les anciens, un intervalle de musique mais un signe de cet
intervalle qui marque qu'il faut élever Je son de la note devant

laquelle il se trouver au-dessus de celui qu'elle devrait avoir na-

turellement, sans cependant la
faire.changer de degré ni de nom.

57. D!M/.f t:M~e/K.)/<°.fe vient du mot grec J't~u.t, qui si-

gnifie laisser passer, diviser. Aussi les dièses sont-ils les parties les

plus petites du ton. Aristote les appette les cléments de la voix,
c'est-à-dire des tons. Cependant les pythagoriciens, inventeurs,
dit-on, du mot dièse, ne le faisaient pas si petit. Ils partageaient
le ton en deux parties inégales la plus petite, que nous appelons
a~7w-~o/!mineur, s'appelait dièse et la plus grande, qui est notre
demi-ton majeur, était appelée x~oTo~. Les tons ayant été depuis
divisés en des parties plus petites, en trois, et même en quatre
ces parties furent appelées <M~.

58. Chromati duo /«'m~o/a in ordine .HM/MCO~O.!?~ Mei-
bomins a corrigé cet endroit, ou on lisait composita. L'intervalle

incomposite, dit MMeT-o~par les musiciens grecs, est celui qui.<
dans un genre, se trouve entier, et n'a pas besoin de s'étendre,
ni d'emprunter des autres intervalles ce qui lui manque; le com-

posite, au contraire, ju~er~, n'est point entier, s'il ne s'étend
dans l'intervalle voisin. Par exemple, dit Perrault, dans le diato-

nique, le trihemitonium ou tierce mineure est composite, parce
qu'il faut, pour le faire, que le ton qui est le plus grand inter-
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valle qu'il.)!t, prenne dans le ton voisin le demi-ton qui lui

manque. Mais dans le chromatique le <7'/Acm/fo/:mmqui est

compo.ftfc, parce qu'il s'y rencontre naturellement, comme le

ditonum ou tierce majeure, se trouve naturellement dans l'enhar-

monique.

59. M/;o<ytfo<cgenere .MM~cem et octo. Quoique Vi-

truve dise qu'il y a dix-huit sons dans chacun des trois genres,
ce n'est que dans le seul genre enharmonique qu'on trouve réelle-

ment dix-huit sons dînèrent. Car, dans le genre chromatique, on

n'en trouve que dix-sept, puisque le son de la paramese du tétra-

corde diezeugmenon est le même que celui de ta paramese du

tétracorde synemmenon. Dans le genre diatonique, il y a seu-

lement seize sons, parce que celui de la trite et de la paramesc
du tétracorde diezeugmenon sont les mêmes que ceux de la pa-
ranete et de la nete du tétracorde synemmenon. 'Vitruve n'en a

pas moins raison pour cela car bien que répétés dans le même

genre, ces sons doivent toujours faire nombre puisque dans cha-

que tétracorde où ils se trouvent, ils ont des rapports différents

avec les sons qui les composent.

Remarquons que les sons, au nombre de Six-huit dans chaque

tétracorde, n'avaient que neufs noms différents et cela parce

que les sons du deuxième tetraeorde avaient les mêmes noms que
ceux du premier, et que ceux des trois derniers avaient entre eux

les mêmes noms; si bien que, pour les distinguer, on ajoutait au

nom de chaque son celui de leur tétracorde.

Observons, enfin que les huit sons immobiles ont dans les

trois genres un nom et une valeur communs, et les dix mobiles,

des noms communs aussi, mais avec une valeur différente; la tierce

de l'hypate-hypaton, par exemple, s'appelle, dans les trois genres,

tichanos-hypaton; cependant sa valeur diffère dans chacun,

puisque la lichanos du chromatique est d'un demi-ton plus haute

que celle de l'enharmonique, et la lichanos du diatonique d'un

demi-ton encore plus haute que celle du chromatique. 11rësut

tait de la, que quelques tons qui se trouvaient dans un genre,

aie se trouvaient pas dans un autre, et que réunissant ensemble

tous ces tons dont les anciens se servaient dans tes trois genres,

au lieu de dix-huit, ils en avaient vingt-cinq différents les uns

des autres.

Les pythagoriciens composaient la lyre de sept cordes, et la

comparaient au système du monde dans lequel ils trouvaient deux

t'~tracordes, l'un supérieur et l'autre inférieur, auxquels le soleil
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était commun. Ils comptaient ainsi les tons qui formaient ces të-

tracordes composes chacun de trois intervalles

La Lune était t'hypate, Mercure la parhypate, Venus la li-

chanos, le Soleil, la mese, Mars la trite, Jupiter la paranete,
Saturne la nete.

60. -E quibus octo sunt M ~~M.<Mr/&H.f~e/pe< et ~<an<f.f.

Les tétracordes n'étant qu'au nombre de cinq, il semble qu'il ne

devrait y avoir que six cordes immobiles cependant il s'en trouve

.httit, comme le dit Vitruve, et comme il est facile de le voir

[Cg. 8a. p. 53~), parce que le tétracorde diezeugmenon com-

mence non par la dernière corde du tétracorde qui précède,
comme les autres tétracordes, mais par une corde particulière
nommée paramese, qui forme la septième corde immobile. l,a

huitième est la proslambanomenos, la première de toutes, et ia

surnuméraire ou ajoutée comme le signifie son nom laquelle
n'entre dans aucun des tétracordes. Dans la fig. 82 (p. 53~) !cs
noms des notes immobiles sont écrits en lettres majuscules.

61. Proslambanomenos. Ce mot grec signifie une chose prise
pour être ajoutée à d'autres; et, en effet, cette corde n'entre

dans la composition .d'aucun tétracorde, n'étant mise que pour
faire l'octave avec la mese, et la double octave avec la /M~<

~«'r~o~M.

62. Tetrachorda autem .«; quinque. Les anciens divisaient
l'échelle qui contenait tous les sons dont ils se servaient en plu-
sieurs tétracordes composés chacun de quatre sons ou cordes, qui
formaient l'accord de leur lyre. Chacune des cordes ne rendait

qu'un son; ainsi le terme de corde ou de en parlant de la

musique des anciens, signifie la même chose.

Le premier tétracorde, le plus grave de tous, celui qui se
trouvait placé un ton au-dessus de la corde ~-(M/a/~a/Mm~o.t,

s'appelait le tétracorde hypaton, ou des principales. (qui sont i,
la tête, qui commencent). Le second, en montant, lequel était

toujours conjoint au premier, s'appelait le tétracorde M<?.t~ ou
des mo~Mf.t. Le troisième, conjoint au second, s'appelait ic
tétracorde ~~e/me/?o/ ou des conjointe. Le quatrième prenait
le nom de tétracorde diezeugmenon, ou des divisées, parce que
les trois précédents étant d'une même espèce, étaient tous trois

joints ensemble; enfin le cinquième s'appelait tétracorde ~yt'
6o/<~o/ ou des M-ec~c~M (qui sont extrêmes, supérieures).

63. 6'OMCe/~M~,quos /i!<!fMra!~o~iMMyKn~/a~~o/M<,Ghx-

'/«e ;tuu.tj)m'<!9n~vu/?!M/, .<< sex. Les sons combinés les uns avec
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les autres formaient ensuite ce que les anciens appelaient .f~tpm~,

ce que nous appelons accords. Ils étaient ou eo/~oa/KMf' ou </<y-

sonants. L'ancienne musique n'admettait que six consonnances

f. Le diatessaron que nous nommons. quarte.

t. Le diapente quinte.

3. Le diapason octave.

4. Le diapason avec le diatessaron. quarte re~on~~e.

5. Le ~t'apMoyiavecle~a~eMfe. quinte redoublée.

6. Le disdiapason. double octave..

Tous les autres accords étaient regardés comme dissonants,

même les tierces et les sixtes, c'est-à-dire comme des intervalles

propres à être employés pour former des chants, mais non pour

être entendus ensemble, comme les consonnances dont les an-

ciens se servaient pour accorder leurs instruments mais ils n'at-

tachaient pas au mot dissonant l'idée que nous en avons 'aujour-

d'hui, puisque la tierce majeure et la tierce mineure entraient

dans la constitution du genre enharmonique et du genre chroma-

tique, dont les anciens faisaient le plus grand cas.

Si l'on examine bien ces consonnances, on verra qu'il n'en

existe que trois la quarte, la quinte et l'octave, parce que les

trois autres sont du même genre, et ont, comme leurs noms le

démontrent, les mêmes valeurs que les premières, dont elles ne

diffèrent que par leurs sons qui forment une octave plus aiguë.

La musique moderne a adopté des sons très-aigus, ce qui a

rendu notre échelle beaucoup plus étendue que celle des anciens,

puisqu'en lui donnant plus de deux octaves on lui a donné né-

cessairement plus de six consonnances; mais l'échelle des anciens

n'ayant que deux octaves, Vitruve a raison de dire qu'il n'y avait

que six consonnances.

Nous avons vu que Pythagore ne consultait point l'oreille pour

l'établissement des consonnances; il s'en tenait à ce que la doc-

trine des proportions lui apprenait, par rapport à la vitesse plus

ou moins grande des vibrations. Ainsi, comme dans l'octave le

nombre des vibrations de la cord~ la plus aiguë était précisément

le double de celle de la plus grave il en concluait que cette con-

sonnance était en raison double, ou de a à i et en'suivant tou-

jours le même principe que la quinte était en raison .fc~MM/~c,

ou de 3 à 2; la quarte, en raison ~~K/</ercc, ou de 4 à 3; et le

ton en raison sesquioctatc, ou de 9 à 8.

La raison ~e~HM~re, en grec i~oXtO!,est celle de 3 à 2 elle

est ainsi appelée, parce que le. plus grand nombre contient le

moindre une fois, plus une moitié de ce moindre nombre; est
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Vitrnvt).l~
v --nJ-'UUh''fUI:
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à fi en raison .M~ parce que 9 contint 6 une toi< plus 3
qui est la moitié de 6.

La raison en grec est celle de 4 3 et)<-est ainsi nommée parce que k plus grand non.bre contient le
moindre une fois, plus un tiers de ce moindre nombre 8 est à 6
~;e'~T~' parce que

-unefois,p,n~~est le tiers de 6.

désigne une quantité composée d'une autre, et de la
moitié, ), de ce second totat, o'~u

E~ marque, à la lettre, une grandeur qui en contient
une autre, et par dessus, ie tiers, de cette autre.
L.ENSpniN.ch.xetxn.

c)~)"r~ divers
genres de rhythmes,chez les 'Grecs, étaient sur le papier par les caractère

et qui répondaient à nos chiffres et 2. i.mai-
quait une brève, 'parce qu'.t n'a qu'un seul temps et le
une lorigue, parce qu'il a deux temps cette marque appelai.

c est-a~re
Ainsi, ces deux lettre ,e-

glant la quantité de chaque syllabe, réglaient en même temps lamesure ou la durée de chacun des sons q~i répondaient à ces syl-labes. Ces sons avaient pareillement leurs notes ou.caractëres d~nt
l'arrangement formait une espèce de tablature différente de lanôtre car les notes des anciens, rangées toutes sur une même
''gne, n'exprimaient que la nature ou la qualité des sons. Ces
notes étaient les vingt-quatre lettres de l'alphabet grec, entières
ou mutilées simples doublées ou allongées, et tournées tantôt à
droite, tantôt à gauche, couchées horizontalement, placées les
po.ntM ou branches en haut, barrées ou accentuées, sans compterl'accent grave et l'accent aigu, qui figuraient aussi parmi ces notes.
Meibomius, dans ses Commentaires sur donne tous les
détails de ces caractères, qui montent à .620. t: n'est pas étonnant
que,cet art, quoique fort simple alors en tui-même, tut devenuu
fort compliqué par le nombre considérable de notes, et que par
conséquent, il fallût trois ans aux jeunes gens pour l'apprendre,ainsi que nous l'assure, dans son vu< livre des Lois, Platon, quine trouve pas que ce

temps fut ptu~ long qu'il ne fallait.
Le premier Romain qui ait écrit sur la

musique est Vitruveencore n'y a-t-il consacré que ce chapitre, dans lequel il expliqueassez obscurément le système d'Aristoxène; et la
musique étai.

alors si peu de chose, qu'il fut obligé d'adopter presque tous lestermes de la langue grecque. Les Romains conservèrent la mu
sique telle qu'Us l'avaient trouvée, et ne la regardèrent jamais que



NOTES DU LIVRE V.sm
comme un art agréable. On ignore s'ils eurent des composi-

teHrs fameux mais leurs noms ni leurs ouvrages ne sont venus

jusqu'à nous.

Il ne nous resterait absolument rien qui pût nous donner une

idée de la musique des anciens, sans les recherches savantes et

heureuses de M. Burette, dont sont enrichis les ~'Mo;'r~ ~<-

/M~m/e. C'est à lui qu'on doit les quatre seuls morceaux

connus où la musique grecque s'est trouvée notée avec les paroles

JI est aisé de remarquer dans le chant de ces morceaux que, par

l'arrangement des sons, le musicien a voulu faire sentir quelque-

fois l'expressibo des paroles.

gg Co/M~t~M <v/ Dans la description du théâtre de Sa-

gonte pa~~C~yngham
on remarque, au haut de la principale

précinction, des cavités creusées dans les pierres mêmes, larges

de ~Q centimètres, accouplées à une distance de 65 centimètre'!

l'une de l'autre alternant avec les vomitoires. Leur destination

n'a pu être différente de celle des niches dans lesquelles on plaçait

les vases d'airain. Mais il n'y a que neuf de ces niches au lieu de

treize que Vitruve recommande de faire. Elles sont, contre le

précepte de Vitruve à des distances inégales. Les neuf vases

qu'elles contenaient, inégalement distancés pouvaient-ils pro-

duire le ,même-effet que cèlui des treize de Vitruve placés à des

intervalles inégaux? C'est une question que Cunyngham soumet

aux savants. L'antiquité ne nous on're que ce seul exemple de

niches pratiqueWtda~sIes
théâtres pour recevoir les vases d'airain.

gg ~ona~fH~MC f~'e/M. Cette expression ;m'crM! ne doit

point être prise à la lettre. La fig. 83

représente 'un de ces vases, dont l'ou-

verture aoc est tournée vers la scène,

avec une inclinaison telle que si du

centre du vase fVvous faites passer une

iigne imaginaire parle mitieu o de t'ou

verture .cette ligne devra se prolonge)

jusqu'au milieu de la scène. Dans ifs

grands théâtres l'inclinaison des vases

devra donc être plus ou moins grande

selon qu'ils auront été placés ou dans

.,ella~ .1., n,I~Dn nmlrnc rnllrc
les niches d'en haut, ou dans celles au mmeu, ou a.ms ceift.x

d'en bas. Ces vases portent
sur les coins en placés sous la panif-

la plus t approchée
de la scène. Or, ces coins ne doivent pas avoir

moins d'un demi-pied
de hauteur, selon Vitruve, qui n'a sans
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doute pas jugé à propos de parler de l'autre coin dont la hau-
teur devait varier suivant le plan que tes vases occupaient sous
les gradins.

67. Lorsque lès Grecs eurent bâti des théâtres
sohdes et d'une vaste étendue, ils s'aperçurent que la voix de
leurs acteurs ne pouvait plus s'étendre jusqu'aux e~rémités. Us
résolurent d'y y supptëerpar quelque moyen qui put en augmenterla force et la clarté. Pour cela ils s'avisèrent de placer, dans des
niches pratiquées sous les degrés du théâtre, des vases d-aira.u
de'tous les tons de la voix humaine, et même de toute l'étendue
des sous de leurs instruments, afin que tous les sous qui partaientde la scène allassent ébranlér quoiqu'un de ces vases, suivant le
rapport qui était entre eux, et profiter de leur consonance pour
frapper l'oreille d'une manière plus forte et plus distincte.

Pompée fut le premier qui bâtit, à Rome, un
magnifique théâtre

de pierre et de marbre, à l'imitation de celui de
Mityiène, dont il

rapporta le,plan. Nous voyons dans ce chapitre que c'était le seul
qui existât du temps de Vitruve. MarceHus en construisit un au-
tre dan~a neuvième région de Rome, et ce fut Auguste qui le
consacra. °

Les tt,ëâtres de pierre se multiplièrent bientôt; on en comptait
jusqu quatre dans le seul camp de Ftam.uius. Trajan en ë)ev.
uu des plus beaux qu'AdrietiGt ruiner.

Ces théâtres de pierre n'étaient pas favorables a la voix comnx-
<;eux qui, faits de bois, et entièrement revêtus de planches, for-
maient une sorte de caisse immense qui produisait en grand un
effet semblable à celui que produit la caisse d'un violon.

Pour obvier à cet inconvénient, ils eurent recours au moyen
-ugëmeux des Grecs, dont nous trouvons ici tous les dëtaiis 1

Vitruve ne nous dit rien de la formé- des vases; mais comme il
ajoute qu'ils étaient renversés, et soutenus'du côté de la scène
par des coins d'un demi-pied de haut, il est très-probable qu'i)<avaient à peu près la forme d'une cioche ou d'un timbre de pcn
duie, comme étant la phis propre à ta répercussion des sous.

La seule destination de ces vases était ~'au~nMntar le son de la
voix ça )a faisant retentir, sans qu'on les frappât avec des
marteaux .comme t'ont cru Cesariano et le Père Kirker.

A la tète~ quelques éditions des comédies de Térence se
trouve uri petit traité

dansleque) le
commentateur, inconnu, pariedes vases d'airain dont il est ici question. U )eur donne la mémo

dest.nat.on que Vitruve, puis il .jo,,te .ï-apprends qui!
''Y).stc encore aujourd'hui qu<-tquc chosf. de sem),tai)te dans )~
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quelques temples antiques qui se sont conservés entiers jusqu a

notre époque. A la partie inférieure de la voûte et à la partie

supérieure, on voit des trous distribués des deux côtés, et cor-

respondant
diamétralement entre eux. Dans ces trous sont em-

ho!tës des vases d'airain, dont l'ouverture plus petite que le ventre

est placée à l'extérieur. <ans avoir de saillie. La voix de ceux qui

chantent dans le temple, venant à se répercuter dans ces vases,

devient des plus distinctes et des plus harmonieuses.

II n'y a rien dans ces paroles qui ne soit très-conforme a la

raison.
~'68<~M f/Mt~.M7-o/: neten .~f/HWM<M.

Les vases

qui rendaient les sons les plus aigus se plaçaient vers les coins du

théâtre, et ceux qui rendaient les sons graves
se mettaient au

milieu. C'est au milieu que la repercussion de la voix se fait le

plus fortement sentir, parce que les sons s'y ramassent. Aussi

coayenait-il de donner cette situation avantageuse aux vases qui

sonnaient les sons graves, dont la portée, du reste, n'est pas

aussi longue que celle des sons aigus.

Le Père Kirker et Perrault, d'après Meibomius, substituent le

mot diapente à celui de ~M.M~, et traduisent comme si 1 au-

teur avait voulu dire que la nete-synemmenon
s accordait à la

quinte avec la nete.hyperbola.on.
Ils prétendent

tous trois que la

même erreur s'est encore glissée deux autres fois dans les cas

absolument semblables ou Vitruve parle des rangs de vases destinés

aux sons chromatiques et diatoniquesqu'on plaçait
dans les grands

théâtres, et veulent qu'on les corrige de même.

Cependant,
dit de Bioul, cette même expression constamment

répétée dans les mêmes circonstances, aurait dû les persuader du

contraire. Ce n'est pas qu'ils aient tort de dire que la nete-synem-

menon s'accorde à la 'quinte avec la nete-hyperbolaeon
mais

l'auteur a voulu dire autre chose comme nous allons le voir.

Considérons les cinq tétracordes dont se servaient les anciens

comme divisés en deux parties l'une contenait les trois premiers,

c'est-à-dire l'hypaton, temesonet le synemmenon;
l'autre les

deux derniers c'est-a-dije le diezougmenon et l'hyperboizon.

D'après cela, l'auteur nomme d'abord les trois sons de nete-hyper-

bolaeon, nete-diezeugmenon et paramese,
en ajoutant qu'ils s'ac-

cordent entre eux < la quarte
comme ils lèvent en effet. H nomme

ensuite les sons des deux tétracordes suivants, comme détachés

comme n'ayant aucun rapport avec ceux dont il vient de parler,

si bien que quand il dit que la nete-synemmenon
s'accorde à la

quarte, il n'entend pas que c'est avec les sons dont il a déjà parlé
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mais avec celui qu i) va nommer ensuite, c'est-à-dire avec ta mese,

qui s'accorde aussi à !a quarte avec l'hypate. L'auteur a donc eu

raison de dire tAat&f.Mf/'OT!~ci'e~)?MWC/:o/
Voici comment les tons du genre enharmonique étaient distribues

dans les petits théâtres qui n'avaient qu'un seul rang de vases
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69. Tactuque feriens j;g«~o/'MM f<Mo~«/x cata. Dans les

grands théâtres, on plaçait trois rangs de vases pour les. trois

rangs. Ceux du rang d'en bas destinés'à rendre les sons du genre

enharmonique, étaient distribués de la même manière que nous

avons vu qu'ils l'étaient 'dans les petits théâtres; ceux du rang
du milieu étaient pour les sons du genre chromatique et ceux

du rang d'en hMtpour les sons du genre diatonique.

Vitruye.em parlant des vases qui composent le second rang,

néglige de donner les sons qu'ils devaient rendre; i! se contente

de aommer tes tetfacordes d'où ils étaient tirés. Il est aise cepen-
dant de eenmattrë aussi les sons, parce qu'il en spécifie quelques-

uns et qu'on trouve les autres par les intervalles de~uarte, de

quinte et d'octave, dont il exprime la distance -de ceux qui sont

speciSës. Par exempte il dit que le vase de la sixième niche de ce

rang sonnait 1apM'amese, et qu'il était accordé avec celui qui

doutait l'hypertHleeon dans la première, et à la quarte avec le

mesofm;o]r,!a'qutate de la paramese dans l'hyperbolmon est la trite,
et sa quarte dats~e meson est la lichanos. D'après cela, puisque
tous les autres sons s'accordaient entre eux, à la quarte, il est

aisé de les trouver tous par le moyen de la table. Les premiers
vasesdevaient donc sonner la tTite-byperboIaeon, qui est la quinte
de la paramese; les seconds, la trite-diézeugmenoh ils formaient

entre eux un accord de quarte; les troisièmes sonnaient la para-

nete-synemmenon les quatrièmes, la lichanos-meson; les cin-

quièmes, la lichanos-hypaton ces trois derniers s'accordaient à la

quarte entre eux et avec la lichanos-meson, qui est la quarte de

la paramese fixée par l'auteur.

Perrault, K.ir]4er et Meibomius lisent encore f7/<«< ou )'au
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teur écrit <«~a~o;! f~/ f/omaf/<f.v< iV/fze«gwcnoK aussi tcm

cchelle est-elle difîo'ente de celle qui suit.

Disposition des vases du deuxième rang pour le genre chroma

tique
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70. ln ~wn/Ma vero obcMto/M. En parlant des sons du

genre diatonique employés pour le troisième rang de vases,

Fauteur se borne encore à nommer les tétracordes; mais comme

il désigne pour la sixième niche la prostambanomenos, et pour

celle du milieu la mese, qui fait l'octave de la proslambano-

menos, et la quinte avec une des cordes dutetracorde hypaton

on comprend aisément que celle-ci ne pMt être antre, que la

lichanos-hypaton qui forme un accor<fdë quI~e.avt'C la mese.

D'après cela, puisque tous tes autres s~ns~MTent s'accorder

à la quarte avec quelques-uns de ceux-ci, t.jTitt?&~erafacite.ment,

avec le secours de la table que ces autres sops'$~entttre <~tM
de ta paranete-byperbotaion, et de la

para~~j~t~
7

qui s'accordent entre elles à la quarte et aT~J~rtN~~WMt

spécifiée ensuite ceux de la paranete-syneum~~f~~M~!<tt-

nos-meson et de la lichanos-hypaton, qui s~~<!N~ et~f~~ha
aussi à la quarte et avec la Hcbanos

dontj~66<~t)N-~«)e
le ton, en l'appelant la quinte de la mese* .v

On a vu la disposition des rangs qui con~Mr'MJ~~M

genres enharmoniques et ~tromatiques voici~ ~NfK!

tonique u
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7L ~M~ «<~e~ t/;f~~< co/o/w~b. Les Grecs et les Ro-

mains étendaient plus loin que nous le sens du mot théâtre car

nous n'entendons par ce mot que le lieu élevé où l'acteur parait
et oit se passe l'action, au lieu que les anciens comprenaient toute
l'enceinte du lieu commun aux acteurs et aux spectateurs.

Le théâtre, chez eux était un'lieu vaste et magnifique, accom-

pagne de longs portiques, de galeries couvertes et de belles allëeo

plantées d'arbres où le peuple seprotNenait ea attendant les jeux
Leur théâtre se divisait en troie pfN~~oles partiel, dans les-

quelles toutes les autres se trouvaient ~tapn~es~~t~uifortnaient,
pour'ainsi dire, trois diSerents départements :ce!undes acteurs,

qu'ils appelaient e gênerai la ~ce/!<'j celuides spectateurs, qu'it.s
appelaient particulièrement te théâtre, et l'orchestre, qut était

chez les Grecs le département des mimes et des danseurs, mais

qui servait chez les Romains à placer les sénateurs et lits vestales.

L'enceinte des théâtres était toujours entourée de iMt'Uques.
Ceux qui n'avaient qu'uh ou deux étages de degrés, n'~aient

que deux rangs de portiques; mais les grands théâtres en avaientt

toujours trois, élevés les uns sur les autres de sorte qu'on peut
dire que ces portiques formaient le corps de l'édifice. On entrait

non-seulement par-dessous leurs arcades, de plainpied, dans

l'orchestre, pour monter aux différents étages du, théâtre; mais

de plus les degrés où le peuple se plaçait étaient appuyés contre

leur mur intérieur, et le plus. élevé de ces portiques faisait une

des parties destinées aux spectateurs. De là les femmes voyaient
le spectacle à l'abri du soleil et des injures de t'ait car le reste

du théâtre était découvert; et toutes les représentations se faisaient

en plein jour.
Comme il n'y avait que les portiques etle bâtiment de la scène

qui fussent couverts, on était obligé de tendre, sur le reste du

théâtre des voiles soutenues par des mâts et des cordages, pour
défendre les spectateurs de l'ardeur du soleil. Mais comme ces

voiles n'empêchaient pas la chaleur causée par la présence d'un

si grand nombre de spectateurs les anciens avaient soin de la

tempérer par une espèce de pluie dont ils faisaient monter t'cau

jusqu'au-dessus des portiques et qui, retombant en forme de

rosée par une infinité de tuyaux cachés dans les statues
qm

régnaient autour du théâtre, servait à y répandre non-seulement

une fraîcheur agréable mais encore des parfums exquis Ce fut

Catulus qui, le premier, imagina cette commodité.

72. Qf~m .v?<Y /MfM<~est /'<'7mf'M i' On decih.ut.
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d'abord du centre, (6g. 84) un cercle qui marquait le tond

rie;.M.

du théâtre ou l'orchestre c'est-à-dire l'espace entouré par les

degrés. C'est ainsi, du moins, que les mots perimelros /B« ont

été entendus par Perrault et Galiani, tandis que Philander, Bar-

baro et plusieurs autres ont cru
que

ce cercle devait contenir

toute l'étendue du plan du théâtre prise en dehors aussi, dit de

Bioul, n'ont-iis pu par venir t en tracer la figure, ou s'ils en ont

tracé une d'après ce principe, elle est si opposée au reste du

texte, qu'il est inutile de prendre la peine de la réfuter.

73. 7n ca~Kc ~tM~tfor ~cr/~MtKr trigona. On divisait la

circonférence de ce cercle en douze parties égates par ie moyen
de quatre triangles, comme les astronomes ont coutume de tracer

les douze signes du zodiaque, suivant le rapport musical qu'il yy
a cotre eux Nous avons vu au eh. t du <" livre, que les pytha-

goriciens prétendaient que les mouvements des corps célestes for-

maient une harmonie. Pour avoir une idée du rapport qu'ifs

trouvaient cnh la musique une rirconfriOlce divisée en douzr
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parties égales, comme le zodiaque, soit par le moyen de quatre
triimgleséquilatéraux, soit par le moyen de trois carrés employés
pour former le théâtre des Grecs il scBtt de connaître ce passage
de Ptolémée KLe soleil, en. parcourant le zodiaque, forme trois

carrés, parce qu'il y a autant de consonnances de quarte. Il forme
aussi quatre triangles, parce que c'est le nombre des consonnances
de quinte. u

74. -/St,/?/:Mf~ M<v,t<B/o/ Le côté oo d'un de ces triangles
marquait le fond de la scène, dont le devant bd s'avançait chez les
Latins jusqu'au centre du cercle qu'on avait d'abord tracé; le
devant de la scène était cpnséquemment aussi étendu que le dia-
mètre de, ce cercle La partie que nous appelons aujourd'hui pro-
prement théâtre, c'est-à-dire celle qui est destinée auxacteurs, se di-
visait en deux, le proscenium A, et le postscenium B. On a souvent
cru que Vitruve, par les mots scena et~K~MM, qu'il a quelque-
fois employés entendait autre chose que le proscenium; c'est une
erreur ces trois mots sont synonymes et de Bioql en a été sur-
tout convaincu en voyant les ruines du théâtre d'Herculanum et
de Pompéies ou il a remarqué toutes les parties dont parle Vi-

truve, entre autres le proscenium, sans en rencontrer aucune autre
à laquelle on pût donner le nom de pM/p««M ou de ~ce/M.

75. ~ro~cMH~M~~H/n. Bien que pulpitum ait la même si-

gnification que scena et proscenium, il paraîtrait ici que par ce mot
on entendait particulièrement l'élévation de !a scène, c'est-à-dire
la hauteur, depuis le pavé de l'orchestre jusqu'à celui de la scène.

76. Mt<anguli trigonorum.'Les angles ce des triangles tracés
dans le cercle indiquaient la place des escaliers qui séparaient les
amas de degrés sur lesquels les spectateurs étaient assis. Les esca-
liers hh qui tendaient droit au centre du théâtre et qui avaient
deux marches par chaque degré de siège, donnaient une forme
de coin à tout cet amas de degrés qui étaient compris entre les

précinctions uu, MM,et les escaliers M, A/~ parce-que d'une base

large ils allaient en se rétrécissant, ce qui les faisait appeler en
latin cunei. Le français n'a point de terme propre pour cette ex-

pression latine, parce que nos théâtres ne sont point semblables
à ceux des anciens. Gette division des sièges servait à séparer les
din'érents ordres de citoyens. Un de ces coins était occupé par les

magistrats, d'où on l'appelait Toëcu~uTMo'v, un autre par les

jeunes gens, ro e~gtxM un autre par les chevaliers; d'autres enfin

par le peuple. C'est de là que sont venues les expressions c~ca~.t.,
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f/M<.w~a/M.f,pour dire que quelqu'un était admis dans sa place au

théâtre, ouqu'ilenëtaitehassé.
Il faut néanmoins prendre garde que ces distinctions de rangs

ne commencèrent pas en même temps car ce fut, selon Tite-Ltye,

l'an 568 que le sénat commença à être séparé du peuple aux

spectacles, et ce ne fut que l'an 685 sous le consulat de L. Me-

tellus et de Q. Martius, que la loi Roscia assigna aux chevaliers les

quatorze premiers rangs du théâtre. Ce ne fut même que sous

Auguste que les femmes commencèrent être séparées dcshommes,

et à voir le spectacle du troisième portique.
Les portes par où le peuple se répandait sur les degrés étaient

tellement disposées, relativement aux escaliers, que chacun d'eux

répondait par en haut à une de ces portes et que toutes ces

portes se trouvaient par en bas, au milieu des amas de degrés

dont ces escaliers faisaient la séparation. Ces portes et ces escaliers

étaient au nombre de trente-neuf en tout; et il y'en avait alter-

nativement six des uns et sept des autres a chaque étage savoir,

sept portes et six escaliers au premier, sept escaliers et six portes

au second, et sept portes et six escaliers au troisième.

77. ~'a/fa.f ~<?g'MY~a&ere <A' Le fond de la scène du

théâtre des anciens était occupé par une grande façade décorée

de colonnes et d'autres ornements d architecture Dans le milieu

de cette façade se trouve une grande porte x, nommée porte

royale; aux deux côtés de celle-ci, il y en a deux plus petites vv,

nommées portes des étrangers. L'usage des jeux scéniques est venu

à Rome de la Grèce. Les pièces du théâtre latin sont presque

toutes traduites ou imitées du grec; aussi retrouve-t-on dans les

théâtres romains toutes les parties qui composent celui des

Grecs. On leur a même laissé les noms qu'elles avaient dans cette

langue. Hormis la grandeur de l'orchestre et celle de la scène,

tout se ressemble, et a bien plus de rapport aux usages des Grecs

qu'à ceux des Romains. Nous verrons au ch. <o du liv. v)

que dans les maisons grecques il y avait au milieu un grand

bâtiment occupé par le propriétaire et sur les côtés deux plus

petits destinés à loger les étrangers, avec chacun une porte par

ticulière. Comme dans la plupart des pièces de théâtre le prin-

cipal personnage est censé a~oir sou habitation sur la scène, il

convenait, suivant l'usage ,<~Bs'Grecs, que celles destinées aux

étrangers s'y trouvasse MMt~, puisque ceux-ci interviennent

souvent dans ces pHte~~Mt peur~M la grande porte du milieu

représentait l'entrée At ht maison <m:ntre et les deux petites,

~m les côtés, celles des étrangers. Je ne sais, dit Galiani, oit



NOTES DU UVUEV. 555

M. Boindin est allé prendre que la seule porte de gauche était

destinée aux étrangers, et que l'autre l'était à .d'autres person-

nages.
Outre ces trois portes du fond de la scène, il y avait encore

aux deux extrémités deux autres issues-ee, l'une pour les person-

nages qu'on Suppose venir du forum ou des autres quartiers de la

ville, l'autre pour ceux 'qu'on suppose venir de la campagne.

78. Gradus .t/?eefa(;M/o7'M/K,ubi subsellia co/M/M/M/~uy.Dion

Cassius n'avait pas remarqué cet endroit, dit Perrault, quand il

a écrit qu'avant Caligula on n'était assis que sur la pierre ou le

bois dont les degrés étaient faits car il paraît, par le texte de

Vitruve que dès te ternps d'Auguste, on mettait quelque chose

sur les degrés. Juste Lipse, néanmoins, a bien de la peine à demeu-

rer d'accord qu'on fût assis sur autre chose que sur les degrés du

théâtre, et-expliquant les vers de Calpurnius (~g~. vu, v. 26)

qui parlent des chaises sur lesquelles les femmes étaient assises,

Venimus ad sedes,ubi pulla sordidaveste

Inter femineasspectabatturbacathedras,

il croit qu'il ne s'agit point ici de chaises qui fussent sur les degrés
du théâtre, mais de celles qu'on plaçait au-dessus des degrés, au

haut du théâtre, entre les colonnes du portique qui couronnait

le théâtre ce qu'il prouve par Suétone, qui dit qu'Auguste avait

fait un édit par lequel il défendait aux femmes de s'asseoir sur les

degrés du théâtre, et ne leur permettait de se placer qu'au haut,

avec le menu peuple, à l'endroit qu'on appelle aujourd'hui le

pay~f/M. Properce fait aussi entendre la même chose, quand il

dit (liv. iv, chant 8, v. ~) pour exprimer la défense que lui fai-

sait sa maîtresse de tourner les yeux vers elle lorsqu'elle était à

la comédie

Collacaveinflectasad summumobliqua theatrnm.

Malgré tout cela Perrault ne sait comment on peut expliquer

gradus spectaculorum ubi subsellia coM/tVM/~M/j sans entendre

qu'on était assis sur autre chose que sur les degrés de pierre ou

de bois dont le théâtre était composé.

79. MMM~alti sinz ~a/mo/M'~e. Un pied et un palme des

anciens Romains faisaient environ 36 centimètres, et un pied six

doigts à peu près 4i

80. T'fcMm c~/hc~j Le mot <ec<M~:ne me semble pas de-

voir signifier ici une <o«'rc. Qu'importe la hauteur de la cou-
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verture pour le son qui s'élève de la scène? Le plafond du poi

tique formait, au contraire, un enfoncement, une barrière où la

voix, montant le long des degrés, venait s'arrêter, se répercuter.

81. ~/K~ ~e.r~ pars sumatur. Nous avon& remarqué qu'on

pénétrait dans l'orchestre et sur les précinctions par plusieurs

issues qu'on appelait vomitoires, parce qu'elles semblaient vomir

la foule, qui allait ensuite se placer sur les degrés. Les portes de

ces issues ouvraient au milieu des degrés, qu'il fallait interrom-

pre par une coupure qui y pénétrait de la longueur de la sixième

partie du diamètre de l'orchestre, comme on le voit à 1 amphi-

théâtre de Vérone. Or, par diamètre de l'orchestre il ne faut

point entendre ici une ligne qui s'étend d'un point de la circonfé-

rence du cercle à un autre en passant par le centré cette sixième

partie serait disproportionnée il faut entendre une ligne passant

par le milieu de l'orchestre qui n'occupe que la moitié du cercle;

ce diamètre est marqué ar (fig. 84, p 552).
C'est avec raison que Galiani a placé ces portes au milieu de

chaque amas de degrés en pp, et non, comme l'a fait Perrault,

au droit des escaliers mêmes, en cc car le peuple entrait dans

l'orchestre par ces portes, et montait par les escaliers pour aller

s'asseoir sur les degrés. Et comment eut-on pu le faire avec les

escaliers du premier rang, placés immédMttement
au-dessus des

portes ?
Perrault ne met pas, non plus, de portes aux précinctions. Se-

lon lui les spectateurs montaient d'abord par les escaliers inté-

rieurs qui conduisaient au portique d'en haut, et descendaient

ensuite par les escaliers extérieurs dans les gradins. Mais pour-

quoi faire monter et descendre inutilement les spectateurs ?

Pourquoi les faire passer par une galerie qu'une loi avait spécia-

lement consacrée aux femmes? 11 n'en était point ainsi. Chaque

étage avait ses escaliers particuliers, tous également larges, en-

tièrement dégagés les uns des autres, sans aucun détour, afin que

le peuple s'y trouvât moins pressé.
Barbaro voudrait que cette sixième partie du diamètre de l'or-

chestre fût pour la hauteur du premier degré. Il est vrai que ce

premier degré ne devait pas commencer au bas de l'orchestre

avec sa hauteur ordinaire de 36 à ~o centimètres; autrement les

spectateurs qui étaient dans l'orchestre auraient empêché ceux

qui étaient assis sur le premier degré de voir ce quL se passait

sur la scène. Mais cette sixième partie du diamètre de l'orchestre

aurait élevé ce premier degré dans les grands théâtres jusqu'à

t ou 6 mètres, c'est-à-dire trois ou quatre fois plus qu'il n'était
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nécessaire puisque l'endroit où jouaient les acteurs n'avait pas

plus de '46 de haut.

82, tS'CMO' <b~««cfo ad 0/r/;M<<p f~MMe~W!t7«Jt~<M'~n
debet. Il se présente ici une dimculté. S'il est vrai, selon Per-

rault, que le diamètre de l'orchestre, qui est un demi-cercle, soit
la moitié du diamètre de tout le cercle, c'est-à-dire un rayon du

cerclé entier, Vitruve aurait dû dire que la scène doit être aussi

large que la face de l'orchestre, puisque deux fois le diamètre

de l'orchestre, seraient la même chose que toute la face de l'or-

chestre mais dans les théâtres des anciens qui nous restent, la
face de la scène est toujours plus grande que celle de l'orchestre.
Et nous ne serons pas plus avancés avec l'explication de Barbaro,

qui veut que le diamètre de l'orchestre et sa face soient la même
chose car, s'il en était ainsi, la face de la scène devrait être deux

fois aussi large que la face de l'orchestre ce qui ne se rencontre

pas dans les théâtres antiques, où elle a une proportion moyenne
entre ces deux grandeurs, c'est-à-dire une fois et demie la gran-
deur de la face de l'orchestre, ce qui, selon Perrault, ferait trois

diamètres; de sorte qu'il serait porté à croire qu'au lieu de du-

plex il faut <y-!pA?.r.

83. Po~f t~ifM~o ablibramento pulpiti. Juste Lipse, dans son
livre de Amphitheatro, a cru que par podium il fallait entendre
la balustrade qui servait d'appui au-devant du premier degré
d'en bas mais il est évident que cela ne peut être, tant parce que
Vitruve fait la hauteur de ce podium proportionnée à la gran-
deur de tout le théâtre ce qui ne peut convenir à une balustrade,

qui, selon Vitruve même, doit toujours avoir la même hauteur
dans les grands comme dans les petits théâtres, que parce que
Vitruve pose des colonnes sur ce /)o~'MM, et qu'il est constant

qu'on n'en mettait point sur la balustrade qui était devant le de-

gré d'en bas aux amphithéâtres seulement, et non aux théâtres,
de sorte qu'il n'y a aucun lieu de douter que ce podium ne soit
le piédestal des premières colonnes de la scène, de même que le

pluteus est celui du second rang des colonnes placées sur les pre-
mières. Cette pensée est encore confirmée par ce qui se lit au
ch. 5 du liv. vi, où il est parlé des colonnes qui se mettent dans
les salles corinthiennes habent co/t/mna.f aut in po.dio ami in imo

positas, c'est-à-dire des colonnes avec ou sans piédestal.

84. Item si tertia episcertos ~M~tn! e77t. Perrault a cru que
les scènes étant composées de trois rangs de colonnes, les uns sur
les autres, on pouvait dire qu'elles avaient trois ordres; mais il
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a peusé que le troisième de ces ordres ue pouvait être nppel<; <

tia ~Mccno~, comme il l'est dans tous les exemplaires, et qu'au

lieu de tertia iL fallait mettre <fc~<.< car le premier ordre était

proprement scena, et ce qui était, sur ce premier ordre s'appelait

CDMec/PiKM,de sorte que le second ordre était prima tyMce/<M,et

le troisième, par conséquent, <eMt episcenos.

85. Pluteos. Les/)&<f<~ sont mis ici au nombre des choses

que l'usage auquel elles sont destinées oblige à faire toujours,

d'une même hauteur, que le théâtre soit grand ou petit. Aussi

Philander a-t-il tort de croire que ce mot désigne l'espace com-

pris entre les colonnes supérieures et les, colonnes inférieures,

c'est-à-dire l'architrave la frise, la corniche et les piédestaux de

l'ordre qui était sur la corniche, chose dont ta grandeur est tou

jours proportionnée à celle des théâtres Sa véritable significa-

tion est balustrade. Comment Barbare a-t-il pu croire que par

la phrase sunt M/M res, <jfM~et M/w!f//f et in m<7~o theatro

/;eccMe est eadem magnitudine fieri ~rt~~r «~<w, uti gradus,

'/«!:omoM, p&tMo~, etc., Vitruve voulait dire que les degrés. les

paliers et les balustrades sont des parties qui doivent être dans

les théâtres mais que les autres choses qui sont moins pour l'usage

que pour l'ornement peuvent être omises ?

gg. ~.«-CTMtM.C'est de la hauteur des marches des escaliers

qu'il est ici question et non de l'escalier tout entier, qui doit être

plus large dans un grand thé&trc que dans un petit.

87. .ycCM/M~! dutem spatia ad MTMM.tCO/M~C/Y~Tous

les commentateurs, avant'Galiani, avaient placé ces décorations

derrière les trois portes qui sont dans la façade qui termine la

scène, c'est-à-dire derrière la porte royale et les deux portes des

étrangers. C'est une erreur qu'ils n'auraient point commise, fait

observer le traducteur italien, s'ils avaient bien réfléchi sur les

paroles du texte, et fait attention surtout à l'ordre que l'auteur

suit en décrivant cette partie de la scène. It commence par la

porte du milieu, décrit ensuite les deux portes latérales, et

poursuivant toujours, arrive enfin à l'espace consacré aux déco-

rations. Vitruve emploie deux fois le mot .tWM/!<~t(/M si.,aemme

on t'a o'n il Av~t signifié, fa première fois, te derrière et non le

côté des portes, it aurait du signH)ei-, ta Mconde fois, ta même

chose; et oit mettre alors les gateri.es? Et puis quelle idée est-ce

J'aUer placer dans les portes des décorations qui représentent de.

bois, des rochers, des habitations, et qui n'auraient pastaissé le

passage libre:'
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Mius, dna-t-un, ces décorations ne sont pas mieux placées sur
les côtés de la scène, si le milieu représente la façade d'un palais
soit mais it faut avouer pourtant que celte disposition répugne
moins. Ces décorations, du reste, servaient plutôt chez les anciens
a

indiquer le genre de spectacle qu'à représenter le lieu où se

passait la scène, comme elles le font aujourd'hui, où on les a

portées à un si haut degré de perfection. A présent encore, dans
les petites villes d'Italie, le fond de la scène ne change jamais et
représente toujours des habitations dit de Bioul tandis que'les
décorations sur les côtés changent, et représentent, suivant les

circonstances, ou des bois, bu des maisons, ou d'autres objets.
Un passage de l'ec~e', de Sophocle, vient encore à l'appui de
cette opinion. Dans la première scène du premier acte, le gou-
verneur d'Oreste dit Cette ville qui est à notre droite, c'est
t'ancit-nnevitte d'Argos.Ce que vous voyez à votre gauche,
c'est le temple de Junon. Et ce palais, c'est lemalheureux pa-
lais des fils de Pétops.. Là se trouvent placées, comme elles le
sont dans le texte de Vitruve, les différentes parties de la scène
le palais occupe le tond la ville et le temple les deux côtes.

88. Quod mf!C/;Mapsunt in !'M/OCMversatiles <~0/ Outre
ces machines, faites en-triangle que les Grecs appelaient ~~TOt.
et les Latins versatiles, c'est-à-dire tournantes, et qui fournis-
saient chacune différentes peintures, Servius nous apprend qu'il
y avait d'autres décorations dont l'artifice consistait à changer la
face de la scène. Ces changements se faisaient ou par des feuilles
tournantes ou par des châssis appelés ductiles, parce qu'on les
faisait couler; en sorte que quand on en tirait un on en décou-
vrait un autre qui était caché derrière. Mais comme il ajoute
qu'on levait la toile, siparium, a chacun de ces changements, il

y a apparence qu'ils ne se faisaient point promptement.
Le mouvement de cette toile à peu près semblable à celle de

nos théâtres, et destinée aux mêmes usages, était tout différent.
La nôtre se lève au commencement de la

pièce, et s'abaisse a In
fin dela représentation, parce qu'elle se piic sur le cintre; celle
des anciens s'abaissait à l'ouverture de la scène, et se levait dans
les entr'actes, pour la préparation du spectacle suivant, parce
qu'elle se pliait sur le théâtre; de manière que lever et ~<.Mc/
toile signifiait précisément chez eux le contraire de ce que nous
entendons aujourd'hui par ces expressions.

Il y avait encore dans tes' théâtres anciens des machines au-
dessus de la scène, pour les dieux célestes, et au-dessous pour les
ombres, les furies et les autres divinités infernales. Ces dernières
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avaient beaucoup de rapport avec celles qu'on emploie aujour-

d'hui au même usage. Pollux nous apprend que c'étaient des

espèces de trappes qui élevaient les acteurs au niveau de la scène,

et qui les redescendaient par le relâchement des forces qui les

avaient fait monter; c'étaient des cordes, des roues, des contre-

poids.
De toutes ces machines, il n'y en avait point dont l'usage fût

plus ordinaire que celles qui descendaient du ciel dans les dé-

noûments, et dans lesquels les dieux venaient, pour ainsi dire, au

secours du poëte. Ces machines étaient sujettes aux mêmes acci-

dents que les nôtres, et nous lisons dans Suétone qu'un acteur

qui jouait le rôle d'Icare, et dont la machine eassa, alla tomber

près de l'endroit où était placé Néron, et couvrit de sang ceux

qui étaient autour de lui.

Quoique ces machines eussent assez de rapport avec celles de

nos cintres, comme la scène des théâtres anciens avait toute son

étendue eu largeur, et que d'ailleurs elle n'était point couverte,

les mouvements en étaient fort diiférents car au lieu d'être em-

portée comme les nôtres par des châssis courants dans des char-

pentes en plafonds elles étaient guindées à une espèce de grue

dont le cou passait au-dessus de la scène, et qui tournait sur

elle-même, pendant que les contre-poids faisaient monter ou

descendre les machines.

89. ~'cHar<cMMf/?rocttrrf~M. C'est-à-dire les retours des

murailles qui vont de la scène vers le théâtre, et qui font un angle

droit avec la grande face de la scène. Hermolaüs, sur Pline dit

que versura signifie le retour qu'une muraille fait à l'égard d'une

autre, en formant un angle saillant, et Baldi, que ce mot peut

aussi signifier le retour d'un angle rentrant. C'est là ce que veut

direVitruve; parTer.fMnp~rocMn'f/ il désigne les murs qui

forment les bouts de la scène, et qui font un angle rentrant avec

la grande face de la scène.

90. Cenera autem sunt scenarum tria. Les décorations

n'étaient pas multipliées chez les anciens comme chez nous ils

n'en avaient que de trois espèces, parce qu'ils n'avaient que trois

sortes de pièces.
Il y a apparence que ces trois sortes de scènes ne s'entendent

que de celles qui étaient en peinture, sur les machines mobiles

qui servaient de décorations, et non pas de l'architecture de la

scène qui ne changeait pas, mais qui faisait partie de la structure

et de la maçonnerie du théâtre. L'entrée du milieu était toujours
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Vitruve. 1.

`

celle du principal acteur; celles qui étaient à droite et à gauche
étaient destinées à ceux qui jouaient les seconds rôles; et les
deux qui étaient sur les ailes servaient, comme nous l'avons vu,
l'une à ceux qui arrivaient de la campagne et l'autre à ceux qui
venaient de la place publique.

Chez les anciens le lieu ou se passait la scène était toujours
censé être un lieu public, et jamais un lieu fermé, parce que,
d'après les règles établies pour le théâtre, la comédie et surtout
la tragédie, doivent représenter une action publique et visible
Aussi, dans presque toutes les pièces de Sophocle et d'Euripide,
Je lieu de la scène est une place publique, vis-à-vis d'un palais

La grande façade qui remplissait le fond du théâtre convenait
donc presque à toutes ces pièces. Si quelque objet particulier,
comme un temple, une statue, un tombeau, devait se trouver sur
le théâtre, on le plaçait parmi les décorations mobiles sur le côté
ce qui se voit clairement par les pièces des auteurs qui viennent
d'être cités.

Daléchamp, dans ses notes sur Athénée, pense que les pièces
de théâtre appelées satyriques étaient pleines de libertés brutales
et grossières; et en effet, il y a beaucoup de choses de cette nature
dans le Cyclope d'Euripide seul ouvrage qui nous soit resté dans
ce genre.

91. topioram ~cc<cm. Les auteurs sont peu d'accord sur
la signification du mot topia. D'après l'opinion du plus grand
nombre, il s'agirait ici de ces figures faites avec du buis, du

cyprès, de l'if et autres arbrisseaux verts, pour l'ornement des

jardins. D'autres croient, avec plus de raison que ce sont des

paysages représentés en peinture ou en tapisserie. Car, dit Per-

rault, soit qu'on fasse venir ce mot du grec To~qui signifie
une ficelle ou de To' qui veut dire un lieu ou un pays, il ex-

prime toujours fort bien ou un paysage qui est la représentation
des lieux, ou une tapisserie qui est faite par l'entrelacement de la

soie, de la laine et de l'or, dans de petites ficelles qui font la
chaîne de l'ouvrage de la tapisserie.

92. C/VfC~-M/Mtheatris non Om/ïM ;7~<;m r<MO/H~iM~a/?<

~Ci'e/M~. La principale différence qu'il y avait entre la distribu-
tion des théâtres des Grecs et celle des théâtres des Latins, c'est

que le ~7-o~cM<«Mde ces derniers était bien plus étendu qu'il ne
l'était dans les premiers, et qu'en revanche l'orchestre

occupait
un bien plus petit espace; chez les Latins, c'était en grande partir
aux dépens de l'orchestre que le proscenium s'avançait autant.
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Le pupitre, c'est-à-dire la scène, était beaucoup plus (')c\t

chez les Grecs que chez les Romains, parce qu'il n'y avait point

Je spectateurs dans l'orchestre ainsi les Grecs élevaientleur scène

jusqu'à 4 mètres environ tandis que les Latins ne lui donnaient

guère plus de t"5o d'élévation.

D'après les règles posées par Aristote dans sa Poétique, et

d'après l'exemple des meilleurs poëtes grecs, la scène se passe.

toujours dans un lieu public; or, il n'est ni vraisemblable, ni

possible, dit de Bioul, que cette action se passe en public sans

qu'il y ait beaucoup de gens autres que les acteurs qui y soient

intéressés, et dont la fortune dépende de celle des premiers per-

sonnages. Aussi toutes les tragédies des poëtes grecs sont.elles

toujours accompagnées d'un chœur composé de différents ordres

de citoyens, soit de prêtres. soit de vierges, soit d'enfants, etc.

ils étaient censés être le public, présent et intéressé à l'action.

C'était au chœur que les acteurs s'adressaient, lorsqu'ils parais-

saient interroger le public; c'était le chœur qui leur répondait,

qui placé dans l'orchestre depuis le commencement de la pièce

jusqu'à la fin, au milieu des spectateurs,
ne faisait, pour ainsi dire,

qu'un avec eux. Le chœur s'identifiait tellement avec la pièce, que

sans lui il n'y aurait plus eu de tragédie. Sa principale
fonction

était de marquer par ses chants les intervalles des actes, pendant

l'absence des acteurs que la nécessité de l'action avait fait sortir

de la scène.

Les personnages qui composaient ce chœur, si nécessaire aux

drames des anciens, étaient très-nombreux. Il n'y avait que les

acteurs principaux qui paraissaient sur la scène.

L'orchestre et le~ro~cennfM étant les seules parties du théâtre

grec qui différassent de ce-

lui des Romains, Vitruve

indique, dans ce chapitre,

les principes d'après les-

quels les architectes grecs

en tracaicnt le plan. Après
avoir dit qu'au lieu des

quatre triangles employés

par les Latins, pour tracer

leur théâtre (fig. 84, p. 55~),
les Grecs employaient trois

carrés, et que le côté de ces

carrés bd qui était le plusjL~Ê oetîâ m9

nrfs ~F la sffnc en marquait le <ip\an) il :t)outr qu'on t!ara~t
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.le;

o..su,te une autre ligne (fig.85) parallèle a ce côté, qui mar-
.fua.t le fond de la scène. H est bon de

remarquer ici la différence
que cela apportait entre le théâtre grec et le théâtre romain. Lefond de la scène, dans le théâtre romain, était terminé par te côtédu

triangle oo (6g. 84, p. 55.) tracé dans le cercle, et le devant
par le diamètre bd de ce cercle tandis que dans le théâtre grec,le fond de la scène était terminé par la ligne (fig. 85) tracéehors du cercle, et te devant par le cote bd du carré tracé dans
le cercle si bien que la ligne qui limitait le fond de la scènedans le théâtre romain marquait à peu près le devant de la scènechez les Grecs; ce qui donnait bien plus d'extension à leur or-
chestre.

Voici comment Vitruve veut qu'on trace les côtés de l'or-
hestrc après avoir tiré une troisième ligne qp (6g. 85) parallèleaux deux autres M, et passant par le centre de l'orchestreon marque les points on place ensuite une branche du com-

pas au point p; puis avec l'autre qu'on porte au point q, on dé-
cr.t la portion de cercle la même opération se répète de l'au-
"'e côté, pour obtenir la portion de cercle

Cette explication est de Galiani, qui la trouve si naturelle,
.ju après une

simple lecture du texte confronté avec la figurecitée, tout le monde, dit-il, sera étonné que tous les autres
avant lui, sans en excepter l'intelligent Perrault, aient pu lui
donner une autre interprétation.

93. Per f'M//w~e (~M~p. Ce centre de J'orchestre est
marqué dans la fig. 85. Le mystère de ces trois centres, dit
Perrault, est une chose bien obscure ou bien inutile, s'ils ne se.
vent qu'à tracer la ligne qui touche l'extrémité du cercle, pourla rendre paral)è)e à celle qui traverse le cercle par le milieu car
c'était assez de dire que cette ligne doit être paraHèie aux autres
C était assez, sans doute, s'il ne se fût agi que de décrire une pa-
raHète; mais il .aUait encore décrire la largeur d~~M/~ e.
c'était à ce résultat qu'on arrivait par le moyen des deux arc/de
('Rrc)e y~, pe

94. ~< qua ..6-~f c/b~~ /M, ~t.
< ~c~A, Cf~ H est évident

quelatisur
coupe la ligne circulaire, c'est-à-dire y touche à la droite des

spectateurs au point et à leur gauche au pointa. Ces points q
ft~, communs à la ligueqp et aux extrémités de ]'hémicyr)e sont
ceux que Vitruve désigne pour être les centres en q..es~iou

''5. /< r~o ~r/
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c~M~~ circinatio ad proscenii ~M'fM/« ~ew. Les mots_~

dextra désignent le point q; par intervallo
sinistro il faut entendre

l'intervalle qui se trouve entre les deux centres q à droite et~

gauche il est impossible qu'il soit question
d'un autre inter-

valle, quand il est si évident que c'est des deux centres q et p que

Vitruve parle ici. Les mots adproscenii dextram partem désignent

la partie e de l'avant-scène; et si les commentateurs qui ont pré-

cédé Galiani se sont trompés sur le vrai sens de l'auteur, c'est

qu'ils n'ont point fait cette distinction de droite des spectateurs
et

de droite des acteurs. Ils ont lu, comme en effet la chose est pres-

crite, qu'il fallait placer le compas dans le point ~M, et dé-

crire ensuite un cercle avec l'intervalle gauche vers la partie

droite du proscenium;
ils ont cru que l'intervalle gauche était lc

demi-diamètre du grand cercle et qu'avec ce demi-diamètre il

fallait décrire un demi-cercle sur le même côté droit, où ils avaient

placé leur centre. Mais comme ces deux demi-cercles qu'ils ont

tracés à droite et à gauche sont absolument inutiles Galiani a

cherché et découvert la nouvelle forme qu'il donne à cette partie

du théâtre., en interprétant le texte de la manière suivante lors-

que l'auteur dit cércino collocato in dextra, il entend la droite des

spectateurs, comme il entend leur gauche lorsqu'il dit intervallo

sinistro, et cela parce que ces deux points qu'il nomme sont à

l'extrémité des sièges ou gradins sur lesquels les spectateurs
sont

assis; au contraire, lorsqu'il dit ensuite qu'on doit tracer le cercle

vers la partie droite du proscenium, on doit entendre la droite

des acteurs, qui correspond à la gauche des spectateurs, et cela

parce qu'elle se termine en joignant le proscenium.
La distinction

de ces deux espèces de droite et de gauche rend simple et naturelle

la construction de ce passage aussi bien que son interprétation.

Per orc/tMfram. L'orchestre du théâtre des Grecs est

formé de l'enceinte aqcpe (fig. 85, p. 662).

f)'y Itaque ex eo scenici et thymelici Gr~CC separatim nonri-

nantur. Par scenici, dit Philander, il faut entendre les acteurs

comiques et les acteurs tragiques et par thymelici tous ceux qui

formaient les choeurs, du mot 6~)~, qui signifie orc~rc or,

c'était là que se faisaient les évolutions du chœur dans les théâtres.

Suidas dit que 6ue~, sacrifier, a fait appeler un autel euj~,
et

de là 6u~xo:
ceux qui dansaient ou qui chantaient dans l'or-

chestre. Pollux, qui est un auteur plus ancien que Suidas, et

qui a écrit du temps que les théâtres étaient encore entiers avoue

qu'il ne sait pas bien précisément ce que c'était que cette parti'
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du théâtre appelée Ou~sÂ~i;qu'il doutait si c'était un autel effecti-

vement, ou seulement une espèce de tribune. Il semble que Bar-

baro ait pris cette tribune pour le /M~'t<MW,lorsqu'il l'a distingué

du proscenium, suivant ce qui a été dit au ch. 6, que la ligne

qui passe par le centre du cercle qui fait la description et la dis-

tribution des parties du théâtre, sépare l'orchestre d'avec le pu-

pitre du proscenium car, dit Perrault, cette tribune qui est

l'autel ou 9u[~~ dont parle Pollux est une espèce de pupitre

distingué et séparé du pupitre appelé autrement Xo'ysMtet prosce-
/MM. Mais Vitruve aurait parlé plus intelligiblement, s'il en était

ainsi, en disant, au lieu du pupitre du proscenium, le pupitre

qui est au milieu de l'orchestre, séparé du ~ro~ce/MKM, comme

le met Pollux. -Voyez o (fig. 85, p. 56*!).

98. Gradationes scalarum inter CM/!C<Met ~e~e.~contra qua-
~rNKo/'Mmangulos <Ay<~a/MK/Ces angles sont indiqués dans la

fig. 85 (p. 562) par les lettres znfhux. Que si du centre o on

conduit une ligne au point n, par exemple, la prolongation de

cette ligne au milieu des degrés marquera la place de l'escalier

jusqu'à la première précinction; il en sera de même pour les

autres angles. Perrault dit qu'il y a manifestement une faute dans

le texte; qu'au lieu de contra <y<MK/ra~7-Hmangulos, on doit lire

intra. parce que la disposition de tout le théâtre le demande

ajoutant que le propre du théâtre des Latins était d'avoir ces

chemins contra <<<MT<M angulos. Mais Poleni pense, et avec

raison que cette idée, qui n'a aucun fondement, n'est venue à

Perrault que pour augmenter le nombre des escaliers; que le

demi-cercle du théâtre des Grecs n'exigeant pas un aussi grand

développement que celui des Romains, il n'était pas nécessaire

qu'il s'y trouvât autant d'escaliers il ajoute qu'il ne voit pas

pourquoi on ferait violence au texte, et qu'il n'y a point touché.

99. T~oj~jCtvM/Mporticus sunt Cf/Mf/~c/i~E. Bien que dans

un excellent mémoire inséré dans le Recueil de /ca~em;6' ~.f

inscriptions, M. Boindin prétende que ces portiques étaient entiè-

rement détaches des théâtres, le contraire semble à mes yeux res-

sortir desparoles mêmes de Vitruve. Ces portiques étaient derrière

les thâtres; c'était là que le peuple se retirait lorsque quelque

orage interrompait les représentations. Est-il probable qu'on eût

laissé entre le théâtre et ces portiques un espace découvert que le

peuple eût été obligé de traverser, ce qui ne l'eût pas mis entière-

ment à l'abri de la pluie? Est-il probable que les chœurs qui
i<t)ax't~ s'y reposer dans tes pntr'artcs, f) afhfvc! de préparer rr
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qui leur restait à représenter, fussent obligés de s'éloigner du

théâtre, ce qui eût été assurément fort incommode? Et puis il

n'est pas i~t~tte de remarquer que ce portique d'Eumène, que

Vitruve donne pour exemple, doit être, au rapport de Sponius,

celui dont les ruines sont contiguës au théâtre de Bacchus.

Comme ces portiques avaient quatre faces différentes, et que

leurs arcades étaient ouvertes en dedans, on pouvait, quetqu<

temps qu'il fit, se promener à l'abri de leur mur extérieur, ci

profiter de leur différente exposition suivant la saison et comme

l'espace découvert qui était au milieu était un jardin public, on

ne manquait pas de l'orner de tout ce qui pouvait en rendre

l'usage plus agréable ou plus utile.

De tous les
portiques qui furent bâtis à Rome, les trois

pins

considérables étaient ceux de Pompée, d'Auguste et de Néron

Celui de Pompée était la
plus délicieuse promenade de la ville of

la plus fraîche en été; aussi les poëtes l'appelaient-ils par excel-

tettce
/'nm~cM «/K&/Y!

T<tmodo Pompeia lentus spatiare snb umbra.

(UVIDIUS,.~rtisamat.lib. n 1,1b~

Tt) neque Pompeia spatiabere cutm.s in umbra.

(PnOPB1\TIUStlib.IV.carm, 8, v. ;o.)

Le portique d'Auguste servait d ornement à son palais et a S!)~l

bibliothèque. Les colonnes de ce portique étaient de marbre de(~

Numidie, et l'on y voyait les statues des cinquante filles de Da-

naûs, rangées par ordre. Néron Gt enrichir son palais de trois

portMNes
de trois mille pas de long chacun; on les appelait

p<t~ ceta porticus /<i!fc.

On comptait, du temps d'Auguste, plus de quarante-cinq por-

tiques publics à Rome.

C'était ordinairement là que ceux qui aimaient les plaisirs

tranquilles passaient les premières heures de t'apres-diner.

Le dessin que donne Perrault de ces portiques et promenoirs

diffère beaucoup de celui qu'en donne Galiani, que nous avons

préféré. Dans le plan de Perrault, le double portique de colonnes

se trouve placé en dehors d'un mur qui les sépare des allées

d'arbres qui forment le promenoir Dans celui de C.diani an

contraire, le mur gg (fig. 8~ p. 55'~) est en dehors, et rente) ni"

le portique dont la fig. 8!t représente un roté et le promenoir

m. Voici les raisons qui ont fait adopter ce plan par Galiani

l'auteur s'exprime ainsi ~r/rf~.t, ~f//f7/'<'M/);f'/t~/H/<'M.t~rm

t'M/afff)/!ft; s'il avait voulu exprimer tFscnsquphnpretf Prr!au)(.

il aurait (lit, /.n/n7~ '7W/< <taut;tft) pt't~ rt(t tf rrr')
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un peu après, Me~M vero spatia, ~M<Perunt sub ~~o inter por-
~f;M; il dit inter porticus, tandis que, pour parler dans le sens de

Perrault, il aurait dû dire inter parietes.
Perrault ayant placé ce mur dans l'intérieur, a dû changer plu-

sieurs choses dans la suite du texte pour le mettre d'accord avec
son plan. En élevant ce mur à l'extérieur, comme Galiani, tous
ces changements deviennent inutiles.

100. 0</cM~. Vitruve cite dans ce chapitre les principaux
portiques de la Grèce Il parle entre autres de l'Odeum que Péri-
clès fit bâtir à Athènes; c'était là que l'on disputait les prix de

musique, d'où lui vient son nom dérivé du grec M~, qui signifie
<V.M/M(w.Plutarquefait la description decetëdince Le dedans,
dit-il, était occupé par plusieurs sièges ou gradins, et porté par
une infinité de colonnes; mais la couverture était un seul comble
rond qui se courbait tout autour, et se terminait en pointe. On
dit, ajoute-t-il, que la tente ou pavillon de Xerxès servit de
modèle. Il rapporte ensuite la plaisanterie que le poëte Cratinus
tait sur Përicles dans sa comédie des Thraciens, où, se moquant
de la tête de ce grand personnage qui était pointue, il dit qu'elle
fut le modèle sur lequel il fit construire la coupole de l'Odeurn.

Perrault traduit le passage où Vitruve parle de l'Of/CM/K,comme
s'il entendait qu'on dût en faire un auprès de tous les théâtres
Galiani a mieux saisi le sens de l'auteur en citant cet édifice comme
un exemple, c'est-à-dire en disant que l'O~MM était près du
théâtre d'Athènes, comme auprès des autres étaient les portiques,
et ce qui vaut mieux encore qucl'Oo~H~ servait de portiquè au
théâtre d'Athènes. Nouspouvons tirer de là selon de Bioul, une

preuve de plus en faveur de la forme que Galiani a donnée à ce

portique, puisque Plutarque dit positivement qu'a l'Of/f~Mles
colonnes étaient dans l'intérieur de l'édifice.

Le nom d'o~fK/K était quelquefois donne à des bâtiments étran-

gers au théâtre; Pausanias ditqu'Hërode l'Athénien fit construire
un magnique of/citm pour le tombeau de sa femme.

Les écrivains ecclésiastiques désignent aussi quelquefois le
chceur d'une église par le mot t)<

101. A/ft//<Mœ aHffM (,'o/M/n/iœ quinta fj/~o/t~. Ces

portiques formaient un genre d'édifice différent des autres. Quel-

ques-unes de leurs dimensions, il est vrai, étaieut rceléns sur
celles des toupies, mais la plupart par des règles particulières,
<'ommf )e tait observer Vitruvr. Dt' toutes ces particularités.
la plus rf'marquabic et.u) ff~ as.rmht.~f dp mtomx's de din'c-
.'< n)> nrdx'~ dans Ic mrmr pcrhfjur .1dmitc il Y f~ .t\:u~ ()''
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doriques; à gauche, d'ioniques ou de corinthiennes; les unes

étaient plus hautes, les autres plus basses. Nous voyons
dans le

texte que les colonnes ioniques ou corinthiennes de l'intérieur

doivent être plus hautes d'une cinquième partie que les colonnes

doriques de l'extérieur. Cette cinquième partie est une grandeur

excessive, dit Perrault, car ces colonnes ne doivent excéder les

autres que de la hauteur de l'architrave qui, dans une colonne

dorique de quinze modules, telle qu'est celle dont il s'agit, n'est

que la quinzième partie de la colonne parce que cette architrave

n'est haute que d'un module de sorte qu'il y a apparence qu'il

faut lire au lieu d'un cinquième un quinzième et croire quc

du nombre xv le caractère x était effacé dans la copie et qu'il

n'est resté que le v

Galiani ne rejette point l'opinion de Perrault, et ajoute que

s'il est vrai qu'il n'y ait point d'erreur dans le texte il faut croire

que les colonnes du milieu s'élèvent intérieurement jusqu'au ni-

veau de la corniche extérieure, puisque l'architrave et la frise ont

trois modules de hauteur ce qui serait bien la cinquième partie

d'une colonne haute de quinze modules mais ces proportions ne

sont pas celles que Vitruve donne à l'ordre dorique, au ch. 3

duliv. 'v

102. Ex ~i.i KM//Msurgit /MMor nebulosus. Cette hypothèse

est, selon Perrault, contraire à celle qui est généralement admise

comme étant absolument nécessaire pour trouver la raison des

sources des fontaines et l'expérience fait voir que les eaux qui

ne sont exposées ni au soleil ni au vent, ne laissent pas de s'éva-

porer. Vitruve même dit (liv. vm ch. i) que pour connaître

s'il y a de l'eau sous terre, il faut enfermer dans une fosse bien

couverte quelque vase renversé, afin que la vapeur de l'eau qui

s'élève du fond de la terre, s'y attache.

103. Tempus latandi McyK//ano a~fMperK/n. il n'était pas

~ermis de prendre des bains à toute heure du jour, mais seulement

à certaines heures qui étaient annoncées par le son d'une espèce

de cloche. Vitruve dit qu'en général c'était depuis midi jusqu'au

soir. L'empereur Adrien défendit par un édit d'ouvrir les bains

avant deux heures après midi; il n'y avait d'exception que pour

les malades. On ne les ouvrait jamais avant le soleil levé ni après

le soleil couché. Alexandre Sévère permit pourtant qu'on les tim

ouverts la nuit, dans les grandes chaleurs de l'été il ajouta menu

la libéralité à la complaisant, en frmrm.s.sn')' l'huik (jm hrù)aU

rtnns les )a!)'p''s
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On prenait ordinairement son bain avant souper. Il n'y avait

que les voluptueux qui se baignassent à la suite de ce repas; mais

ils s'en trouvaient souvent fort mal, comme le dit Juvénal, sat. ire,

v. Martial (liv. tv, épigr. 8 et liv. xt, épigr. 52) désigne la

huitième heure, c'est-à-dire deux heures après midi, comme étant

celle à laquelle il se rendait à la palestre et aux bains.

Les bains si l'an en croit Pline ne furent en usage à Rome

que du temps de Pompée dès lors les édiles eurent soin d'en faire

construire plusieurs. Dion, dans la ~'e~Mg'~c, rapporte que
Mécène fit bâtir le premier bain public; mais Agrippa, dans l'année

de son édilité, en fit construire cent soixante-dix. A son exemple

Néron, Vespasien, Titus, Domitien, Sévère, Gordien, Aurélien,

Dioctétien, et presque tous les empereurs qui cherchèrent à se

rendre agréables au peuple, firent bâtir des étuves et des bains

avec les marbres les plus précieux et dans les règles de la plus
belle architecture; ils prenaient plaisir à s'y baigner avec te peu

ple. Publius Victor dit qu'il y avait jusqu'à huit cents de ces édi-

nces répandus dans tous les quartiers de Rome et Pline le Jeune,

qu'ils s'étaient augmentés à l'infini.

Les thermes étaient si vastes qu'Ammien Marcellin, pour donnet

une idée de leur grandeur, les compare à des provinces entières

Ce qui nous reste encore aujourd'hui de quelques anciens ther-

mes, nous fait juger de leur prodigieuse étendue.

La description des thermes de Dioctétien, qui nous a été donnée

par André Baccius, nous fournit un tableau complet de la gran-
deur et de la magnificence romaine dans ces sortes d'ouvrages.
On y voit un grand lac dans lequel on s'exerçait à la nage, des

portiques pour les promenades des basiliques où le peuple s'as-

semblait avant que d'entrer dans le bain, ou après en être sorti
des appartements où l'on pouvait manger, des vestibules et des

cours ornés de colonnes, des lieux où les jeunes gens faisaient

leurs exercices des pièces pour se rafraîchir, où l'on avait prati-

que de grandes fenêtres afin que le vent pût y entrer aisément

des lieux où l'on pouvait suer, des bois délicieux des endroits

pour l'exercice de la course; d'autres où l'on s'assemblait pour
conférer ensemble, et où il y avait des sièges pour s'asseoir;

d'autres où l'on s exerçait à la lutte d'autres où les philosophes,
les rhéteurs et les poëtes cultivaient les sciences par manière

d'amusement; d'autres oùt'ou gardait les huiles et les parfums;
d'autres où les lutteurs se jettaient du sable l'un sur 1 autre pou'
:<voirplus de prise sur leurs corps frottés d huih

tOt. f'<' e~/<n~ wt/fe~ft ~)/f7M~t<f rfw/f<~7<f Ton!
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dans les bains, se passait avec modestie. Les bains des femmr.

étaient entièrement séparés de ceux des hommes. et c'eût été un

crime si l'un des deux sexes fût passé dans le bain de l'autre La

pudeur y
était observée à ce point, dit Cicéron que les enfants

pubères ne se baignaient jamais avec leurs pères,
ni les gendres

avec leurs beaux-pères; mais quand le luxe et la vie voluptueuse

curent banni la modestie, et que la débauche se fut glissée dans

toute la ville, les bains n'eu furent point exempts, et devinrent

communs aux deux sexes. L'empereur
Adrien défendit absolu-

ment ce mélange d'hommes et de femmes sous de rigoureuses

peines et sous le règne de Marc-Aurèle et d'Alexandre Sévère,

les bains des hommes et ceux des femmes furent encore une fois

sépares et la modestie y fut rétablie.

105. –~f/M ~H/)raA~ocoM<uM tria .tH~fcom/~f~c/i~a. Nous

voyons que l'eau destinée pour les bains, était chauffée par un

fourneau nommé hypocauste, placé sous les salles des bains it

échauffait aussi, à ce qui! paraît,
la chambre chaude, ou étuve a

faire suer, et même les autres pièces, par des tuyaux qui circu-

laient sous le pavé. Cette eau était contenue dans trois vases. Ga-

liani pense qu'ils ne devaient pas sumre pour contenir l'eau né-

cessaire, ce qui lui fait croire que Vitruve veut parler de trois

différentes espèces de vases dont il y aurait eu un certain nombre

pour chaque sorte d'eau. 11 ne connaissait pas sans doute la capa-

cité des vases que les anciens employaient à cet usage. J'en ai vuai

plusieurs, dit de Bioul, dans différents endroits de Rome entre

autres dans la cour du monastère des Bénédictins près de la ba

silique de Saint-Paul, hors des murs, et dans les jardins
de la

villa Borghcse. On avait ajouté a ceux qui sont dans ces jardins,

des pieds et des piédestaux pour en faire de très-beaux vases qui

décoraient, avec d'autres ornements, le tour d'une magnifique

fontaine. Ces vases ont au moins six pieds de diamètre; ils con

tenaient autant d'eau tiède et d'ean chaude qu'il en faut
pour

un très-grand
bain. Palladius (~co/ liv. t. cb. 4o) !cs

appelle M!7/myM, a cause du volume d'cau qu'ils contenaient.

t06. Et co//oe~ Il n'est pas aisé de retrouver com-

ment ces vases sont disposés, pour que, commele veut Vitruve,

de celui qui contient l'eau tiède il passe autant d'eau qu'on en

aura tiré de celui qui contient l'eau chaude et de celui qui con-

tient l'eau froide, une quantité semblable a 'clk qui sera sorti'

dit vase contenant l'eau tiède.

Cesariann''tC.qtoraH ont rf-pn'.sent)'
<'< trnt.s ~cs p!a''cs le



NOTES DU LIVRE V 57 <

uns sur les autres celui
qui contient la froide en haut, celui

qui
contient ]a tiède au mifieu et celui qui contient la chaude sur le

fourneau. Mais, dit Perrault, l'inconvénient est qu'il est impos-
sible que la chaleur, qui monte très-vite, ne se

communique pas
bientôt, en passant du vase inférieur qui est immédiatement sur
le feu, dans celui du milieu et dans celui d'en haut, et n'y de-
vienne même plus chaude que dans celui d'en bas. Pour éviter
cet inconvénient, Perrault a imaginé de placer ces trois vases
J'un à côté de l'autre sur un même niveau; il se sert de deux si-

phons dont l'un conduit l'eau froide dans la tiède et l'autre l'eau
tiède dans la chaude. Galiani a imagine un

moyen plus simple
i] place ses trois vases comme Perrault, c'est à-dire que celui qui
contient l'eau chaude est immédiatement

posé sur le fourneau,

que celui qui contient l'eau tiède est un peu plus loin et
participe

un peudela chaleur du premier, qu'enfin celui qui contient l'eau

froide est le plus en arrière posé sur une masse de maçonnerie
ou il ne peut ressentir aucune

impression de la chaleur. Des tubes

placés au fond des vases, fout
communiquer l'eau de l'un

l'autre; tandis que d'autres
tuyaux conduisent l'eau de chaque

vase vers la baignoire où on la fait tomber à volonté à l'aide de
robinets. Un autre conduit

placé au niveau de l'embouchure du
vase où est l'eau froide, y amène l'eau pour le remplir à mesure.t~

qui) se vide.

107. 7~M~~ ~t~< ~/M.;M signifie proprement.
dans les bains, )a cuve où f'on se

baigne. Mais il doit s'entendj..
ici des tuyaux de chaleur, des conduits voûtés

qui partaient du
fourneau

pour distribuer la chaleur tant aux vases d'airain qu'aux
étuves et aux bains chauds, si l'on en juge par la situation dr.
différentes parties dont les bains étaient

composés.

108.- Ut pila ~«M; fMM; Mercuria] attribue uu autre
usa"<

à ces balles; il dit
que ceux qui avaient soin d'entretenir le feu

dans ce fourneau le faisaient en jetant une balle frottée de poix,
qui, en revenant à f'ouverture du fourneau, activait le feu sur son

passage. Néanmoins, Palladius ( Écon. r~,fiv. t", ch.
4o) dit

que cette pente n'était donnée à f'âtre du fourneau que pour que
la flamme dont la direction est ordinairement verticate échauffa!

plus puissamment les bains

109. ~/<f/M~K CM~: ~T ~&M/?< <7~/7~. Pa!-
ladius leur doum. deux pieds et demi d'cfevatiot). L'auteur du

roM~p/«m veut (ci) X!v' que res pijes soient
f'n /<7~t ~< .v/ /< /r/
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110. -7/a c~/n capillo .tu~f; L'argile a laquelle un

mêle de la bourre, c'est-à-dire du poil des animaux résiste il

l'action du feu avec plus de force que si elle était pétrie avec de

la paille. Par ce moyen le feu durcit, non-seulement la partie

extérieure de l'argile, mais encore la masse intérieure qui se

trouve remplie de petits espacesvides par la combustion des poils.

11 L Opere albario sive tectorio. 11paraît par cet endroit

dit Perrault, que I'~a/7Mm opus est, non pas un simple blan

chissement de lait de chaux, comme le croient les interprètes,

mais une espèce d'enduit, du stuc, de tous les enduits le plus

blanc à cause du marbre dont il est fait. 7<'c<f/'iM~sera donc un

enduit plus délié que le ciment; parce que, s'il faut mettre du

stuc, qui est un enduit délié sur le dégrossissement du ciment

on doit entendre que si au lieu de stuc on y met une autre espèce

d'enduit, ce doit être un enduit fin et délié.

112. Quanta ~g;YM~C'/U<O~ez PALLADiUS,.ËCO~

rf< liv. ch. 4o, et M. de CAUMONT,3e part., ch. t.

113. ~~fre7- ~e/M/am labri. Perrault traduit par reposoir le

mot grec schola, qui signifie une galerie qui servait au repos et

à l'étude. C'était, dit-il, un endroit, dans les bains, où ceux

qui voulaient se baigner attendaient qu'il y eût place dans l'eau.

Quelques commentateurs pensent que c'était un portique, et Bar-

baro croit que Vitruve a ainsi appelé le rebord du bassin dans

lequel l'eau était contenue.

114. ~a~~MM. De Bioul a vu à Rome plusieurs de ces bai-

gnoires qui avaient été tirées de thermes antiques. 11 s'en trouve

deux, entre autres formées chacune d'un seul morceau de granit

d'Égypte qui servent présentement de bassins aux deux fontaines

qui sont sur la place Farnèse. Elles sont ovales et ont 5'°,6t de lon-

gueur, et t"84 de profondeur.
De Bioul ne veut pas dire par là

que les baignoires des anciens fussent toutes formées d'une seule

pierre, et n'eussent que la grandeur de celles-ci, qui ne sumraieut

pas pour un bain public qui devait être très-spacieux; mais il

veut que ces baignoires, quelle que fut leur grandeur,
fussent

toujours élevées, comme celle que représente la peinture trouvée

dans les thermes de Titus. Avant lui, tous les commentateurs ont

LL'présentë la baignoire enfoncée dans le pavé. ~f= PuNE LE

.)EUNE, dans le tableau délicieux qu'il fait de sa villa de Lau-

rentinum (liv..<, lett. i~). Quelle din'érence entre cette villa Rt

la maison de ~r!pinn a L)t<)ic' /~<'z'tan!, Stt<Ë<t'r.,la cuneusr

htt mxy~
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115. ~/fc; autem latitudo. Philander et Barbaro veulent

qu'alveus, que Perrault traduit par corridor, soit ici la même

chose que labrum, qui est le bassin où l'on se baigne; ce que ne

peut croire Perrault, à cause de la petitesse de ce bain, qui,
selon la supputation de Barbaro, n'aurait guère que )*3o.

Cette grandeur serait en effet loin d'être suffisante pour un bain

public, puisqu'il est dit qu'il devait être proportionné au nom-

bre des habitants. Les mots Mfcy/Mr;efe/H et pluteum, entre le

mur et la balustrade font entendre assez clairement qu'alveus
ne peut être le bain. Alveus, il est vrai, ne peut signifier corri-
dor que métaphoriquement; mais cette expression est fami-

lière à Vitruve, qui appelle alveolatum ~f~/o&a~M un piédestal
continu dont la corniche et la base font des saillies qui laissent

une partie enfoncée dans le milieu semblable à un canal.

Dans l'obscurité de cet endroit, Perrault a cru pouvoir don-

ner cette interprétation au texte surtout quand la chose paraît
aussi claire qu'elle l'est dans la fig. 86, qui est conforme en

Fig.86.

cela à celle que Pyrrho Ligario a dessinée sur un bas-relief an-

tique, et qu'il a communiquée à Mercurial; et il parait, par cette

figure, que le bain était un bassin de pierre, dans lequel un grand
nombre de personnes pouvaient se baigner ensemble que des

deux côtés il y avait des espaces assez larges marqués xx (fig. 86),
et que le long des deux autres côtés régnait une balustrade v, qui
faisait un corridor z.

De Bioul donne au mot alveus la signification de loge ou niche,

parce que, dans l'ancienne peinture trouvée dans les thermes de

Titus, on voit plusieurs loges ou niches dans les salles destinées

aux bains.

116. Laconicum. Les anciens, dit Perrault, appelaient les

étuves sèches laconicum, parce que les Lacédémoniens en furent

les inventeurs, et qu'ils s'en servaient ordinairement. Mercurial
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reprend ceux qui confondent le /~co/~cM//i, qui était te lieu ou
l'on suait avec /~nc<M.«MM, qui était le fourneau qui échauffait

te/~co/z/CM/n. Il n'est guère possible, en effet que ce /aco/:i'c«/?;

fut, comme l'a cru Galiani, une petite rotonde en coupole qui
couvrait une ouverture pratiquée dans le pavé de t'étuve, pour y
laisser passer la ftamme du fourneau. Si c'eût été un moyen d'aug-
menter la chaleur de l'étuve la fumée qui n'aurait pas manque
de se répandre par cette ouverture, l'aurait bientôt fait aban-

donner.

De la description que fait Vitruve des bains détaches des pa-

lestres, il résulte, t" qu'ils étaient ordinairement doubles, les un:

pour les hommes, les autres pour les femmes c'était ainsi,

du moins, chez les Romains, qui en cela avaient plus consulté les

bienséances que les Lacédémoniens chez qui les deux sexes se

baignaient pêle-mête; 2° que les deux bains chauds étaient con-

ttgus,afin que le même fourneau pùt échauffer les vases de l'un et

de l'autre bain qui sont dans les pièces rr (fig. 86, p. 5~3) aa sont

les vases d'eau chaude; ee, ceux d'eau tiède cc, ceux d'eau froide
3" que le milieu de ces bains était occupé par un grand bassin w

pour les hommes, n pour les femmes qui recevait l'eau par di-

vers tuyaux, et dans lequel on descendait par quelques degrés;

qu'autour de ce bassin étaient, avec le degré inférieur !!j des

.tccoudoirs ou balustrades vv, une espèce de corridor z ~c~<)
assez large pour contenir ceux qui attendaient que les premiers
venus sortissent du bain et les reposoirs 4° que les étuves

appelées laconicunt et ~e/M~r/Mm étaient jointes ensemble et ar

tondies; 5° que le plancher des étuves était creux et suspendu

pour recevoir la chateur de l'hypocauste.
117. Paleslrarum f<E'e~/?M~(MM.La palestre chez les Grecs,

était un édifice public où les jeunes gens se livraient aux exercices

de l'esprit, et principalement à ceux du corps. Onsait quelle un

portance les Grecs attachaient à la célébration des jeux Olympi-

ques.Hien n'était plus glorieux que d être proclamé vainqueur.
et Cicéron, dans son y&/M/6~w pour Flaccus, et ailleurs, l'ait

remarquer que le consuta~ dans sou ancienne splendeur, et le

triomphe dans toute sa majesté, n'avaient rien de plus grand à

Rome, que la couronne olympique en Grèce.

A Lacédémone les filles s exerçaient dans la palestre aussi bien

(jue teshommes. ~o~'<?zPROPERCE,Iiv.u),étëg. <4, etCtc~RON.

y;tf~Iiv. u, cil. )5.

\ux palestres, les Homains joignirent des thermes, vastes <~

magnifiques édifices dans lesquels tes empereurs étatèrent un
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hue prodigieux et ou le peuple trouvait réunis jeux bains <

promenades délicieuses.

118.- Quod Grœc!T)oca/!<~tom)~.Le ~MM~c,ou double stade,
était une espèce de course qui se faisait dans la longueur d'un

stade, au bout duquel on tournait pour parcourir le même espace.
La course qui se faisait des deux stades toute droite et sans re-

tourner, était appelée ~o'~o~.
Le stade était un espace de cent vingt-cinq pas géométriques

ou 625 pieds romains.

119. ~.M~p. Ce mot grec est différemment interprété par
les auteurs. Alexanderab Alexandro croit que c'était une galerie
ouverte en manière de loges. Accurse le prend pour une galerie
entourée de fenêtres. Il signifie néanmoins, à la lettre, un lieu ou

plusieurs personnes sont assises mais Perrault croit que les siéges
y étaient fixés, comme les stalles dans le chœur de nos églises.
c'est ce que semble croire aussi Philander, qui le compare à celui

qu'on appelait chapitre dans les cloîtres des religieux. Vitruve
néanmoins, parle des f.fef/rM au ch. q du liv. vj; comme de
lieux fort ouverts, et exposés aux rayons du soleil et de la lune
ce qui semblerait appuyer l'opinion d'Alexandcr ab Alexandro.

120. ~~fMM. C'était là que l'on apprenait aux jeunes gens
qui sortaient de l'adolescence les premiers principes de la gym-
nastique. On l'appelait ainsi du mot ~go~, qui s'appliquait à ceux

qui avaient atteint l'âge de puberté, c'est à-dire leur quatorzième
année. Palladio croit que c'étaient les petites écoles des garçons, et

que le coryceum était celles des petites filles. Les jeunes gens qui
n'avaient pas atteint leur seizième année, s'y assemblaient de grand
matin pour y faire leurs exercices en particulier, sans spectateurs.

121. Coryceum. Les commentateurs ne s'accordent point sur
la signification de ce mot. Les uns prennent le corycée pour le
lieu où les filles s'exerçaient à la lutte et à la course; Palladio,
pour les petites écoles des filles d'autres pour le lieu où l'on
faisait le poil. Mercurial et d'autres auteurs l'ont confondu avec

l'~o~r/M; mais Perrault, Galiani etBaldi qui font dériver ce
mot du grec ~opuxtot,balle ou ballon, l'ont traduit par jeu de

/M~Me. On sait que le jeu de paume était en usage chez les an-
ciens et comme Vitruve n'assigne pas pour ce jeu d'autre empla-
cement que celui là dans la palestre, on doit croire que le cory-
CRCy était destine d'autant plus que sa disposition convenait

parfaitement.

122. fon/.t~r;'f/m. Le cnnu~n~M (.)!);< le lieu du i;vmn.is.
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dans lequel les athlètes,après s'être frottés d'huile, se couvrixent

de poussière (x~t; afin de pouvoir se saisir plus facilement.

Cette poussière venait d'Egypte.

123. ~'o~M'Mm. C'était le lieu où l'on conservait l'huile

e'A~, et oit s'allaient oindre ceux qui s'exerçaient. Elle ne ser-

vait pas seulement à rendre les membres glissants et moins capa-

bles de donner prise, mais encore elle les rendait plus souples et

plus propres aux exercices. Outre l'huile dont nous venons de

parler, il y en avait d'autres qu'on employait, après la lutte

pour frotter les membres qui avaient été froissés, et d'autres en-

core dont on se servait avant d'entrer dans le bain.

1~4.. /'r~<A]!r<Mm.C'était une salle, près de l'étuve et du

bain d'eau chaude où se tenaient pendant quelque temps les per-

sonnes qui en sortaient pour se refroidir un peu, avant de se

trouver en plein air, opinion confirmée par Pétrone qui dit

(~<7<~ricon, ch. xxvm) Itaque intravimus balneum, et ~Kf/o~-f

concalefacti momento temporis ad frigidam (ou bieny/YgM~rfa/M)

eximus.

Galiani croit que ce y~fWn/'iM/M est la même chose que le

feo/t/arMM dont il est parlé au chapitre précédent ces deux

pièces étant destinées au même usage.

lg~ /~r in zvoB/H~fMm.Mercurial interprète le mot grec

~po~~eu;,p'-o?/M/MM,
comme étant dérivé de

qui signifie,

four. Philander, qui le fait venir de suffocation, croit que

c'était un lieu plein d'une vapeur chaude propre à faire suer.

Mais le /acoy?!CMmet la concamerata .tH~afM étaient faits pour

cela. De sorte qu'il y a plus d'apparence que le propnigeum était

l'endroit où l'on faisait le feu pour échauffer les chambres et les

bains.

l~g. Hcec autem porticus ~oTo; a/M~ G/WfM twf/~fH~ Eusf

signifie polir, racler ou étriller. Ceux qui s'exerçaient dans ce

lieu-là, se rendaient le corps poli et glissant en le raclant avec

des strigilles et le frottant avec de l'huile. Sur un des côtés de la

palestre, se trouvait un grand espace planté d'arbres que les Ro-

mains appelaient le xyste, xystus ou j-~um. Bien que ce mot fût

dérivé du grec il ne signifiait pas exactement la même chose en

latin, puisque le xyste proprement dit, chez les Grecs était un

portique ouvert, sous lequel était un stade où les athlètes s'exer-

çaient à la course et à la lutte. 11 occupait, suivant Vitruve, un

des côtés du xyste dont je viens de parler, et c'est celui dont il

est question au ch. )o du tiv. v[, à propos des mots latins tiré.s
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Vi~ruve. 1.
-1

du grec auxquels on a donné Rome une signification (htfercnh'

de celle qu'ils ont dans cette langue.

Une palestre comprenait donc:

< Les trois portiques simples du péristyle naa (Gg. 8'; ).
J:1:~

;t°.Leportiquedou-

))ie s:,qui regarde h;

midi.

3~.L<'se.f<WrM/'A/~

ousa[[esdeconterenc<s

pour les philosophes.

4'L'f~/«'~eMm~,ou

étotedes jeunes garçons

5".Lecorycec/ou

jen de paume.

fi'LeeoMf~<t'Hm.r,

ou magasin de poussière.

~Lebain(reauf!oidc

A /<W<t /cfc~o.

!Le magasin d'tmii~'

d, e/fco<Act;'«m.

g~.La chambre trnid~

t /r~fWa/ /~m.
to°. Le passage; (j11

vaau~rojo/M~'eKm.

ff°.Letieut)ut'on

aM'un)K)eff!))n:?~-

~n~Hn!.

i'L'étuvef,/a<:u-

nicum.

tS".La chambre voû-

tée pour faire suer",

<'OMet;'m<;f'c<a~M</<r"f.

t4°.Lehaiud'ea~

chaude B,e"/<</a /Kt~

i'i°.Les(roispo)'h- i.

ques extérieurs 2, 3.

t(<°.Lepor)iqueduu-

hte qui regarde )('sep-

tentrion".

t~Lemitieuoodu

xyste couvert, oii les athlètes descendaientpar deux degrés pour s exercer

pendant l'hiver.
18°. Les allées découvertes vv, ou ~t!a</<'omt'f<e~.

10°. Les 1)0)5de piatanes compris entre les teth'esM, ).

20°. Les siéges ss.

!t' Le stade rotMU'ec les degrés sur tesquetss'asseient~-s spectateurs.

`~7



~OTESDLUVREV578

127. Z)f (~wr/H/it~c ~H«' ~o~MHM//u/<esl ~~a'~e/w/~t'/y-
f/M~. On sait ce que c'est qu'un port. On n'ignore pas qu it y en

a de naturels, qu'il y eu a d'artificiels. Athènes avait trois ports
naturels (TaucTDtDE.tiv. f, ch. g3, PATJSAr«AS,!iv. [, ch. 2).

La description que fait Tite-Livede celui de CarthagÈne (liv. xxvf,

ch. ~{2)a inspiré à Virgile le tableau qui commence ainsi

Est in secessulongotocus.

(~n.tib. i, y..59.)

Pour bien comprendre ce que dit VItruve de la construction

des ports, il faut se rapporter au temps ou il écrivait. Point de

boussole alors; on ne pouvait donc guère naviguer que sur h'.s

côtes; aussi ne se servait-on que de petits bâtiments plats et ;)

rames qui ne tiraient que fort peu d'eau. Presque toutes les rades

étaient pour eux des ports, dit de Biout et lorsqu'it n'y en avait

point de naturels dans les heux où besoin était qu'tîy <n eût, on
en avait MëMotformé un, ttmapyen d'une simple jetée ou m6!e.

Ainsi, dans ce chapitre, V!tr«ve Be parle que de la construction

de ces môles, et de ceUe<ÏestM<MaMt où l'on construisait les na-

vires, ou même on tes etternxt! puisqu'ils étaient si Kgët's

qu'on pouvait MSez&cNe<)M)ttieattrer à terre. ~o~cz M. deCttf-

<tODT,3" part., ch. `,

128. C~ ~M//Knt~<.9M:« M~M /ocM /M/M~'crff. Cette ob-

servation Mepeut couvaint'nt~uc ports de la Mëditerrauëe, où le

flux et le reuax M ae foitt p~nt~~H' t~es nyiéres d'Ittdie, qui
viennent presque toutes des <<~t)Mp~t'Apei)niq, ~n teBtIa

plupart votcaniq~tf~cen~es.de pteFr<~ pences,
de terre et d'autre~m~N~) i~r~te~ '<;t)arrMBtvanraient

bientôt encombre mt p~rt ~u) sertit't !<<embouchure, ïl n'en

est pas de même decenx dé:ï'Oe<<m:ragitattjM) daNm et du

renux onpeche ~te la ~endices de; rivières Mcpm-
btent les p~ et ï~jtnx~at~jSttnonter l'eau tr<6<-hamt, j~eMhett

a l'art
d< te~jt~v~ttfgettMnttnt

de ce secours de !à~t<mtre,

en retenant ~ettt ~#st m~ft~e pendant le Sttx dans tet'!t~tn<t
et dans les barres que l'on ouvre quand la mer est descendue, et

qui, par sa chute impétueuse, achève de balayer te port, ce que
le renux a commence a faire.

129. –tSf</cy?f&mna/M7'/f.r<a/;o. Uipien,autiv. xnu e~e.fPan-

/7ceft'.<, de /KMMi&M~, interprète le mot .M par un /M OK

les !)s;.t~c~M.r~cKce/~rM~ en ~rc~e. Ce mot, en eitet. signifie

gënëraicment un lieu commode pour les vaisseaux. Et pour cela

il faut deux choses l'une, qu'il y ait assez de fond pour porter tes
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vaisseaux; autre, que ce lieu soit à couvert des vents. Or, il .est
évident qu'il ne s'agit ici que de la première, parce que le môle

qui doit être bâti mettra les vaisseaux à l'abri des vents.

130. –~f/'Cta? stipitibus yo&K)<<'Met e<!te/:M M<?/<M<e.Perrault

.traduit arcts par pièce de bois rainée, c'est-à-dire creusée sur son

épaisseur par un petit canal destiné à recevoir une coulisse. Phi-

lander et Barbaro partagent cette opinion.
J. Martin donne à ce mot la signification de coffres, qu'on au-

rait remplis de mortier fait avec de la pouzzolane, pour les jeter
dans la mer. Bien que cette manière se pratique en quelques en-

droits, le texte de Vitruve ne s'accorde pas avec ce genre de

structure, continue Perrault, parce qu'il est dit que les choses

appelées arca" une fois plantées dans la mer, on garnit d'ais les

entre-deux, et qu'ensuite tout l'espace destiné à la maçonnerie
est rempli de mortier et de pierres qui, par leur pesanteur, re-

jettent toute l'eauhors de l'enceinte formée par les cloisons, et par
la vertu particulière que la pouzzolane a de sécher et de s'endur-
cir dans l'eau, font comme une masse fusible coulée dans un
moule.

Galiani n'adopte pas ce sentiment. Il dit que les paroles de
Vitruve semblent faire entendre qu'on doit seulement lier avec
des chaînes toute l'enceinte de pieux; que, comme nous nous

servons aussi d'ais terminés en queue d'aronde pour unir ces

pieux les uns aux autres, au moyen des rainures destinées à re-
cevoir les tenons, Perrault, qui a cru cet usage antique, s'est

persuadé qu'ici <ca signifiait un poteau aux deux côtés duquel
on avait creusé des rainures propres à recevoir les tenons d'une

autre pièce de bois; qu'il lui semble très-clair qu'une fois qu'on
a donné à arca l'épithète d'inclasa, ce mot ne peut signifier autre
chose que la totalité de Fare formé par les pieux, c'est-à-dire
toute l'enceinte même; et que l'expression de <7/M/~<yea/M u<-
doit pas apporter une difficulté, puisqu'il s'en sert probablement
au lieu de f//m~e/'c stipites ~M!'&«~ <7/<

L'opinion de Perrault est assurément la plus vraisemblable, la
véritable. ~y'c~ signifie un batardeau, c'est-à-dire un ouvrage
quelconque construit dans l'eau avec des madriers et des pilots
qui forment une espèce de coffre .s~/M~M ro&M.tft'Msont ces ma-
driers de chêne qui, solidement fixés au fond de la mer, le sont

également par le bout d'en haut a l'aide de pièces de bois mises
en travers car les mots ca~e/M et r~<fMf<fw<), dans Vitruve

signifient, selon Pô rau)t, les liaisons qui se font des pièces de bois

avec le bois même comme <cc) dans la rharpoiteric e) la tnc-
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nuiserie ne signifie pas des cl~s de fer et s'il faut niveler la terre

c'est pour que les ais qui glissent dans les rainures, la touchent

partout également, afin qu'il ne reste point d'ouverture par la-

quelle !e mortier puisse s'échapper.

131. ~'«A~;M. Ce mot signifie proprement un oreiller. Par

métaphore on l'emploie pour désigner une plate-forme, ou as-

semblage de charpenterie sur lequel on traîne de lourds far-

deaux, et qu'on appelle en français~OK/OM, peut-ê!re de/M/t'MM.'

Ici, il signifie un massif de maçonnerie, dont plus de la moitié

posait sur un amas de sable soutenu par un petit mur qu'on abat-

tait, lorsque la maçonnerie était sèche. La mer alors emportait le

sable, et la masse qui se trouvait dessus tombait dans l'eau. Vir-

gilc ( Énéide, liv. ix, v. ~)o) décrit cette manière de faire un

mêle.

H semblerait par là que les anciens ne faisaient pas leurs moles,

comme nous les faisons aujourd'hui, en jetant dans la mer, les

titis sur les autres, de gros quartiers de pierres. Peut-être n'avaient-

ils pas remarqué combien les moules et tous les autres coquillages,

eu s'attachant aux pierres roulées sur le rivage, les attachent et

les lient les unes aux autres; ce qui leur donne une solidité

inébranlable, supérieure peut-être à celle des rochers produits

par la nature.

Cependant dans l'Hydrographie du P. Fournier, et dans l'~y-

ehicecture hydraulique de M. Bëlidor, on lit qu'a l'ancienne Tyr,

deux môles fondés à pierres perdues, à la profondeur de vingt-

cmq à trente pieds d'eau dirigés en portion de cercle et s'éten-

dant dans la mer, formaient l'entrée du grand port qu'un troi-

sième môle couvrait eu le garantissant de l'impétuosité des

vaines, ~n~z dans Pline le Jeune (liv. v[, lettre 3<) la manière

<!ont fut construit le port de Trajan.

t32. Inter ~<<f/~a.f creta mc~~t&M~ ex ulva y~/M~n ~arft.f

m/ct'~r. La véritable signification du mot MC/Y)est très-incertaine,

bien que le sens indique clairement qu'il est ici question de sacs

ou autres choses semblables. Cesariano,Caporali et Philander

croient qu'il faut lire ~<?/'MM, qui signifie bottes ou chausses,

comme si Vitruve voulait que ces paquets fussent longs et étroits,

de même qu'étaient les sacs dont Pline dit que Chersiphron se

-,<')vitpour poser les pierres énormes des architraves du temple df

Diane d'Éphesc (~/f\)< .V~
hv. x.\xv[ ch. ~t). Différentes édi-

tions d~ Pline poitcnt /o/t /;t'f)~M, fr/Y'~r.t. Cujas, Turncbr

'') Sau!))ais< \culcn! '}n nn iise ~<'n'f', mannequins
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&x M/t~/M//<v. Ce jonc ou plante de marais, que les anciens

appellent H/<t, est demeurée inconnue aux botanistes. Virgile
en parle (F/!fM< liv. n v. ;35 et liv. vi, v. 4'6) comme d'une

plante aquatique. Ce doit être cette espèce de joncs, très-com-

muns dans les marais, dont on se sert en Italie pour rempailler les

chaises et entourer les bouteilles. Ces joncs entrelacés empê-
chaient l'argile qui était dedans de se dissoudre trop vite dans

l'eau, ce qui donnait le temps de battre et de pétrir ces paquets.

133.-Tunc cochleis, /'o~, ~M~n/M. Ces machines sont ex-

pliquées aux ch. 9 et t < du liv. x.

134. .~?M'WMm. Ce mot est mispour/it:t't!&</K,pai le chan-

gement de déclinaison. On trouve aussi viridiorum, <Mc/&'o/HM~

tY~«77M/;oyMM.~c~a/M~M a souvent été employé par Asinius

Pollion s'il faut en croire ce que dit Macrobe au liv. i" de ses

~<!<Mr/M/M.

135.– Tineam, ~cre~/?e~Aocycc!f.Vitruve établit une

différence entre la teigne et le térédon, comme Pline qui fait du

térédon un insecte marin, et de la teigne un insecte terrestre.

Thëophraste avait dit avant lui (/7~. des ~~<c~,Iiv.v) Le tërë-

don a le corps petit, la tête grosse il est armé de dents. La teigne
ressemble à un petit ver qui perce insensiblement le bois.

Les Latins ont écrit que le térédon rongeait les vaisseaux

Kstnr ut occullavitiata terediue navi<.

(Ormu~, Oe lib. lib. t, episl, r.)

~o~'z Pi~NE, /y/V~ liv. xv) cl). 80.
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